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TOMÉ SEPTI£ME. - I*" BULLETIN. 



Séance du 6 novembre 1854. 

Presents : MM. Ie baron de Gerlaghe , présideDt ; 

Gachard, secrétaire-trésorier; 
Ie chanoine de Ram ; 

BORMANS ; 
BORGNET. 



M. Ie chaaoine de Smet écrit qu'une indisposition Ie 
met dans Fimpossibililé de prendre part aux travaux de 
ses collègues, et en exprime ses regrets. 

Le proces-verbal de la séance du 3 juillet est lu et 
adopté. 

TOME VII. i 
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OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 

La Commission a re?u : 

De ia Société arcliéologique de Namur, la troisième 
livraison du lome III de ses Annales; 

De la Société scientiiique et littéraire du Limbourg, Ie 
premier fascicule du tome II de sou Bulletin; 

De M. H. G. Ehrentraut, conseilier aulique dans Ie 
grand-duchéd'Oldeiibourg, les V^ et 2"® volumes, publiés 
en 1849 et 1854, du Frieshches Archiv, recueil de notices 
et documents concernant Thislóire el la langue des Frisons; 

De M. Ie comte F. Vander Straten Ponthoz, Charles Ie 
Bon, causes de sa mort, ses vrais meurtriers; Thierry d'Al' 
sace, des comtes de Metz, seigneur de Bitche et comte de 
Flandre; Metz, 1853; in-8*»; 

De M. Le Glay, garde des archives du Nord et associé 
de TAcadémie royale de Belgique, Mémoire sur les archives 
de l'abbaye de Saint-Amand en Pevèle, Valenciennes, 1854; 
brochure in-8**; 

De M. Brun-Lavaine, Recherches sur Vanden diocese de 
Tournai , Lille, 1854; brochure in-8^ 

Dépót è la bibliothèque de TAcadémie, et remerciments. 



GORRESPONDANCE. 



La Commission prend connaissance de plusieurs dépê- 
ches de M. Ie Miiiistre de Tintérieur, concernant des 
ouvrages pour lesquels des souscriptions sont demandées 
a son département. 
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— M. Ie secrétaire perpétiiel de rAcadémiedes inscrip- 
lions el belles-lettres de France remercie, au nom de celle 
compagnie, pour Tenvoi des derniers volumes des Chro- 
niques el des Bulletins. 

— M. Ie docleur Kwald , directeur des collectioüs scien- 
tifiques et artistiques du chaleau de Fridenstein , h Gotba, 
adresse aussi des remerciments de la part de l*administra- 
tion de la Bibliolhèque de cetle résidence. 

— M. Holtrop, conservateur de la Bibliotlièque royale 
a La Haye, signale a la Commission un petit livrel eitré^ 
mement rare qui existe dans ce dépót littéraire, concer- 
uanl les querelles des Flamands avec Ie duc Maximilieo 
d'Autricbe, et il offre de Ie meltre a sa dispQsitjoü,.si la 
Bibliolbèque royale de Bruxelles ne Ie possède pas. Ce 
livrel, intitulé : Correptorium Flamingorum, a 16 feuil- 
lets in-4"; il a été imprimé a Anvers par G. Leeuw, vers 
1488. 

La Commission accepte avec gratitude Toffre bienveil- 
lanie de M. Holtrop. 

— M. Hermans, recteur du gymnase latin et ancien 
conservateur des archives communales, ^ Bois-le-Duc, 
envoie copie de Tinventaire desdites archives. 

Des remerciments lui seronl adressés pour cette com- 
munication, et Ie secrélaire est chargé d'extraire, de Tin- 
ventaire dont il s'agit, afin d'en enrichir Ie Bulletin, les 
articles qui peuvent inléresser Thistoire de la Belgique. 

— Le secrétaire donne leclure d'une lettre qu'il a re^ue 
de M. G. G. Vreede, professenr de droit des gens a Tuni- 
versité d'Utrecht, concernanl Corneille Aerssens, qui fut 
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successiveraeol clerc jure, secrétaire el pensiounaire de 
la ville de Bruxelles, et qui, en 1584, devint greffier et 
audiencier des états généraux des ProviDces-Unies des 
Pays-Bas, au service desquels il resta attaché jusqu'k sa 
mort. M. Vreede commuuique des particularités inédites 
sur ce personnage, qui joua un róle polilique importaut, 
et il exprime Ie désir d'obtenir quelques renseignements 
sur Ie lieu ou il éludia, ainsi que sur Tépoque de sa vie 
qu*il employa au service du magistrat de Bruxelles. 

La Commission décidequ'un extrait de cette lettre sera 
inséréaufiu//ea'n, ainsi qu'unenoterédigéeparM.Alphonse 
Wauters, archiviste de la ville, k la demandedu secré- 
taire, et qui contient une partie des renseignements recla- 
mes par M. Vreede. 

IMPRESSION DES BULLETINS. 

Par une dépêche du 31 octobre, M. Ie Ministre de Tin- 
térieur renvoie, revétu de son approbation, Ie contrat que 
la Commission a signé avec M. Hayez, pour Timpression 
des Bulletins. 



DISTRIBUTION DES GHRONIQIIES ET DES BULLETINS. 

La Commission s'occupe de plusieurs dépêches qui lui 
out été adressées par M. Ie Ministre de Tintérieur, et de 
lettres qu'ellc a recues directement : les unes et les autres 
relatives aux coileclions des Chroniques et des Bulletins 
que des sociélés savantes, des élablissements publics et 
des particuliers demandent, soit a titre d*échange, soit en 
pur don. 



A cette occasion , il est résolu que, dans une prochaine 
séance, les listes de distribution des Chroniques el des 
Bulletins seront révisées, et qu'il sera proposé a M. Ie 
Minisire de rintérieur d'en rayer les compagnies savantes 
qui ne font pas parvenir régulièrement a Ia Commission 
les ouvrages publiés par el les. 



SUPPLÉMENT REGTIFICATIF AUX DIPLOMATA BELGIGA, 

DE MIRiEUS. 

Dans plusieurs des précédentes séances, Ia Commission 
a délibéré sur un projet de M. Le Glay , conservaleur des 
archives du département du Nprd et assoeié de TAcadémie 
royale de Belgique, tendant a la publicalion d'nn Supplé- 
ment rectificatif aux Diplomata Belgica^ de Miraeus, dont 
il s'est appliqué, depuis nombre d'années, è réunir les 
roatériaux. En dernier lieu, il avait élé question de faire 
de eet ouvrage la matière d'un volume in-folio, h deux 
colonnes, sur les modèles des recneils de Miraeus et de 
Foppens. 

Depuis, M. Le Glay a envoyé un specimen de son Sup- 
plément rectificatif, et il s'est établi k ce sujet , entre lui et 
le secrétaire, une correspondauce qui a eupour résultat 
que, dans Topinion de ce savant, le format in-S"" serait 
préférable ^ Tin-folio , pour I'impression du livre. 

La Commission , ayant aitentivement examiné le speci- 
men envoyé, et les observalions qui y sont jointes, dé- 
clare, k Tunanimité, vu la nature de Touvrage, partager 
I'avis de M. Le Glay. 

Elle décide ensuite que Ie Supplément rectificatif sera 
imprimé dans la coliection des Bulletins, mais en un 



volume a pari, qui leur servira d'anuexe ou d'appendice. 

Il sera donné connaissance de cette résolution è M. Le 

Glay , ainsi quk M. le secrétaire perpétuel de rAcadémie. 



DOCUMENTS SUR LA RETRAITE ET LA MORT DE GHARLES-QUINT 

AU MONASTÈRE DE YUSTE. 

M. Gachard annonce que te lexte du deuxième volume 
des documents sur la retraite et la morl de Charles-Quint 
au roonastère de Yuste est entièrement imprimé. 

Ce volume ne pourra pas toutefois paraitre avant plu- 
sieurs mois, Téditeur se proposant d'y joindre une intro- 
duction ou prérace qui exigera beaucoup de recherches. 



GOLLEGTIOM DES CHRONIQUES. 

M. Ie Mioistre de Tintérieur envoie le manuscrit de la 
Bibliolhèque royale de La Haye, inlitulé : Uisloire des 
PayS'Bas, de 1477 a 1492, au sujet duquel la Commissiou 
lui a écrit, et il fait eonnaitre que le gouvernement 
néerlandais consent a ee qu^eile en prenne copie, et le 
publie dans la coUection des Chroniques belges. 

II est résolu de remeitre le manuscrit k M. le chef du 
Bureau paléographique, pour qu'il le fasse transcrire avec 
soin, le collationne et le certifie. 

— M. le chanoine de Ram dépose sur le bureau la 
seconde partie du tome P', contenant les livres I, Il 
et IIÏ, et le lome II, contenant les livres IV el V, de la 
Chronique des ducs de Brabant, d'Edmond de Dyuler, 
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publiée d'après Ie manuscrit de Corsendonck, avec des 
notes et raDcienne traduction fran^aise de Jehan Wau- 
quelia. II fait connaitre que la première parlie du pre- 
mier volume, devant comprendre une introduetion, Ia 
vie de Tauteur, Texamen des sources auxquelles il a puisé, 
Fanalyse critique deson ouvrage, etc. , et uécessitant par 
conséqueni des reuvois aux divers livres de la Chronique, 
pourra étre imprimée seulement après la publication totale 
des texles latiu et fraucais : elle formera, avec la Table 
analytique des matières, un volume d*environ 400 pages. 

La Commission décide que les deux volumes déposés 
seroDt distribués sans délai. 

— M. de Ram, en annongant k ses collègues qu*il est 
sur Ie point de partir pour Rome, oü il passera quelques 
semaines, se met è leur dispositioD4 au cas qu*ils aieut k 
éclaircirdes faitsoudesquestions bistoriques pour lesquels 
des recherches daus les bibliolhèques de cetie capitale du 
monde chrétieu seraieut nécessaires. 

bes remerclments lui soul adressés. 



GOMMUMGATIONS. 

M. Gachard présente une troisième série de documents , 
pour faire suite aux Analectes hntoriques qu il a commu- 
niqués k des séances précédentes. 

II est résolu que ces documents seront insérés dans Ie 
BuUetin. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE DES GHARTBS ET DIPLOMES IMPRIMÉS 
GONGERNANT L'HISTOIRE DE LA BEL6IQUE. 

M. Ie Ministre de Fintérieur, par dépêche du 29 juillet, 
transmet rampliation d*un arrêté en date du même jour, 
lequel est ainsi con^u : 

Le Ministre de l [ntérieür. 

Vu Farticle 2 de Tarrété royal du 8 décembre i837; 
Vu le rapport de la Commission royale d*histoire du 7 juillet 
courant; 

Arrête : 

Art. 1*'. — MM. Adolphe Van Rossum et Ernest Van Brnys- 
sel, attachés du Bureau paléographique« sont chargés de con- 
courir k la rédaction de la Table ehronologique des chartes et 
diplómes relatifs d l*histoire de la Belgique. 

Art. 2. — Les attachés prénommés se conformeront aux 
dispositjons du reglement du 16 novembre i858, dont il leur 
sera donné communication par la Commission royale d'histoire, 
chargée de Texécution du présent arrélé. 

Bruxelles, le 29 juillet i854. 

Signé : F. Piercot. 
Pour expédition conforme: 
Le eecrétaire général du ministère de tintérieur, 

Signé : Ed. Stevens. 

NotificatioD de eet arrêté a été donnée par Ie bureau aox 
intéresses. 

— La Commission reprend la discussion commencée k la 
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séance dn 5 juillet, sur les différentes questions soulevées 
par M. Ie chef du Bureau paléographique, en ce qui con- 
cerne les régies a adopter définitivement pour Ia formation 
de la table chronologique des chartes et diplómes im- 
primes relatifs k riustoire de la Belgique. 

M. Ëmile Gachetest introduit. 

Après un mür examen, la résolution de la (^mmission 
du 6 juin 1840 est rapportée, et il est décidé de proposer 
a M. Ie Ministre de Tintérieur que Tart. 5 du reglement 
ministeriel du 6 novembre 1838 soit remplacé par Ie sui- 
vant : 

c Toutes chartes, diplómes, lettres patentes, lettres 
missives, ordonnances, instructions, commissions, règle- 
ments et autres actes imprimés qui concernent,soit This- 
toire de la Belgique en général , soit Thistoire particuliere 
de quelqu'une des provinces, villes ou localités dont el Ie 
est acluellement composée, seront repris et analyses, a 
partir des temps les plus reculés jusques et y compris 
Taunée 1500. v 

p II en sera de méme : 

3 a) Des actes concernant les localités qui ont fait au- 
Irefois partie des provinces belges acluelles, et qui en ont 
été détachées a une époque quelconque; 

1» b) Des actes des souverains du pays concernant leurs 
rapports avec les États étrangers. 

» Les dispositionscontenues dans Ie présent article ne 
sont pas applicables aux actes qui n'ont élé publiés que par 
fragments ou extraits. )> 

— M. Bormans voudrait que, en même temps que Tana- 
lyse des diplómes, on rédige^t une lisle de tous les noms 
de personnes et de Ueux qui y sont mentionnés : en place 
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d'nn ouvrage, on en ferail ainsi deux, el Ie dernier ne 
serail pas, selon lui, moins imporlaiil ni moins ulile pour 
les éludes historiques que Taulre; en outre, il facilileraii 
beaucoup les recherches de ceux qui s'occupenl de lillé- 
ralure en général el de linguislique en parliculier. 

La proi^silion de M. Bormans est disculée. La Gommis- 
sion reconnaii rutilité qu'aurail une lisle des noms de 
personnes et de lieux; niais ce nouveau Iravail serail une 
addilion parfois considérable a celui qu exige Tanalyse des 
diplómes, el il nécessiterait la révision des seize mille acies 
déja analyses. La Commission estime, en conséquence, 
qu'il u*y t'aul pas songer pour Ie moment, mais qu'on 
pourra y revenir plus lard. 

— La Commission invile M. Ie chef du Bureau paléo- 
graphique a faire poursuivre sans délai, par les deux 
altachés de ce bureau, el conformément aux principes 
énoncés ci-dessus, Ie dépouillemenl des ouvrages impri- 
més qui conliennent des pièces relalives a t'histoire de la 
Belgique. 

Les premiers ouvrages è dépouiller seront ceux doni la 
lisle est joinle au rapporl fail a la Commission par M. Ga- 
chard, dans la séance du 5 juillet 1852, et inséré au 
lome IV de la 2* série des Bulletins, p. 200 el suivantes. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 



Lettre de M. Vreede au secrétaire de la Commission , 
touchant Corneille Aerssens. 

Utrecht, 8 septembre 1854. 

Monsieur » 



J'essayerai de vous prouver ma bonne volonlé, en vous 
enlretenaol quelqiies instants d'un personnage qui m'a 
préoccupé depnis plusieurs années, el donl les antécédents 
bruxellois n*onl pas encore, que je sache , éié suffisamment 
débrouillés et éclaircis. II s'agit de Corneille Aerssens, 
conseiller-pensionnaire de la ville de Bruxeiles, depuis 
greffier des états généraux des Provinces-ünies, Tami de 
Juste-Lipse, et pèredu fameux diplomate qui, loutrécem- 
ment, a été de nouveau fort mal traite dans Ie iivre, 
d'ailleurs très-remarquable, publié a Paris, en 1853, par 
M. Henri Ouvré, sous Ie titre : Documents inédits sur Chis- 
toire du proUstanlisme en France et en ffoUande, 1566- 
1636; Aubéry du Maurier, ministrede France d La Haye, 
chap. IX, p. 205 et suiv. L'éditeur, on Ie voit, a eu de la 
peine a se défaire d'une antipathie assez naturelle eootre 
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ce dan$:ereu\ Fran^ois Aerssens, c inviolable sous son 
» titre (l*ambas$adeur, et qu'on trouvail toujours au pre- 
» mier rang parmi les ennemis du gouvernement fran- 
» Cais. » (Pag. 206,248.). 

Pour en revenir a Aerssens père, qui lui aussi, quoique 
moins illuslre et moins exposé aux rancunes et aui( traits 
des partis , s'est irouvé trop mélé aux affaires d*une époque 
si agitée, pouravoir, dans Ie cours d'une longue carrière, 
pu échapper toujours aux inimitiés, on sail que la pre- 
mière période de sa vie publique fut vouée a la Belgique, 
sa palrie, et que ce fut Fempire d'événemenls majeurs qui 
Ie forga plus tard de se consacrer toul entier aux interets 
de la république naissante qui avait secoué Ie joug de 
TEspagne. 

Scheltema, Staalk. NederL, porie la date de la nais- 
sance du greffier a Tannée 1545, et dit qu'il élait fils de 
Corneille Aerssens et de N. Van Lisselingen; sa femme 
élait Emérence de Regniers. Ces indicalions el ces dates 
sont-elles parfaitemenl exactes? II est permis d'en douter , 
puisque Scheltema désigne Tannée 1585 comme celle de 
la nominalion du pensionnaire aux fonctions de greffier 
des élatsgénéraux, auxquelles, d'après les procès-verbaux 
des séances de ces élats, il avait élé aj[)p6lé dès Ie mois 
d'aoüt 1584. Yoici ce que nous lisons a ce sujet dans un 
manuscrit in-fol. de la Bibliollièque de l'universilé d'ü- 
trecht , intitulé : Extracten uyt de registers der resolutien 
van de heeren staaten genef^aal der Vereenigde Nederlanden, 
OU Extract uit de resolutien van Haar Hoog ilog., 1577- 
1595 (694 pages); fol. 191 : 

« 9 augusty 1584. Is by resolutie den pensionaris 
» Aerssens gepresenteerl den slaet van griffier van de 
> generale staeten : op welke presentatie denselven Aers- 
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sens alvorens versogt heefl verklariug op *t gescbrirt 
aen de staeten overgelevert by den griffier Hennin; 
item, dal daeraf souden veradverteert i^orden die van 
Brussel, zyne meesters; item, dat de gereede betaeling 
soude mogen volgen, ende heurluyden soude believen 
Ie verklaeren of hem 'tselve soude geconfereert wor- 
den t^oor syn leven lang, gelyk deselve nader in marge 
staen geinsereert : 

» Gehoort by Cornelis Aerssens , pensionaris der stad 
van Brussel , die eerlyke aenbiedinge hem gedaen by 
myne heeren die staeten generael van hel officie van 
griffier van beurder vergaderinge, in de plaetse van 
Maltheusde Hennin , heefl denselven Aerssens de voors. 
heeren staeten daeraf hooglyk bedankt ; hebbende 
dezelve aenbiedinge aengenomen : 
» Ten eersten, in soverre dat de voors. Hennin van het 
voors. officie, by voorgaende wcttelyke declaratie van 
myn voors. heeren staeten , is verlaeten , sonder welke 
declaratie de voors. Aerssens met goeder en opregter 
conscientie niet en soude vermogen in de bedieninge te 
treeden ; 

> Ten tweeden, is den voors. Aerssens der voors. stad 
van Brussel verbonden als pensionaris en secretaris, 
hebbende solemneelyk by eede gezwooren dat hy egeene 
officien V2(n princen, heeren nog landen en sal ver- 
volgen, nog aenneemen, sonder voorweeten ende met 
consent van de heeren van de magistraet der voors. 
stad. Souden daeromme de voors. heeren staeten aen 
deselve heeren van de magistraet eerst moeten schryven, 
ende heure bewillinge versoeken : daertoe den voors. 
Aerssens in dien gevallen zyne brieven sal voegen; 
» Ten derden, alsoo den voors. Aerssens van de gagien 
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> van hel voors. officie van pensionaris jaerlyx is versee- 
» kerl en wordt belaell, ende van hel officie van secretaris 
» onlfangl den dagelykschen penningen , ende dat bejde 

> de voors. officien zyn so profitelyk dat een man met 

> eeren hem op eiker derselver eerlvk met hnvsvrouw en 
» kinderen soude kunnen onderhouden , soude daeromme 
» den voors. Aerssens onderdaeniglyk versot^ken te weeteii, 
» of myne heeren die generale slaeten zyn geresolveert 
9 hem insgelyks van zyne gagien te bewyzen ende versee- 
]> keren, op eenig geduurlyk middel van zout, zeep of 
ï convoyen, gelyk onlangs voorgeslagen is geweest dal die 
» officiers van de griffien daeruyl souden betaelt worden , 
» ende te ordonneeren eenen sekeren ontfanger van de- 
» selve middelen hem vertoonder van zyne gagien ende 
» andere nooielyke onkosten van de griffie, van 5 maenden 
» tol o maenden , te betalen , ende dat so absolutelyk ende 
» volkomelyk, dat denselven ontfanger ofte syne nakome- 
» üngen maer de eerste ordonnantie en sal van doene 
» hebben , ende dat hem syn uytgeeven dien aengaende by 
» quitantie in rekening voortaen sal worden geleeden voor 
i> ordinaris, sonder dat hy Aerssens zyne gagien sal 
:» hebben te vervolgen ende innen op de repartitie van de 
» provinciën ; 

» Ten vierden, in sooverre het de voors. heeren staeten 

> sal gelieven te resolveeren ende verklaeren dat het 

> voors. officie is perpetuel of ad vitam, ende dat hy 

> Aerssens daeraf niet en sal mogen verlaeten worden, nog 
» gehouden voor verlaeten, ter oorsaeke van 't scheyden 
» der vergaderinge, of het afvallen van eenige provinciën 
» of steeden ('twelk God verhoeden wille), nog om egeen 
» der oorsaeke alwaer 't dat ook Uwe E. vergaderinge 
)» om eenige toekomst soude mogen hernaemt worden, of 
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» io *t geheel of in deele, verandert; dan alleenlyk om 

> oorsaeke van ongetrouwigheid ende misdiensle, daeraf 
» wettelyk verwonnen weezende : overmits dat sulke zyn 
» beyde zyne voors. olBicien die hy lot dienste van Uwe 
» E. soude moeien verlaten, p 

\ coup sur, ces condilions longuemenl molivées déno- 
irni un espril de prévoyanoe peu commun. Cpmeille 
Aerssens , on ne saurait eii douter, étail un homme 
prudent el avisé qui , dans Télat déplorable oii la palrie 
élail i^duile après Tassassinal de Guillaume leTaiilurne, 
y regardait a deux fois, avanl de s*embarquer, au risque de 
fiure nanfrage. Ajoiitons que , poiir faire agréer de pareilles 
condilions, pour les soiimeltre avec conliance aux élals 
généraux qui ne maiiquaienl nullemenl de sujets capables, 
il fallail élre eslimé el considéré comme Félail Ie pension- 
naire de Bruxelles. Voici les termes de la résolulion sur 
les arlicles proposés, fol. 190 : 

« 10 augusly 15S4. Is den pensionaris Aerssens gean- 
» thoriseerl om alleacten, brieven en depechen te lee- 

> kenen in dezer voegen : Ter ordonnantie van dezelve, 
» ende speciale aulhorisalie op de aenneeminge by hem 
» gedaen van de aposlille by de heeren staelen op heeden 
» op zyne voors. poinlen gesleli , hier in de marge 
» gesleit : 

» Op 't eersle poinl. Deze declaralie is by den slaeien 
» gedaen. 

» Op 't 2^'. Fiant brieven hier versogt. 

» Op 't 3**" poinl. Den remonstrant sal belaell worden 
» van 5 maenden lol 5 maenden , so van zyn gagien als 

nolelyke onkosten van de griffie, van sulken onlfanger 

als die van den raede van de regeeringe sullen betaelt 

> worden , op zyn quilantie , sonder andere ordon- 
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}> nantie daertoe te moeien behoeven , dan voor de eerste 
» reyse. 

» Op 't 4**" point (rinamovil)ililé du greffier). De ge- 
» nerale staeten verstaen dal den remonstrant sal in 
» dienst blyven so lange als de staeten vergaderen, ende 
^ in weesen sullen zyn , en de name der generale staeten 

> gebroken, ten waere om oirsaeke van ongetrouwigheid 
)> ende misdienste, daeraf wettelyk verwonnen zynde; 
9 behalven dat hy hem sal laeten gebruyken in eenige 
» commissien ende deputatien binnen den lande, daertoe 
» versogt zynde» mits daervan alleene onlfangende de 
» vragten van wagenen , paerden , scheepen ende gelyke 
» onkoslèn , als anderen van de raed van de regeeringe. 
j» Actum tot Delft, ter vergaderinge van de generale stae- 
i» ten , den 10"* augusty 1584. Geparapheert A. de Meet- 

> KERKE. » 

Un mois plus tard (Ie 11 septembre 1584, fol. 215, 
216), Aerssens demanda et obtint Temploi d'audiencier, 
qu'avait rempli feu M* Jean Van Asseliers, toutefois avec 
la clause el réserve : « om 'tselve te mogen bedienen ia 
p tyden en wylen , als de gelegentheid des lands saeken 
» 'iselve sullen vereyschen , in sooverre men jegen- 

> woordelyk niet noodig soude vinden eenen audiencier 
» tol koslen van de landen te houden , omme alsdan , 

> en niet eer, te genieten de gagien, profyten, eeren en 
» emolumenten daertoe slaende; is geresolveert fiat ui 

> petitur, en dat men Zyne Gen. en de raed van Staete 
9 hieraf sal veradverleeren , ten eynde sy 'tselve aggree- 

> ren. » 

Au resie, Ie crédit donl il jouissait prés de ses conci- 
toyens est allesté par Ie proces-verbal du 28 septembre 
suivant (fol. 217) : « Zyn binnen gestaen die voors. gede- 



( i') 

> puteerdeu van Brussel , en hebben de heeren shelen 

> bedankt van dat hen beliefl heeft den pensionaris der- 
» selver stad, Aerssens, te gunnen den staet van hunnen 
» griffier; verklaerende dat sy van wegen derselvcr stad 

> daerinne bewilligen, dies dat hy de voors. stad alsnog sol 
]» representeeren ter tyd toe volhandelt sal weesen met Vrank- 
» ryk, daerinne de voors. heeren staeten hebben bewilligt : 

> daerop den voors. Aerssens den eed heeft gedaen in han- 
» den van Amsen, burgemeester van Delft. » En outre, 
Aerssens fut député, Ie 22 décembre 1584, par la ville de 
Bruxelies, de Faveu et du consentement des états géné- 
raux, pour aller, avec les aulres ambassadeurs des Pays- 
Bas, offrir la souveraineté de ces provinces a Henri UI 
(fol. 226, 227). Scheltema porte cette mission k Tannée 
1582. Ce ne fut qu'environ un mois après Ia reddition de 
Bruxelies a Alexandre Farnèse (10 mars 1585), c'est- 
a-dire Ie 9 avril 1585, qu'eut lieu Ie rapport aux états 
générauxde ces négociations infructucuses et humiliantes. 
Daprès Ie proces-verbal de la séance du 1" avril, les 
députés des états de Brabant avaient donné avis de la capi- 
lulation de ladite ville, « versoekende assistentie. » C/est 
donc la nécessité qui rompit les anciennes relations 
d'Aerssens avec les Bruxellois, et bientöt avec les autres 
villes de la Belgique, qui se virent contraintes de recon- 
naitre Tautorité dePhilippe If. Malines succomba dans Ie 
cours du mois de juiilet, et, a la date du 6 septembre 1585 
(fol. 236), on lit ces paroles émouvantes : <t: Zyn binnen 

> gestaen die heeren van Oirschot , Poederlé , Vande 
Warken en Vande Moeien, gedeputeerden van de lan- 
den van Brabant, ende hebben klaeglyk vertoont het 

> verlies van deselve landen , etc. » 

Il parait que ce fut a Toccasion de cette scission violente 

TOME VII. 2 
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des provinces méridionaleset septeotrionales, ooiamineQi 
après la perte d'Anvers, qu'Aerssens eutde graves désagré- 
ments, e( qu'il put s'applaudir d'éirc eulré en fonctions h 
bon escieni. Comme laot d*autres personnages marquaots, 
il fut, sous Ie gouveroement de Leice$ter,^D buUe è 
d'odieux soup^ous, qui ensuite prirent Ie caractère d'ac- 
cusatioDs, meotionnées en ces termes a la daie du 19 m^i 
i586 (fol. 302, 303) : « Raekende het neemen van infor- 
matien van de beschuldigingen die den griffier Aerssens 
werden nageseit. 

> 19 mey lS86po5^ prandium. Of hem geduurende het 
neemen van de informatien sal continueeren als gri(fier, 
dan niet, Gelderland ver3taen dat men ten principale 
informatien sal neemen, en hy middelerwyl nietgebruykt; 
die van de andere provinciën varieeren op dit stuk* 
» 21 mey 1586. Is binnen gestaen de griffier Aerssens, 
ende na seker gedaen vertoog, heeft op *t aldermoedigst 
{sic) versogi dat de heeren slaeten zouden gelieven hem 
te regie ie stellen, en te geeven aenklager en partye, in 
de provinciën van Gelderland, Vlanderen, Holland, 
Zeeland, Utrecht, Vriesland en Overyssel, steden en 
leden derzelver provinciën, weesende levreeden voor 
dezelve hem tesisieeren, ten einde by in regten mag 
worden gehoort en bevryt tegen alle caiumnien , die 
hem wyt en breed worden nageworpen by zyq vyanden , 
hem die versekerlyk getroostende dat hy, schryvende dea 
brief tegen Jacob Leniers die hem te last wordt geleyt, 
wel heeft gedaen, en Hgeeue hy tot vorderinge van Go- 
des eere en dienst van den landen schuldig was, heb- 
bende overgeleit een brief geschreeven by den minister 
van Amsterdam Petrus Plancius, daerinne de persooji 
des voors. Leniers wordt gedecyffreert , betuygende de 
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» hooQwigtige propoosten die de voors. Leniers^, duarende 
» de beleegeringe van Antwerpen, binnen de voors. stad 
» heefi gesproken en gehouden tot aglerdeel van de lan- 
» den, eh nadeel van de eere van wylen Zyn ËxcelK hoog- 

> loffelyker memorie, ende dat denselve is een vyaod van 

> de kerke Godes. 

Fol. 304, » 24 mey 1586. Nader -om vrage by de pro- 

» vincien of men Aerssens zal admitteeren in de vergade- 

> ring dan niet. 27 mey 1586,geresolveert, by pluraliteit 

> van stemmen, dat den griffier Aerssens in de exercitie 
)i van zyn officie sal blyven, als hy dus lange heefl ge- 
» daen : de saek te rapporieeren aen Zyn Ëxcell. en 
» schrifielyk overtezenden , met versoek om se in justitie 

> te remitleeren aen den hoogen raed in Holland. » 

II est probable que Taffaire en resta \h. Mais vous êles 
peat-étre a même, monsieur, de me dire quelque chose 
du nommé Leniers el de ces propos tenus par eet indi- 
vidu , pendant Ie siége d'Anvers. Je vous serais Kurtout fort 
obligé pour la communication de quelques renseigne- 
ments sur la vie antérieure de Corneille Aerssens. Est-ce 
a Louvain qu'il avait étudié et pris Ie bonnet de doc- 
teur? Combien d'années a-t-il fait partie du magistrat de 
Bruxelles? A quelle époque Ie voit-on fonctionner pour la 
première fois en qualité de pensionnaire et de secrétaire? 
J*ai irouvé quelques lettres des années 1579 et 1581 , 
signées par lui, dans les Documents historiques concernant 
Us troubles des Pays^Bas , publiés par MM. Kervyn de Vol- 
kaersbeke et Diegeriek, t. I, 447, t. II, 10, 236; et 
Bor, Nederl. Beroert., liv. xiii, fol. 44, sqq. (a' 1579), parle 
en détail d*une mission a Mons et a Arras, dont avait fait 
parliè, en 1579, Ie secrétaire de la ville de Bruxelles, 
Aerssens. 
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Les leltres que, ranoée passée, j'ai lail imprimer a 
Tappendice des leltres de Bnzanvai (année 1600), et 
érriles au grefiier par Henri IV, de 1591 a 1607, prouvent 
leute riraportance que eet lionime d'Etat avait su acquérir, 
nonobstant Ie lustre des noms plus brillants de Maurice 
etdoBarnevelt 

G. G. Vrbede. 



Note de M. Alphonse Waulers , archiviste de la ville de 
Bruxelks, sur Corneille Aerssens. 

Nous ne connaissons pas Tépoque précise de la uais- 
sauce de Corneille Aertsseos ou Aerssens; nos registres 
de Tétat civil ne remontent pas assez haut pour que nous 
puissions espérer d'y trouver des renseignements sur Ie 
nom de ses parents. Nous savons seulement qu'en Tannée 
1574-1375, Ie 3 mars, il fut nommé clerc jure de la 
ville de Bruxelles, en remplacement de Barthélemy Van 
Asbroeck, que Ie magistrat désigna pour succéder a mailre 
FrancoisVanderbaren. Aerssens était alors maitre ès arts, 
arlium magister (1). Vanderbaren, en se retirant, résigna 
son office en faveur d*Aerssens , et Ie magistrat agréa cette 
résignation , a condition que ce dernier payerait 600 flo- 
rins, et qu'il s^engagerait a faire pour la ville touteespèce 
devacalions, sauf qu'il ne devrait passorlir de Bruxelles, 
sans être récompensé. Il prêla serment, Ie 8, entre les 



(1) Manuscrit des Archives de la ville, intitulé : Magistraet van Brussel. 
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mains du bourgmeslre Breekt, seigneur de Dieghem (1). 

Aerssens re^ut plusieurs fois des missions imporlantes, 
du nombre de celles que Ton conflait d'ordinaire au pen- 
sionnaire, c'est-a-dire a Tavocat chargé d'instruire les 
affaires les plus importantes de la ville, ou de porter la 
parole dans les circonstances les plus graves. II était 
cependant un des plus jeunes des trois clercs ou grefliers 
qui aidaient dans leur travail les trois secrétaires. Ainsi , 
Ie 6 novembre 1576, il fut envoyé, de concert avec Téche- 
vin Glockman, ie conseillcr Reynbouts et B. Vanderha- 
ghen, au nom des trois membres de la ville, pour prier Ie 
prince d'Orange de venir au secours du Brabant. Lorsque 
les états invitèrent la ville u relacher Ie comte de Mansfell, 
ce fut Aerssens que Ton chargea de répondre, au nom de 
la ville de Bruxelles (et en fabsence du pensionnaire), 
« que, n'ayant pas ordonné la saisie du conseil d'Ëtat, elle 
• n'y était pour rien , et que , si les élals avaient a eet égard 
» quelque proposition a faire a la commune, les nations 
» se réuniraient immédialement pour la discuter (2). » 

En 1S78, Aerssens fut député vers les provinces wal- 
lonnes, pour essayer de les retenir dans la cause natio- 
nale (3). 

Deux années après, en considéralion de ce que Ic pen- 
sionnaire était souvent absent, on Ie choisit pour Ie rem- 
placer pendant ces absences, et on lui alloua, de cecbef, 
12 florins de trailement et exemption de Taccise sur Ie 
vin et sur la bière (9 juin 1580); il est, dans sa nomina- 



(1) Voyez la nomination d^Aerssens plus loin, j^nnexe d® T 

(2) ffUtoire de Bruxellei, 1. 1, pp. 443 et 447. 
(5) fhid,, p. 500. 
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lioii (l),qualilié <le secrétaire de la ville; cependaiit re 
ne M que Ie 13 seplembre MHO qu'il oblint fcei emplöi, 
a la mort de liarlhélemy Vnn Asbroeck (2). II rorcupa 
jiisqu*en 1584. 

II ful remplacé par mallre Fran^ois Van Asbrocck, 
fils de Barthélemy, qni prêta serment Ie 6 avril 1885. 
A la fin de Tannée 15H4, on Tavail encore envoyé pour 
offrir a Henri III la souverainelé des Pays-Bas. 

En 1610, Aerssens,' alors grefiBer des étals de Höllande, 
vinl a Bruxelles, et réclama de la ville Ie payement de 
qtielques arrérages de son iraiiement de secrétaire ei de 
pensionnaire (19 aoül). Alin de Ie remercier de ses bons 
offices lors de la conclusion de la irève, et sans doute 
anssl afin de Ie faire renoncer a ses réclamations, Ie ma- 
gistral Ini fit don, Ie 25, d'nne chaine d'or valant 1,200 
tlorins. On Ini donna encore, Ie 27, nne aime de vin , et, 
Ie 2 octobre, 200 florins (3). 

Annexb n^ 1 . 

y^ martii XV^LXXIIU , stilo Brabantiae, ter presentien van 
Brecht, Vanderhert, Quarré, Clocman, Spyskens, Hellinck, 
Kuyerman, Jacops, Becker en alle de raedtslieden , gelesen 
zynde de missyven by jonckere Jacoppe Taye, beer van Goycke, 
bor^ermeestere, T^Seraerts ende Wemmele, ren tm eesteren, aeti 
de heeren gesonden, ende gehoirt d*opinie by hen daerby gege> 
ven op*t versueck by meesteren Franchoysen Vanderbaren , by 



(1) Voir VJnnexe n" 2. 

(2) MaDuscrit cité pltM haut. 

(3) Index der resoltttien rakende de staét SruMsel, maiiascrit des 
Archives de la yjlle. 
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reqneftté gedaén, iiopenile de resignacie van zyneo officie tot 
behoeff van meesteren Cornelisen Aerssens, hebben de voirseide 
weth ende rentmeesteren gelyckelyok geconsenteert in de resi- 
gnacie van den voirseiden officie tot behoef als boven : roaer 
nopende den prys die de voirseide Aerssens tot behoeff vun de 
stadt sal vuytreycken, hebben de voirseide rentnieesleren van 
de nacien vereleert dat de voirseide Aerssens met hen sat seiil* 
dich zyn tovercomene, ende beuren moet daeraff te crygene, 
ende de voirseide wethouderen hebben eendraehlelyck geresol- 
veert dat, betaelende de voirseide Aerssens aen de stadt de 
sooime van zesse bondert Rinsgulden en den gewoonlycken wyn, 
hy daermede sal gestaen , op sulcke condicie oyck dat de voir-* 
seide Aerssens alle de vacatien die hy voer dese stadt doen sal » 
gehouden sal zyn om nyet te doene, zonder daervoor yet t^eys- 
schene, ten waere dat hy \uyte slndt gesonden via^re, daeraff hy 
betaelt sal wordden, maer anderssints nyet. Ende es by den' 
voirseiden heeren geresoiveeit dat dieghene die namaels in't 
voirseiden officie ontfangen sullen wordden, sullen wordden 
ontfangen op gelycken last van eghene vacutien tVysscheoe, in 
wat besoigne dat soude zyn , dan als zy, als voere, vuy(er siadt 
sullen reysen. 

Ten selven dage, naer noenen, es Beerlhem in collegio gecom^ 
pareert, en hebbende hooren lesen de voirseide opinie, beeft 
hem gevueghl nieiler opinie van den voirseide heeren wethou- 
deren. 

Ten zelveo dage, hebbende heer van Wemmele by rapporto 
geboirt de voergeruerde opinie, heeft hem nopende den prys 
geveught metier opinie van den voirseiden heeren wethou- 
deren. 

V1I1' martii XV^'l.XXIIII, slilo Brabantiae, hebben Vanderbaict 
en Gersmoirtere hen insgelycx gecon formeert metten opinie van 
den voirseiden heeren wethouderen. 

Eodem die, heeft meester Cornelis Aerdtssens (sic) ghedaen den 
behoorlycken ende ghewoonelycken eedt, als geswoeren clerck 
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deser stadt, ende dat in manus Brecht, in presentie van den 
anderen heeren. 

Resolutie boeck ab anno 1579. 

Ahnexe »® 2. 

IX* juny XV*" LXXX, myne heeren de wethouderen gesien heb- 
bende zeker overcomen by de rentmeesteren deser stadt aenge- 
gaen met meesteren Gornelisen Aertssens, secretaris deser stadt, 
van dat zy den voirgenoemden meesteren Cornelisen hebben 
toegeseeght, dat hy van Sint-Jansmesse naestcomende voertaene 
sal genyeten de vrydicheyt van den aceyse van wyne ende biere, 
ende daerenhoven proffi teren t^sjaers van der stadt goeden de 
«omme van xii Rynsgulden eens, voer den dienst die hy dese stadt 
jaerlycx zal doen , in absencie van den pensionaris deser stadt, 
vuyt crachte van de commissien by de voirseiden wethouderen 
ende rentmeesteren hem dyen aengaende gegeven, in date xiiii 
may lestleden, geteeckent P. Casens, seggen de voirseide heeren 
wethouderen dat zy*t voerscreven overcomen hebben goetgevon- 
den ende geapproheert, gelyck zy *tzelve goetvinden ende appro- 
beren mits dese, ende dat, dyen navolgende, de voergenoemde 
meester Cornelis Aerssens voer den voirseiden dienst sal genye- 
len de voirseide vrydicheyt van de aceyse van wyne ende biere, 
en daertoe proffiteren van desen stadtgoeden de voirseide xii 
Rynsgulden. Actum die quo supra per Taye, Yandemhecke, Hinc- 
KART, Ranst, Vorst, Houbraken, Sailly, Mol, Varent. 

Resolutie boeck ab anno 1572. 
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II. 

Anakctes historiques, 

Trtiiiime icrie (1). 

(Communiqtté par M. Gacsaad, membre de la Commiision.) 



L. 

Relation dune expédition dirigée corUre Ie ch&teau de Bomfietn , 
en 1595 . par Nicolas Scaec, bailli dAlott ; compte des dépenses 
faitet a cette occasion, et des atUres frais auxqiuls donna lieu 
la rébellion de la comtesse de Bar contre Ie duc de Bourgogne, 
comle de Flandre (2). 



Che lont les despens , frais et missions qoe Cliiis Scaec , bailli de la 
conté et terroir d'Alos, a fais et suustenu pour T occasion de Ie 
maison de Bomem, et ce par Ie commandement de mon très- 
redoubté seigneur monseigneur Ie duc de Bourgoigne et de mes- 
seigneurs de son noble consel, comme il appert par certaines 
lettres de créance de messire Jeban de Pouques, qui apporta la 
charge de niondit seigneur, ossi par plusseurs lettres closes de 
mondit seigneur, et par une commission patente que mons' Ie 
souverain bailli de Flandres en donna audit bailli, escript en 
flamenc , dont la teneur s'ensieiit : 

« Ghiselbrecht heere van Leuwerghem, souverain baillia van 
Vlaendren. Onsen wel gheminden vriend Glais Scaec, bailliu van 
den lande van Aelst, saluut. Ute zekeren commissien ende 



(1) Voy. t. V, pp. 197-228 et 299-380. 

(^) La comtesse de Bar, dame de Cassel, de Bomhem et de Rodes, s*était 
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bevel ne ons toecoimiiende van onsen glieduchten heere den 
bertoghe van Bourgognen, grave van Vlaendren, bi sinen 
openen leuren ende ooc besloten , ende omnie die te vulcom- 
niene, ende derin te doene beboerle, alse hem bi zekeren rede> 
nen ende cansen biertoe hun gbepurrent, wy u, in den name 
van hem, ombieden ende coniniilleren met groten nerensie 
bevelen, dat ghi , dese lettren ghezien, te u ghenomen deghonne 
die u goetdinken zullen, stappans* ofte alsulken tiden als u in 
vnlcommene deis stics best dinken sal, treet toten huus of cas- 
teele van borneni« toehoeretide mevranMTén van Baer^ derin 
truet, hand deran slaet, u machiich derof maect, ende dat houd 
ende verwaert in uwe mueghenthede, ende so vele doet. bi allen 
weghen dertoe hoerende die ghi sult mogbeu , dat ghy *t derin 
gheerycht, zonder leveringhen vemen derof te doene, noch 
macht derof te laten hehbene, dan u, dat houdende tons voer- 
screven heereii bouf, ende als in zun handen, tote ghy *s ander 
bevel van hem, of van ons in sinen name, hebben zult; ende 
voert, al dal ghire in vinden iii\\ van goede ende cüttelen, 
justelie gheleit bi rechter inventoiren ende ghescriftén bi den 
partieu, derin houd ende verwaert, of doet verwaren, tote also 
voersereven es, so dai ghire of verantworden muecbt. De voer- 
serieven dinghen te doene, met dntter toebeboereti sal ghedaen 
t* sine, wy u, in den name ons voersereven heeren, gheven 
vuile macht, auctorité ende s(>ec*ial bevelen, ombieden met 



nefusée è donnei^ h dénombrement des fier^ qu^etle tenait du duc de Bour- 
gog^ne comme comte de Fiaiidre. ïMiilippe Ie Hardi matida au souveraiii 
bailii do comté de mettre ces fiei's eo sa maln,et de Jes faire gouverner 
par ses officiers. Le bailii se présert.! devant Ie chèleau de Nieppe, oü étail 
la comtesse; elle refusa de lui en donner ouverture. Le bailii d^Alost essu^'a 
le inêmè refus dé la part du capitaine du chiteau de Bornhem. Ce fut alors 
qu'il rassembla la troupe dcmt cette relation doune le déDombrement, et 
quMI entra daos le chéteau par force. Une procé<iure fut ensuite entamée 
coDlre la comtesse de Bar. Vo^y. Vfnventaire dês arr.hjv€$ de% Chambre» 
dèi Compti'i , t. III , p. ^^. 
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neren^te, van sinen huiven, alleo subgiteh ende onJei-zaten ons 
Yberscreveil heeren; bidden allen andren die *s versóchl zullen 
iiiin, dat zy, te u dit doetide, verstaen obedyeren , hulpe, secours 
ende conforl doen. totet* vulcommedessen van dat voerscreveh 
es, sonder onsculden of wederzep:ghen , np al dat zy houden 
van onsen voerscreven heere ende je^hen hem verbueren nio- 
ghen; ende emmei* ons stappans overscrvft 'tghuehe dat ghy *6 
f^bedaen zult hebben. Ghegheven te Risele, onder onsen zegle, 
den xni^ dach in launiaend, in *t jaer M. CCC viere ende ne- 
ghentech. » 

Preiniers, pat* vieftu de ladite commission, ala ledit bailli, 
k IX ehevaulx, de sou hostel, et deux hommes de fief de Monsei- 
gneur, nomnie^ Jehan Ie Proost et Henris Ie Vremde, sur un 
joesdi au vespre, a giste è Tenrenionde, xx* jour de jullet : au- 
quel lieu vint mons' Ie haze, pour avoir consel avoec Ie bailli 
et Ie bailli de Tenremonde, comment on niettroit Ie fait en 
terme. Et 11^ fu orden né que Ie bailli dWlos, ensemble lesdis 
hommes de fief, muent (sic) lendemain devant Ie chastel dè 
Bornero, et illec mener un prisonnier, et hequeire au chastellain 
qu'il Ie prisist en garde et ouvrist ledit dhastel : et ainsi fu fait. 
Despendu icellui joesdi è giste, audit lieu de Tenrémohde, è 
XIII ehevaulx vii I. xii s. 

Item, Ie venredi ensievant, bien matin, ala ledit bailli h Bor- 
nèni, et (ist ladite requeste; Ie chastellain dudit chaslel fü de 
tont refu!>ant et désobéissant. VA incontinent Ie bailli manda 
nions'' Ie haze et mons*' Ie bailli de Tenremonde, liqiiel tan tost y 
vindrent, et firent samblable requeste aüdit chastellain, et lui 
monstrèrent la commission et volenté de iMonseigneur; il (\ï de 
tout refusant. Despendu sur celli jour, avoec la compaignie du 
bailli, et parmi ce que Ie bailli achata deux tonneulx de set'voise, 
pain, bure, oefz, hérens et poissons tel quon povoit finer;la- 
quelle pourvance il parti h monsi^ Ie haze et tnons' Ie bailli de 
Tenremonde, ensemble leur cumpaigniè. . . . vtti 1. li s. 

hem, Ie settiedi ensievant, sen aHèt*ent les deux hommen de 
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fief, et vindrent an baiili xii compaignons è piet, assavoir : 
Jaquème de Bornem et trois compaignons avec lui , Henri Ie 
Broukère et cinq compaignons avec lui. Despendu, parmi les 

i\ chevauk vu 1. viii s. 

Item, Ie dimence ensievant, avoec ceste compaignie è cheval 
et a piet, sur lequel jour vindrent, Ie mattinée, ceuix d*AIo8 et 
de Nieneve, et, au vespre, ceulx de Grammont, et lendemain Ie 
baiili donna congié ses compaignons a piet , et manda encore 
VII compaignons a cheval, archiers et gens darmes, fureut des- 
pendu XH I. 

Item,le]undi ensievant, avant que li compaignon estoient 
venu V 1. xni s. 

Item, envoié un message a Anwers pour engiens, qui vaqua 
II joui*s, a XII s. Ie jour, sont xxiiii s. 

Item, pour un message k cheval, qui porta les nouvelles ü 
mess**' du consel è Lilie,qui vaqua quatre jours. . . uiii s. 

Item, pour un message envoié a mons' de Ghistelle, qui vaqua 
nu jours è cheval liiii s. 

Item, Ie maerdi ensievant, xvi chevaulx et cinq compaignons 
è piet, mi carpentiers et deux soyeurs, qui firent les engiens de 
pons, èsquelles et plusseurs abbeillemens de canons et d'antres 
engiens, furent despendu xvi I. xi s. 



Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 
Item, 



e merquedi ensievant xv 

i ensievant xvn 



I. IX 8. 

I. xu 8. 

e venredi x I. xni s. 

e sammedi ix 1. xv s. 

e dimence ensievant xviii I. nu s. 

e lundi xiii I. \ s. 

e mardi vut I. xv s. 

e merquedi ix I. xn s. 

ejoesdi xv 1. xvn s. 

e venredi x I. nu s. 

e samedi et Ie dimence, au départir . xxi I. xviii s. 



Item, ponr claus et ferage pour faire les esquielles et pavais 
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de liuys, fenestres et pour cordes v 1. viii s. 

Somme des despens : ii^ xxi 1. ii s. 

Che sont les compaignons et Aailès k cheval, qui furent audit lieu de Boraem 

avec Ie bailli : 

Premiers, Ie bailli; Percheval, son clerc; Ie page du bailli; 
Moenkin, Claikin, Gheenkin, Hannekin, vallés de son bostel. 

Sohier Scaec, h deux chevaulx; Jehan Ie Broessebe, k un cbe- 
val et trois vallés a piet; Lois Tsampenois; Jeban Screvel ; Jehan 
Soys; Jaque Quistebout; Colin Rosé; Robbin de Matre; Henri Ie 
Keukelare; Jacop de Aubel. 

CoRipaignons a piet. 

Gbrestiaen Ie Broessebe et son vallet; Hannekin, vallet Jeban 
Ie Broessebe; Storm et son vallet; Ie vallet Hannin Sois; Ie vallet 
Loys Sampenois. 

Carpentiers. 

Jeban de Ëyke et son compaignon ; Hannin Nuebinc et son 
compaignon. 

Soyeurs. 
Robbekin Joos et son compaignon. 

Cbi-après s'ensievent les gaig«s des arbalestiers, arcbiers et pikenaers que la 
ville d'Alos envoia audit lieu de Bornem , a la requeste dudit bailli , pour asseoir 
ladictc maison de Bornem , lesquelz Ie bailli leur a promis et doit payer. 

Premiers, arbalestriés. 

Martin de Heike; Martin Sottray; Jehan Ie Metsere; Jehan 
Ekelghem; Jeban de Ie Male; G.uy Ie Barbier; Jeban Wou tins; 
Boele; Jeban Boldeman ; Jeban Gberaerts : 

Ponr XV jours, chascun arbalestrier è vin s. Ie jour, montent 
lenrgaiges lx I. 

Pikenaers. 
Tieuri Martins; Jaque Ie Ruddere; Sobier de Ingbene; VVautier 
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Ie Potten; Roellain Ie Coninc; GMillaume Zuerinc; GiUe Zerien; 
Jehan Perlinc; Le Clyt; Jehan de Eylegheni : 

Pour XV jours, cbascun pikenare h vi s. le jour, mentent leur 
gaiges XLV I. 

Garsons qui servi 1*6111 lesdis compaignons. t 

Hein^ Wfutins; Jehan Boudins; Watier Kerchuf : 

Pourxv joui's, a iiu $ |e jour, montent leur gaiges . u l. 

Hughe le Proost, filz Jehan, cappitaine desdis compaignons , 
i trois chevaulx, pour les xv jours, a xlvmi s. par jour; item, 
Jehan de Lede, è deux chevaulx, xxxii s. par jour:soot iiii 1. par 
jour, qui valent pour lesdis XV jours lx i. 

Somme des compaignons d*Alos .... qLxxiiu 1. 

Che sont les cumpaignons arbalestriés et pikeaaers que la ville deGramont envoia 
audit lieu de Bornem, a la requeste dudit bailii, lesquelz leur a promis de paier 
chaseun les gaiges après nommez ; 

Preniepf , arbalestriés. 

Jehan de Hechare, Jehan le Mevre; Jehan le Deckere; Picter 
le Vinke; Gille ie Blonde; Gilte te Scoedeniakere ; Boudin de 
Herpe; Jehan de Lutsoreel; Jehan de 1^ l^oomgarde; Clau^ Ie 
Mets: 

Pour XVI jours, è vin s. le jour, montent leur gaiges . lxhii I. 

Jehan Malart; Slevin del Nokere; Joes Stuelins; Guillaume le 
Smet; Clais de le Herrente; Luuc Inghel; Gille Boene; mons. le 
Vlieghere; Ghérin Rullemake : 

Pour HU jours, a vin s. lejour, oiontent leur gaiges xiut 1. yui s. 

J^ban Ie dupere; Jeh{)n i^ Jo^ghe; Guillaume de Huncbem; 
l.ouis Slabbaert; Gille de Oockem; Wouter le Pape; Wouter le 
Carpentier; Jehan Hovelinc; Henry Bosscaert : 

Pour XVI jours, è vi s. lejour, montent leur gaiges xliii I. nii s. 
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Henri Woerbave; Pereheval Vinke; Jehan Maelbranke; Pau- 
wel$ Ie Pape; Olivier Ie (lardemakere ; Jeban Labbay; Pieter 
Wittebroet; Laniin flarnaelge : 

Pour iiii jours, a vi s. Ie jour, montent leur gaiges ix I. xii s. 

GarsoDs. 

Coppin Ie Hockeniakere; Gille Ie Wulleslagbere : 

Pour xTi jours, è ini s. Ie jour, montent leur gaiges vi 1. viii. 

Item» un car è uii cbevaulx, pour mener leur arnieures, ars, 
trais et arbalestres audit Bornem, pour yceulx ramener, el de- 
mourer dallez eutx, pour les soustenir de provancbes, ix jours, 
i^ XLS. Ie jour, raonte,parmi deux cartons xvui 1. 

Synrion Ie Haec, conseller de Ie ville, et Gbérart Quistebout, 
sergant de Monseigneur, et arbalestriers qui gouvernèrent les 
QompaignoDs, cbascun a un vallet, pour xvi jours, è xvni s. 
Ie jour, montent leur gaiges xxvui I. xvi s. 

Jebao del Overdutscbe, clerc de Ie ville, poqr x jours, a deux 
chevauU, h xxxn s. Ie jour, montent ses gaiges . . . xvi l. 

Ilem, quant ladite ipaison fu prinse, demourèrent en yitelle 
deux arbalestriers de Gramont, et deux d'Alos, cbascuu xxxii 
jours, è vui 8. par jour cbascun, montent leur gaiges u l nu 4. 

Sorame des compaignons de Gramont . ii* li I. xn s. 

Ch^ HHit les fooiptigQOOt arbalMipn et pikenaert de viUe de Niepeve qui furiüiit 
devant ledit^ maisun de Bornem avec les conipaigoons dessusdis. 

Premiers , arbalestriers. 

Clais France; Goessin Brecseilt; Jehan Ie Hauwere; Jan Joiïs; 
Gossin Ydiers; Gilte de Berlaer; Jeban Bolle; Gille de Luuc; 
OlaisSuidewint; Jeban Beverlinc : 

Pour XVI jours, a vni s. Ie jour, monlent leur gaiges . lxuu 1. 

Pikenaers. 

Henri Ie Proost; Pieter Bias; Jehan Ie Wremele; Cornelis 
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Nike; Gillis Ie Costre; Jehan Ie Mesmakere; Paridaen Ie Proost : 
Pourxvijours,èvis.lejour,niontentleurgaiges xxxiii I. xii s. 

Garsoiis. 

Gillekin Ie Nussem; Christian Scaecse; Cornelis Ie Foaloen; 
ie Raney : 

Pour XVI joui's, chaseun è nii s. Ie jour, montent leur 
gaiges XII 1. XVI s. 

Somme des compaigDons de Nieneve. . ex 1. vin s. 

Auiresjournées, frais, despeos et niissions, fais, vaquiés et «ouslenuz pour avant 
procéder sur les terres et fiefz de Rodez, de Bornem et les appertenances , taiit 
a tenir les plais devant les hommes de fief AIos, comme plusseurs auiresjour- 
nées vaquiés par ledit bailii , pour ledit fait , a Lille et ès autres villes et 
places, dont les joumées et partics s'ensievent : 

Premiers, fu Ie bailii mande par lettres de Monseigneur 
d*aler a Lille , Ie xxix'^ jour de mars avant pasques , auquel lieu 
furent inons' de Ghistele , mons' Ie souverain bailii de Flandres 
et piusseurs autres de mess*^ du consel , pour avoir consel et 
advis sur te fait de madame de Bar : auquel lieu Ie bailii fu, et 
accepta une commission et plusseurs lettres closes de Monsei- 
gneur et de mons' Ie chansellier toucbans ledit fait; et illec fu 
déterminé que de la matère on parleroit a aucuns des bommes 
de fiefz d*Alos , comment on Ie roettroit miex en terme et plait 
devant eulx : liquel bomme furent incontinent mande d*estre h 
lundi ensievanta Oudenarde. Pour lequel Ie bailii vaqua auditlieu 
de Lille, èvni cbevaulx , tant en alant, séjournant et retournant , 
V jours, a deux frans Ie jour, sont x frans, qui valent xvi 1. x s. 

Item, Ie lundi ensievant, v® jour d'avril, fu ledit bailii audit 
lieu d'Audenarde, oü aucun des notables bommes d^Alos furent 
mande devant mons' de Gbistelle, mons' Ie souverain bailii et 
Pieter Heins , pour avoir consel sur ledit fait : liquel bomme* oy 
Ie contenu de la commission, se prindrent h conseller a aucuns 
de leurs pers, et leur advis sur ce porter a Nieneve, Ie venredi 
après pasques ensievant. Pour lequel Ie bailii vaqua audit lieu 
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d*Attëenarde deux jours, a deux frang Ie jour : sont nu frans , 
(]ui valent vi 1. ui s. 

Item, Ie bailli paia, audit lieu d*Audenarde, les frais et despeus 
desdis hommes de fief et de leur chevaulx, par cooininndement 
de mess'* : mouten t x 1. xi s. 

Item, ledit venredi après Pasques, xvi"'' jour d'avril, fu ledit 
baillt k Nienove, oü lesdis hommes raportèrent leur advis sur 
ledit fait a mons' de Ghisteile, mons** de Gruithuus, mons' ie 
souTerain bailli, moos*' Ie haze et Pieter Heins, lequel advis fu 
chargié audit bailly par certaines lettres dénonchier è mess''* du 
eonsel è Liile, è landi ensievant, et vaqua, audit lieu de Nieneve, 
pour ce, un jour, è ii frans, qui yalent . . . . iii I. vi s. 

Paié aiidit lieu de Nieneve, pour les frais des hommes et de 
leur chevaulx mi L vu s. 

Item, sur ledit lundi , xix"* jour d'avrii , ledit bailli alla è Lille 
monstrer k mess" du eonsel Tadvis que fait estoit par les hommes 
de fief d'Alost, et audit lieu fu conclut de mettre è loy, audit 
lieu d^Alost, ledit fait sur les terres de Rodes et de Bornem, Ie 
premier jour de may ensievant; et pour ce fuVent mande par 
lettres de mess*^ plusseurs chevaliers et hommes de fief dé la 
conté d'Alost, qu il fuissent en ledite ville d*Alost audit jour, pour 
certaines besoingnes que Monseigneur en avoit a faire. Et vaqoa 
en ce voiage, tant en alant, séjournant et retournant, v jours, 
a II frans Ie jour : sont x frans, qui valent . . . xvi I. x s. 

Item, Ie bailli envoia lesdites lettres, et depuisautres, par 
plusseurs fois, k Bruges, a Gand et ès autres marches, par plus- 
seurs messages pour ledit fait, auxquelz il a paié pour leur 
salaire uii 1. 

Item, pour les vi journées de plait qui furent tenues k Alost 
sur les fiefs et terres de madame de Bar, tant par mons' de 
Ghisteile , mons*^ Ie souverain bailli , Pieter üeios , les baillis de 
Gand et de Furnes et Fescouthète de Bruges, qui , par commaii- 
dement de mess*^' du con«el , vtndreBt asdites journées au eonsel 
du bailli, comme pour plusseurs voiages pour asambler les 

ToME vu. 5 
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hotnines, tant pour \e reforsèment de couri pour eulx mmder, 
comine pour faire Ie adjourneiuent par les hommes sur Ie tres* 
fons des liefs de Bodes et dés appertenances, ainsi que jügié 
ëstoit, lebailli a fraié ecdespendti la somme de iiii'^'^xv i. iiii s. 

ileii^si t^irent mande, par l'advisde mess*** du consel, messire 
de Axele, mons"" de Exaerde, Floreins Mulart, pour estre auitdis 
plni(s; iiqnel v vindrent de dehors la terre d'Alost ui jourhées, 
et pour ce fu ordoné par niess'^'* dessiisdiz que Ie bailli paieroit 
}eiHr ficais, dont Ie bailli de Gand paia Ik première jouruée, et les 
autres deux paia Ie baillt d'Alost : eslassayotr messire de Axele 
im K par jour, pour vi jours en deux voiages, montent. xxim 1. 

Item, mons' de Exaerde et Floreins iMulart, pour trois jours 
en un voiage, qni ne prinrent que leuns despeos de bouche, qui 
montent* ....*.. iih L xviii s. 

Item; è la dairaiiïe journée, piourlesdis mons' de Exaerde et 
Floneiiis Mutajert, ensemble Jehan Hauwel et Meus de Gkend, 
hommes de fief et pri^ns en resforsement de cour , potir leur des- 
pc^as d'etiixquatre d'iceH'e dairaine lu"*^ journée, paié par ledit 

bi^illi . . .' . . VIII Kxs. 

- Iteïn, Ie bailli a paié h rouns*^ d'ËseoHrnay, maftö'^ de Boulers 
et messiró;JebaaUtenzwune, chascun par vi journées, qui fureat 
eomnoe homnüe de fietaruxdisplails, chascun nii I. Ie jour» taot 
en alantySéjournaHt, el retourniait : montent.lesdiles vijournées 
pour ksdis lil chevaliers . .. lxxh L 

Item, pour messire Rol^iert Ie Marissal, messire Robert de 

Leuwergliem, mons'.ie chastellain d'Alosjt, et Ren uier Kem:pe 

qui vind; de Gand, pour vi journées qui furent audit plait, les 

Ichevaliers demandenl ml. par jour, et Renier Kempe xl s. : 

•montent les vil jouunées en une somme lxvi 1. 

Item ,' pour Ie maieur de Gramont, Clais Minne, et Jehan Ie 
Haghemutre, homtites die liefde Monseigneur, de vi journées q^ii 
furént atidit plart, chascun a xi. s. Ie jour, montent. . xxxvi I. 

hém, paiet a Laiiwerkin, clerc des hommes sur lesdites vi 
jéurnées, qui escript, tant que li hommeavoieiit è escripre, la 
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deiDande du baiUi, sa cooclusion, coinoie Ie uonibre des hom- 
mes de chascuae journée , par noiu et surnom ; aussi de copier 
tputas les lettres et ensaingnemens que Ie bailli apporta de la 
cbambre de Lille, taot du partissement que jadis fist Ie coule 
Rpbiert entre ses deux filz , Ie conle Loys, son aisné fil, et uioii- 
seigneur Robert de Flandfes, père de niadaroe de Bar, uiaisné , 
et eomment ledit monseigneur Robiert lenoit toute sa torre en 
fief de monseigneur de Flandres en deux honiages, assavoir : ce 
qui est ou royame en un hommage, et ce qui est soubz TEmpire 
en un autre, comme pour copier plusseurs autres lettres, et faire 

toute escripture touchans lesdis plals xvni I. 

ftem, Ie bailli fu envoié a Lille, de par mons' de Ghistelle, 
mons' Ie souverain bailli , Pieter Heins, les baillis de Gand et de 
Fttrnes, a mess" du consel è Lille, pour eulx mostrer Ie con- 
tenu de la sentence rendue par les hommes contre madame sur 
sesdis fiefZf pour ce qu'il sambla a mesdis seigneurs el au bajili 
jeeUe ^êntence obscure, pour en avoir advis quelle chose qu on 
en avoit è faire; et la fu déteruiiné de mauder mondit mons' de 

. Ghistelle, ettous mess^'^du consel, ensanible les baillis de Gand, 
cle Furnes etd'Alost, pour sUr ce avoir advis et orden ner : aiiquel 
lieo il vaqua 'Hu jours, a u frans Ie jour : sont vui frans, qui 

valent xiii I. ini s. 

kern, a ladita journée ordeonée pour ledit cas audil lieu, fu 

. Ie bailji v jours, tant s^journant comme sur Ie chemin, èdeux 

frans leijour : »mi x frans, qui valent xvi 1. x s. 

■Uem , audit lieu de Lille, fu Ie bailli ordenné d*aler avec moos** 

. de Ghistelle en Weslflaiidre, ès villes et pais de Dunkerque, 
Bourborch, Gravelinghen , Cassel , ou bois de Nièpe et è Warnes- 
ton, pour mettre Ie païs en obéissance de Monseigneur et en loy : 
sra^uel Toiage< Ie bailli vaqua xi jours, k un franc Ie jour, pour ce 
que mons' de Ghistelle paia ses frais de bouche, et Ie bailli ne 
paia que les despens de ses vallés el chevaulx : sont xi frans, qui 

valent xvni I. ui s. 

Item , Ie bailli a esté par deux fois en la teri*e de Rodes et è 
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Bornera, uvec mr hommes de iief, pour y establir bailHs, esque- 
vins, et faire obéir les hommes de üef , parviertu de la sentence 
rendae au court d'Alost par jiigement des hommes sur lesdites 
lerres: oü Ie bailli despendi dedens ni jours, ensamble lesdis 
iiommes xmi 1. vi s. 

Item, Ie bailli deGand a fraié et despen du, pour ledit cas, avoec 
les hommes de (ief Monseigneur qu'il envoia de Gand auxdits 
plaits, et ossi pour ce vaquiés a Alost et è Lil Ie par plusseurs 
journées, don t ses despens mon tent xvini. 

Somme de ces parties v^iiii*^ v I. xv s. 

Item, (]iais Utenhove, bailli de Furnes, qui vint auxdites vi joar- 
nées par commandement de Monseigneur, qui demande pour 
ses gaiges ii francs Ie jour, et y vaqua a chascune journée ir jours: 
mouten t XII jours, sont xxini frans, valent . . xxxix 1. xii s. 

Item, pareilleraent Ie bailli de Gand vint auxdites vijournées, 
et y vaqua h chascune journée it jours, a ii frans Ie jour : sont 
xxini frans, qui valent xxxix I. xu s. 

Item, Tescouthète de Bruges vint a une journée, pour la- 
quelie il vaqua iii jours, è deux frans Ie jour : sont vi frans qui 
valent ix 1. xvni s. 

Ftem, Ie bailli d'Alost, de ce quil est venu ad ce présent 
eompte par vostre commandement et ordenance, auquel lieu 
il vaqua iiii jours, a deux frans Ie jour : sont vni frans, qui 
valent xiu l. lui s. 

Somme c xviii 1. xvi s. 

Somme de tous les despens dessusdis. xiui'^ lxi 1. xui s. 

(Archives du royaume : reg;istre n^* 30285 de la 
cbambre des comptes.) 
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LI. 



Frais des obsèques de Jeanne de S*-Pot, première femme d^An- 
toine de Bourgogne, duc de Brabant , célébrées d Tervueren , au 
mois d*avrü 1407. (Extrait du coiupte de la recette générale 
de Brabant, du !•' naai 1407 au 30 avril 1408.) 



Uutgeven van coste gedaeii Ier uutvaert ende obsequien van wilen 
mer jouffrouwen Johannen , hertoginne van Brabant (die God 
gnadich sy), die starf in't jair M Ill]« ende seven, op ten 
XII*'" dach van der maent van oexst, ende is begraven t'Sini ians , 
ter Vueren, in den coer van den hoegen aultaer, dewelke den 
rentmeester betaelt heeft , bi bevele Mynsheeren , den personen 
ende in den manieren hierna verclaert : 

Primo, Janne Menx van Vilvorden, om te hebben gepaveit 
binnen den coer, ter Vueren voirschrcven , ende geraaecht 't graf 
dair de lichame van huer in leecht xvi s. vi d. 

Peteren Breebosch, tymraerraan, om te hebben gemacht 
binnen den koer voirschreven i hoege stellinge van boute, om- 
trent den koer van der voirschreve kerken , dair die kersen op 
gesedt wairen. • . . . lxvi s. 

Denselven, om nagele ende ander stoffe, om te metsene 
*t voirschreven graf. ii s. 

Willem den smet, o*m te hebben gemaeckt xviri cram|^oene 
van ysere, dewelke gesedt wairen in den mueren des koers van 
der voirschreven keerken, dairop rusten te stellingen van den 
houtwerke dair de voirschreven kerssen op stonden . . ix s. 

Denselven , om i*^ nagele verwracht in de werken voir- 
schreven , nn s. 

Janne van der Cappellen , om te swertene te bulten scotelen , 
in dewelke de wassen ciergen gesedt waeren , ende ander dingen 
binnen den voirschreven koere xxxiii s. 
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(^iippin Popoinx, coster in der voirschreve kerken, om te 
hebben geludt i**" dach ende i^ nacht alle de doeken van der 
voirschreve kerken , voir huer ziele , ende zindert xl dage dairna, 
eiken dach iii s. der voirschreve munten , valent . . . iiii I. 

ttem, Hainen van Doisbourch , om viii wit hulten befdre ver- 
wracht in den orboir voirschreven x s. 

Den rentmeester voirschreven, om stroe gestroit in de voir- 
schreve kerke, om de voirschreve kerke te hebben doen znveren, 
om II* ysere nagelen verwracht boven degene voirschreve, om te 
hebben doen zuvi-en 't voirschreve graf, ende dat hi betaelde 
eenen wive die den voirschreven lichame leide in de doetkiste, 
ende om ander cleine portien xli s. 

Denselven, dat hi betaelt heeft voir roeten kerssen bi nachte, 
dairmet te werken de voirschreven werke ni s. 

Den jouifrouwen van den gaslhuiise van dit voirschreve stad 
van der Vueren , om dat sy gewracht hadden neven den lichame 
vaai^er jauffroiiwen wilen voirschreven binnen den i^steleende 
oec binnen der kerken van der Vueren, ende om te behbei^ 
gelesen huer souters voir de zielen van.mer voirschreven joui- 
frouwen , gegeven . xt 8. 

Arnt den schrynmakere van Bruesel , om te hebben gemaecKt 
II doetki$ten, te weten : d*ien van witten hpute, eode d*ander 
van scrynhoule, dairinne dat de lichame voirschreve gheleit 
wa;s , € 8. 

De voirschreven rentmeester, dat hi dede gheven JanneCar- 
peren end^ Daneele van Watermale, d'welc sy voert gaven den- 
genen die ter uutvart van nier jouffrouwe voirschreve wairen ter 
offranden te gevene xxviii §. vi d. 

Item , den cnapen van den cameren van xi prelaten van d^n 
bnde van Brabant, die ter uutvaert voirschreve wairen, voer 
huer recht dat sy in desen saken sculdich wairen te hebben, elc 
van hem vii s., ende den knape van der cameren van den abdt 
die de n^isse zanc ter voirschreve uutvaert xnii s., val, iiu l. xi s. 
Item, dat de voirschreven rentmeester dede geven on^ Gode, 
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bi beeren Janne Vander Roest , aelmoesenier myns voirschveveti 
heiereo, ende bi hecren Janne vun Biert, aÜeii priesCeren, 
elefokan ende scoelkinderen , xii d. eiken xiii I. 

Joris I>aeghen, om xv 1. was, ek pont iii s, om xxn ellen 
linensiakens , d'elle xxi d., dairaf de u derden deeie wairen ge* 
wast yan den voirsohreven xv I. was, ende d^ander derden deel 
ongewast, in dVelc laken den voirschreve lichaine ingewoirden 
was nu L ni s. vi d. 

Item, betaelt de voirschreven rentmeester, om l grote bulten 
roedere, dair men torghen afmaehte ten voirschreven dienste 
behouf vni s 

Peteren Byl, voir ni*' uu^* I. was verteert in torchen, ciergen 
ende mestiers, om den voirschreven dienst met te doen, dairaf 
*tgene datter overbleef was gelaten, in almoesenen ende om 
Goede voir huer siele, der voirschreve kerken, ten prise van 
XI 1. X s. elc hondert, valent xi.vu 1. x s. 

Denselven, om te hebhen doen viieren de doetkiste ende 
\ voirschreve was van Bruessel ter Vueren. . . , . xx s. 

Coppen Ie Poissonnier, om te hebben j»ehoIpen werken 't voir- 
schreve was XX s. 

' ' ' ■ 

Joris Duegenssone, van Bruessel , om oec te hebhen geholpen 

merken 't voirschreve was xxx s. 

Item, 1*" anderen geselle, die halp verwaremen 't voirschreve 
was vni s. 

Item, om xxvm*^ I. broeds dat doen dair gegeven was den per- 
sonen, voir de sielen van mer voirschreven joiiffronwe, ten prise 
van xxxini s. nu d. elc hondert, valent. .... xlvii I. x s. 

Joris Besaen, doen rentmeester van der Vueren, om iin ciergen 
wegende elc uu I. was, maken xvi I. was, ende om vui ander 
ciergen , wegende tegader vui I. ; dewelke bi dede maken om te 
berrenne in de voirschreve kerke , sindert den dach dat sy be- 
graven was totten xxx^^" dage dairna volgende, elc pond te ui s., 
valent lxxii .«. 

Den meesters van der voirschreve kerken, om xxiiii van den 
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ciergen van der voirschreve kerken, wegende elc V« i. was, 
de welke gebiert wairen binnen der voirachreven tyt, ten priae 
van ni s. elc pond vu 1. uii s. 

Den voirsch reven Pieter Byl , vo!r xxxvi 1. was , dairaf gemacht 
waren noch xvi ciergen , die verbeert waren binnen den voir- 
schreven xxx dagen , elc pond ii s. vi d. , valent. . nii 1. x s. 

Jacob Vander Geels, om te hebben geholpen werken de voir- 
schreve XXXVI 1. was X s. 

Den voirschreven Peter Bvl, om te hebben doen vueren 
*t voirschreven was van Bruessel ter Vueren u s. 

De voirschreven rentmeester, dat hi betaelt heeft om te hebben 
doen celebreren voir de sieien mer jou ffrou we wielen voirschreve, 
sindert den dach dat sy starf totten xxx'^" dage daima inclux, 
Lxxu messen , te n s. elke messe vu 1. uu s. 

Item, gaf de voirschreve rentmeester den priesteren ende 
dercken van der voirschreve stad van der Vueren, om te hebben 
vigylien gedaen ten voirschreven xxx^^** om de siele van nier 
jouifrouwe wilen voirschreve xl s. 

Somme van den partien voirschreven vui^^ vu 1. xv s. vi d., 
XL gr. vlemsch voir elc pond gereken t. 

( Archives du rpyaume : re^stre n* 9394 de la 
chambre des comptes.) 
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Mandement du óomte de Charolais touchant la résolution prise 
par Ie duc de Bourgogne, son père, de marcher contre Ie Turc : 
20décembrei454. 



Charles de Bourgongne, conté de Charrolois, seigneur de Chas- 
telbeltin , gouverneur et lieutenant général , en Tabsence de mon 
très-redoubté seigneur et père, de ses païs et seignouries de 
par de0. Au souverain bailli de Namur, ou è son lieutenant , 
salut(i). 

Comme, après la prinse de la cyté de Constantinoble et la con- 
queste , faite par Ie Turque, ennemy de Ia sainte foi chrestienne 
et du nom du benolt Sauveur et Rédempteur, de pluseurs con- 
trees et marches voisines h ladite cyté, icellui Turques se soit 
enfforcié de metre sus grant armee et puissance de gens, en 
intencion de mettre en subgession tous les roiaulmes et pais de 
chrestienté,'mesmenient Ie royaulme de Hongrie h lui voisin, 
et aultres païs è lenviron , et les faire a lui tributaires, en con- 
tlnuant et persévérant en son dampnable, desloyal et détestable 
propos et voülenté, tendant è la destruction entière de nostre- 
dile foy chrestienne et h la distraction du nom de Nostre-Sei- 
gneurJhésu -Grist; et, pour è ce résisteir et obvier, et donneir 
soucours aux princes chrestiens et a leurs royaulmes voisins, 
prouchains dudit Turque, lesquelz, k loccasion de sa tirannye 
et puissance, sont en voye et taille d'estre perdus, se prestement 
provission n*y estoit advissée et miesse, ait esté tenue une jour- 



(1) Le méme mandement fut, nam aiicun doute, envoré dans toutes les 
proTinces des Pays-Bas. 
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née, au Heu de Francfort, par les ambaxeiirs de nostre saint- 
père Ie pappe,de TKnipereur, de mondit très-redoubté seigneur 
et père et de phiseurs antres prfnjCPS . h laquelle journée ait e8té 
conclud que tous lesdits princes chrestiens qui avoient envoié et 
qui estoient présens è celle jourp^e». Oietlfir^^e^^t ^u,s certaip 
noiubre de gens, et feroi^nt qae arniée qui s^i^roit prilste ^n cfiste 
prouchaine saison d'esté, et mesmement ait fait.nioDcli.t.Siei^giJteur 
déclareir è celle journée, par ses ambaxadeurs qui y en ont esté, 
que son intention estoit de, en sa personne, atout tel n^mbre 
de gens q\\\] pourrpit avoir, et fineir, ^\er è ladite. armé^, en 
ensieuvant Ie veu par lui fait (1), et c« qu'il rn.e.?rues avpU di^ f^ 
la journée naguères tenue a Riensbu;*g [^), k laquelle ^I s| e^t^ 
en sa.personne avec aucuns princes (l^s Al|en^aign^$, qiii d^j.^ 
se préparent et mectent sus pour et alla iin dessusdite : lesquell^s 
choisses niopdit seigneur nous ^t escript, et jiou^ .^script que, 
ensuivant ladite conclusion prin^sse a icelje jourpée de Franc- 
ford, et en accoinplissnnt sondit veu, il sVt cqnqlud, déterniiné 
et délibéré de, au plaisir et ayde de nosl^e beo.olt Cr^ate^i:^ 
souverain acteer, dispossen r et conduiss^ur de l^outp ijboisse, 
faireet accompli r, de sa part, ce qu^ dit est, eiomeetant ^i),$ 
Ie plus grant nombre de gens qu'il porra fin^i.r,,,ta)[|f,de ccjilx 
qui de ceci ont fait v^u pour Tayde et deffens.^e de noj^tredilefoy 
chrestienne, comme d'aujtres qui aro.nt déyppipp d'^ jjljeir el 
de pour ceste cause soy partir, pour lairie ledjt .ypy^g^* ^9,^? 
personne, en prpucbain printemps, ei) nous n^anclaijt ^(jue l^s 
choisses dessuadites fa^ns publier et signiiBer par toiis.s^^ pais 
et seignpuries de par de^è : 

Pour quoy nou^, en obéissant et obtemp«'\^|t au bon vpipir 

■ \ ' • ' -r . ■• : 

(1) Le voeu du Faisan, fait k Lille Ie 17 février 1454. Voy. Vffistoire des 
dtuis de Bourgogne j par M. de Barante, édition de Ia Société typo^ra- 
phique helge, t. II, p. 110. ., . { 

(2) Ratisbonne, , ~. > • , 
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et plaisifr de m^McJit «rèis^redoiibté^igiiear et peire, voiw mat»^ 
êm^, «t «Kpress<km(»fit commattdonii «t enjoingiHMM, que ttntMt, 
infonlinent et k lotite dilif:ence, v«)iM feictes eri«ir, piibiW et 
dénnncier , M>leiiipnèlement et è havlle vom, Ie eonlena en ces 
pN^ntes par lotites les bonnes villes et autres lieox de la conté 
de Namtir oit Ten a aooustamé faire, de par moodlt sengnear , 
cHzei piiblieations, afin que ceuhi qui, comme dit est, ent vouhé, 
et autres qui aront dévoeioD de aler avec hii audit saint voiage, 
ensoyent advertts, et qn^ilE se puissent oietre sua[et]ealx apfwes^ 
teir. peur Ie acoompaiff[iier en ladite armee. Et nous eer teffiez de 
ce que fait en aureiz. Donné k Bruges« Ie xx'^'jour de décembre, 
Tan de grasoe mil quatres eens cincquante et quatre. 
Par monseigneur Ie conté, gouverneur et lieutenant général: 

Gaos. 

( Archives de TÉtat è Namur : registre aux minules du 
sottverain bailliage de 1448 è 1483, fol. 41 v«.) 



Lettre de PhiUppe Ie Btm et de» chevaliers de la Toison dor a 
Charles Vil, rot de France, servant de créance d Toison dor, 
ffuils luienvoiefit ; ^1 juin i 456. 



Nostre très-redotibté seigneur, tant et si tres- hum blement 
comme nous povons nons recommandons è vostre bonne grdce. 
Etvous plaise savoir, nostre très-redoublé seigneur, que nous 
envoyons présentement par-devers vous Toison, roy d^armes de 
' lordre de la Thoison d'or, porteur de cestes, pour vous dire et 
aposer aucunes choses de par nous. Si vous supplions, nostre 
très-redoubté seigneur, que ledit Thoison dor vous vueillez 
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béBigneineiit oyr, eU ce qoH vous dira et rapportera eeste 
foyz, de par nous, adjouster plaine foy et erédence (4), et sur ce 
par lui , s'il vous plaist, nous signiflBer et faire savoir vostre bonne 
respoDce. Nostre très-redoubté seigneur, plaise vous adez nous 
mander et commander tous voz bons plaisirs et commandemens , 
pour iceulx faire el accomplir a nostre povoir très-volentiers et de 
bon cuer, comme raison est et tenuzy sommes : priant Ie benoit 
Saint-Ësperit que, nostre très-redoubté seigneur, il vous ait et 
maintiengne en sa sainte garde, et vous doint bonne vie et lon- 
gue, et acomplissenient de voz très-haultz et nobles désirs. 
Escript a la Haye en Hollande, Ie xxi*"* jourde juing MGCCC LYl. 
Voz très-humbles etobéissans, 

Phe, duc de Bourgongne; Charles, conté de Charro- 
lois; Jehan, ducdeCIèves; Jeuan, conté d^Ëstampes; 
Adolf de Clèves, S** de Ravestain; Jehan de Goim- 
BREs; Frans de Borsselle, conté d*Ostrevant; An- 
THOiNE,S' de Croy, conté de Porcien; Anthoine, bas- 
tart de Bourgongne; Jehan, S*^ de Créquy; Jehan de 
Croy, S"^ de Chimay ; Pierre de Beffroiuont, S^ de 
Charny; Jehan, S' d'Aucy; Henry de Borsselle, S' de 
la Vère; Jehan, S' de Lanoy; Jehan, bastart de Saint- 
Pol, S''de Habourdin; Sihon de Lalaing, S'^de Mon- 
tigny; Baudot, S' de Noielle; Güillebert de Lanoy, 
S*" de Willerval, et Le Besgue de Lanoy, S*" de'Mo- 
lembais, chevaliers de lordre de la Thoison dW. 

Suscription : X nostre très-redoubté seigneur monseigneur le 
roy. 

( Gopie du temps, a Ia Bibliothèque impériale, k Paris, 
MS. Baluze9675B,fol. 20.) 



(1) Nous ne trouvons rien, sur cette mission, dans Vffittoire de la Taisan * 
d'oT, par M. de Reiffeoberg. 
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LIV. 



Déclaration dOUvier de la Marche constatatU Ie payetnetU, fait 
par Ie baUli de Gand, de 70 patards au geólier du ch&teau 
de celle ville, pour la garde de deux prisonniers : i3 juillet 
1469 (i). 



Je, Olivier, S^ de Ia Marche, clievalier, consellier et maistre 
dostel de monseigneur Ie duc de Bourgoingne, cerlifie que j*ay 
fait payer et délivrer contant è Gateliae, famme de Jhan Anris, 
chepier du chaltel de Gant, ia somme de soysante-dis patars, 
moDDoye de Flandrez, par messire Loys des Cornez, chevalier, 
bally de Gant, et ce pour deux prisonniers mis ou chaltel de 
moadit seigneur, de par luy et sur sez despans, et dont ledit 
bally a fait prest è mondit seigneur d'icelle somme de lxx patars. 
TénooyeD mon saing manuel cy-mis, Ie xiii*"' jour de juUet mil 
nil« LXIX. 

O. DE LA Marche. 

(Original autographe, aux Archives du royaume.) 



(1) Cette ptèce n^a aucnn intérêt historique ; nous ne la donnons que pour 
€0 présenter Ie fac-simile. 

Notons, en passant, quHl résulte d'un acte du 6 juillet 14M, inséré au 
fol. 72 d'un reg^istre aux minules de lettras du souverain bailliage de Namur , 
de 1477-1485, qu^Olivier de la Marche avait épousé dame Isabelle de Mache- 
foiog, veuve en premières noces de messire Jean de Monferrant. 

Dans eet acte, Olifier de la Marche est qualifié de chevalier, conseiller et 
premier maitre d*hótel du duc d'Autriche Maximilien. 
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LV. 



LeUres de pa»saye par lepaifg de Natuur, pour une camp^Hte 

d^Egypiiem : lOoctobre 1459. 



Jehan de Wakisoul, maistre en ars et lieeucié ès lois, lieute- 
nant de messire Hiie de Hiimières, dit Ie Li^|i;eois, chevalier, 
seigneur de Witermont, souverain bailli de la conté de Namur. 
k toiis ies bailliz, prévostz, maires, officiers et subgetz de nion 
très-redoublé seigneur monseigneur Ie duo de Bourgongne en 
ceste sa conté de Naniur, auxquelxcesprésentes seroht monstrées, 
'leurs lieutenans, etchascun d'eulx,salut. Pour ce'que.de la parlie 
de nobïe homme Marque, soy disant conté de la Petite Ëgipte, 
nous a estë remonstré que, pour certaine péniténce a luy en- 
joincte et ceulx de sa compaignie, ses familliers et serviteurs, 
'leur est nécessaire aler par Ie monde en diversés régions , jusques 
^ certain temps , en nous priant et requérant lui octroier noz 
lettres de passaige par ladite conté de Namur, pour la senreté 
de sia pier^onne et de ceubc de sadite cömpaignie, savoir faisons 
que nous, en Tabsence de mondit seigneur Ie souverain bailly, 
vous mandons, et a chascun de vous, sicomme è lui appartendra, 
de par m^odit seigneur Ie du€^ que 3oufl[ré^ et laissiés ^ passer, 
rapasser et séjourner ledit conté Marqae,. ensen^ble 8«8dUs 
compaignié, fanvilles et servitears, en et par tous les lieox et 
^eignoUrie^ de ladite conté qu'il appartendra , en leur faisant, et 
enortant faire par les bonnes gens, charité et aulmousnes, ung 
cha$(:un selpn leurs dévocions, sans leur faire, ne souffrir estre 
fait OU donné, aucun destorbier ou empeschement, ^ cor,ps oe 
en biens, en tant que ledit conté et ceulx de sadite compaignie 
se gardent de mésprendre enverz mondit seigneur Ie duc et jus- 



( ^7 ) 
tioe» Ën tesmoing de ce , uoius avons i»U ixM^lre seel a ces letlres, 
doBtéés è Naoiur, Ie x"*^ jour dWobre, lao mil llll*' soixaule- 
Qoeiif. 

(ArciMTes de PÉlat k Namur : regiitre aux relieft des 
fiefsde 1467è H77, fol. 41.) 
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jLeUre (fa MargHerite dVurk, duchesse de Bounjogne , d la 
(hwhessedouairèère de Bourgogne, l&al)dle de Portugal (I), 
sur la vietoire rttnportée par ie rot Edouard d'Angleterre, 
sou ('rere, contre Ie conie de War wiek et ses adhérefUa (2) : 
smis date (avril 1471). 



Na irès'iedoublée dame et uière, laiil et trè^-huinblenient 
(|ue plus pub, je lue reconiifmnde a vostre bonoe grèce. Et vous 
{)ilai^^\oir q^ue^^ujyurd'uy est anivé ung hoiume natif d'En- 
.^alerfve, qui fu piiiis par les Austrelins et a;iienet è Zellande, 
le^i^ parti^^e jLpndr^s luodi, leudeuiaiu de Pasques, aprcz 
4i^iier,,dei|v^u.p^Sï*é(3). ,et tlist et afferjoie pour vray les nou- 
Y^lle$,qML s ensuvyeo.t e^tre vrajcs : 

CestassQYoir que Ji^pnseigneur Ie i;oy ei f rere (4), venantalout 
SQ$. gei^, up^' n)^Uu, nion tVère de Clarence, qui venoit aussi 
.aloul grant |).ui$snnce vers lui, se troiivèreot aux champs prez 



(I) On lit, en tête de celte leUre, daiisle registre d'oü eil^ est tirée :v< Gopie 
" des ietlres que madame la duchesse a escril a madame la {grande, n 
{i) Voy. Lingai'd, Histoire d'Jngleterre, Paris, 1843, t. 11^ pp. 74 et 75. 

(3) 15 avril. 

(4) Édouard IV, de la malsaa 4*YoH£« 
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l'ung de Taiilre, assés prez d'une viile nommée Brambri. Lors 
cfaacun mist ses geus en ordonnance > et se tira mondit frère de 
Clarence a pelite compaignie arrière de ses gens, aproehant 
mondit seigneur et frère, lequel, ce véant, viiu vers lui , et mon- 
dit seigneur frère de Clarence se mist a genoulx, tellement qae 
mondit seigneur et frère, véant son humilité en parolies, leleva 
et baisa pluiseurs fois, et fisrent grant chière. Et lors iiz crièrent: 
Vive Ie royEdouaril et jusque ylu mondit seigneur et frère 
n*avoit fait nul cri comme roy. 

Si se tirèrent pour venir è Londres; et aucuns leurs bons ser- 
viteurs et amis, de ce advertis, entreprirent , Ie merquedy de 
ténèbres (I) au matin, de prendre Ia porterne (2) de la tour de 
Londres, et de fait Ie linrent et gaignèrent la tour. Ceulx de la 
ville, ce véant, et aussi sentans Ie roy estre prés, n'osèrent 
eulx esmouvoir, ne faire aucun semblant , et laissèrent entrer 
paisiblement en ladite ville mondit seigneur et frère, joeudy en- 
suyvant (5). Et alèrent en lesglise de Saint-Pol , oü estoit Ie roy 
Henry (4) et Tarcheveisque d'lorc (5) , auquel roy Henry mondit 
seigneur et frère tendi la main; mais Ie roy Henry Ie vint 
enbrachier, en disant : Mchn cousin ctlorc, vous soiés Ie irès-bien 
venu : je tiengs que ma vie ne sera pas en dangier en vos mains, 
Ët mondit seigneur et frère lui respondi qu'il ne se soussiaist de 
riens, et qu'il povoit faire bonne chière. L'archevesque dlorck 
s'excusa moult enverz mondit seigneur et frère, en disant que 
oncques il n'avoit esté contre lui, mais qull avoit bien esté con- 
sentans de la venue de son frère de Warwicque, quant il estoit 
en France, non sachunt que mondit seigneur et frère deust estre 
déboutez du pais; ét mesme qu'il fust vray, sen raportóit au 



(i) Mercredi de Ia semaine sainte, 10 avril. 

(2) Porterne , poterne. 

(5) 1 1 aYrii. 

(4) Heiiri VJ, de la maisou de Lancaslre. 

(o) Georges Nevil, frère du comtede >^'ai'wick. 
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peupie et a chascan se en nuls prestemens il avoit dit aucune 
chose, touchant Ie droit de la couronne, qu^il deust apartenir k 
autre que è lui. Et finablement, aprez ses excusacions faictes, 
mondit seigneur et frère 8*en ala vers madame et nière, laquelle, 
ensemble la roynne et son filz, Ie mena en ladite tour de 
Londres. 

Et lendemain, qni fu Ie bon venredi (1), faignant ie roy que 
Warwicque s'esloit parti de Gonventry, et se devoil joindre avec 
soD frère Ie duc de Excester, Ie duc de Sombresset et Ie conté 
d'Ouchefort (2), et qull avoient grant puissance et intencion de 
letrouver et ruer jus en chemin, mondit seigneur et frère fist 
crier en ladite ville de Londres Ie pris d*aucunes monnoies, aussi 
queTescut de France ne vauldroit que iiii sous de gros, et Ie 
lion Y sous ; aussi que nul ne fust sy hardi qu*il meffesist è nulz 
subgetz des païs de Monseigneur, et semblablement que tous 
hommes è piet, que povoient porter bastons, yssissent dehors. 
Et se commenchèrent è partir ledit venredi. 

Lendemain, Ie nuit de Pasques (3), fist aussy crier mondit 
seigneur et frère que toutes gens è cheval yssissent la ville avec 
lay. Et de fait il se parti , et avoit en sa compaignie Ie roy 
Henri et mes autres frères, et n*estoient ensemble environ 
xii^ hommes. 

Et ainsi que Ie jour de Pasques (4) , bien matin , ledit War- 
wicque et autres dessusnommés, aiant bien de xx è xxiiu"*, et 
süchant lavenue de mondit Seigneur et frère, se joindirent aux 
champs, il faisoit si grand bruynne qu ilz se Irouverrent si prez 
les ungs des autres en ung champ , que, avant qu ilz peussent 
estre du tout mis en ordonnance, ilz frapperrent les ungs sur les 
autres. Et s*estoient assemblés les archiers de corps de mondit 



(1) 13avHI. 

(2) D'Oxfopfl. 
(o) ISavril. 
(4) 14avHI. 

TOME VII. 
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seigneur è\ frère, el ceulx qui fioloieol estre en ganiison liCalUix, 
que Wanü'icq a fait bogter hors, de viii a ix eens < qui firetit sare* 
ment de non fuir du camp, mais combatt*e jusques è la mort, les-^ 
quelx s'i portèrent vaillamment. Et finabiement comnienchèrent 
k VIM betires du malin, et dura la bataille jusques è x heures ou 
plus; et jusques tant mondit seigneur et frère se porta si bon- 
nestement que, la oii il avoit Ie visa^e Ters Ie viiage oü Wtir- 
wioque estolt parti, qui est a dix mil de Londres, nommet 
Vernet (\ ), il se trouva Ie dos en Ie fin contre ioelüi village. Et 
furent pluis^urs tués, et ion ne set pas eneore Ie üombrè; 
mais pea du eosté de mondit seigneur et frère. Ët illec fu tués 
Ie frère de Warwieq , marquis de Monlagu ; et iceluy Warwicq , 
ce véant, et sentant quil avoit Ie pire, monta sus ung cheval, 
soy cuidant sauver; et aiilsiqu'il sen aloit, fn ratains d*ung 
homme qui Ie print, et comme il Ie remenoit^ ancuns ie con- 
gneureni et Ie tuèrent. i^loudit seigneur et frère, de sa prinse 
adverti, acourut vers lui, Ie cuidanl sauver; mais il Ie trouva 
mort, dont il fist grant regret. El lesdils ducs d*Ëxeester et 
Sombresselet conté de Douchefort s'enfuirent. 

£t ce meisnie jour de Pasques, mondit seigneur et fi*ère revint 
a Londres, acompaigné comme dessusv On avoit raporlé qull 
estoit rués jus, et continiièrent ces nouvelles bien ni heures. Ët 
Ie vinrent recepvoir hors de la porte Ie lieutenant du maire de 
Londres, ensemble les baudremans, auquel leur iist grant chière« 
Et de la s*en ala en ladite esglise deSaint-Pol en celle ville, taire 
sou offrande, et aprez è Tostel madame ma mère. Et, pour ce 
que mondit seigneur Ie roy enlendi que aucuns de la ville ue 
créoient pas que ledil de Warwicq et son frère fuissent mors , il 
fist aporter leurs corps, lendemain lundi maiin, en ladite esglise 
Saint-Pol , oü ilz furent coucbics el descouverz de la poilrine 
en amont, et la veu d'ung chascun. Ët a Teure de x heures, ou 



(1) Barnet. 
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enviroD, ledit bomiiie qui est venu, Ie vit et Ie leissa en ladite 
esglise, 

Ëtn*eD set plus avant : car Ie joor inesiue se parli, et entrs eo 
80D bateau, pour aler a Naffort dont il est, cuidant aporter les 
premières nouvelles. Mais il trouva les Austrelins, qui Ie prinrent 
en Zellande. 

Les mors et prins : 

Le dne de Excester, Ie conté de Warwicq et son frëre niar- 
quisde Montagu, lecomtede GuifFort, bien bléchiet et prins; 
moDs' Richart d'Ouscal, chevalier, uions*^ Jehan Griselle, fort 
bléchié et prins; mons*^ Guiilaunie Thierret et ung de ses frères 
demons' le conté d*Oexenfort, mors; Thomas Stocphart, fort 
blécfaié et prins. 

Les prisonniers au roy Edouart : 

Leroy Henri; Farchevesqne de Yorek; Tévesquede Vincester; 
Tévesque de Lincel; Tévesque de Saint-Deuis; Tévesque d'Ecester, 
et encor pluiseurs autresgens nobles, thués en bataille. 

Les mors du eosté du roy Edouart : 

Le S^ de Cornaille; le S*^ de Say; mons*^ de Bourset; Thomas 
Perquier; Ferby Testiner; Geffray Gurnet. 

Les aliés du roy de France : 

L'empereur de Romme; le roy d'Ëspaigne; le roy Henri d*Ën- 
gieterre; le roy d*Escoce; le roy de Sezille; le due de GMennes; 
le duc de Hillan; le due de Caiabre. 

Les aliés de monseigneur de Bourgoyne : 

L'empereur de Romme; le roy de Portingal ; le roy lildouart 
i'Engleterre; le roy d'ii)scoce; ie roy d*Arragon; le duc de Bre- 
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taingne; Ie duc de la maison de Savoie; Ie duc de Jullers; Ie duc 
de Venise; Ie duc de Bauvière; Ie conté palatin; Tarchevesque 
de Cologne; Tarehevesquede Mayencbe; Tarcbevesque de Trèves. 

(Archivesde TËtata Namur : re{;isti*e aux reliëfs des fiefs du 
souverain bailliage de 1467-1477, fol. 73 et suiv.) 
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Liste des récompenses accordées par Charles Ie Téméraire , duc de 
Bourgogne^ après laprise de Venlo : 10 septembre 1475. 



Parties et sommes de deniers, lesquelles mon très-redoublé sei- 
gneur monseigneur ie duc de Bourgoingne, après qu'il eust prins 
et mis en son obéissance la ville deVennelo, ou pais de Gheldres, 
a données et octroyées aux personnes cy^après nommées , en con- 
sidération des bons et loyautx services qu'ilz lui ont faiz par 
ci-devant, tant en armes comme autreroent, roesmement des 
peines , travaulx , frais et despens qu'ilz ont euz et soustenuz en 
la prinse et réduction en son obéissance de ladicte ville de Ven- 
nelo f a prendre et avoir pour une fois chascun sa part et porcion 
desdits deniers, selon que cy-dessoubz est déclairé, sur les de- 
niers venans de la composition de ceulx de ladicte ville de Ven- 
nelo : montans lesdictes parties a la sorame de douze niil livres , 
de quaraote gros , monnoye de Flandres , la livre. 

£t premièremenl : 

A Gaspart Dortant, lieutenant du S*^ de Harchies. . 240 I. 

Au S' de Buisignies, lieutenant de Pierre de Crécy . 80 I. 

A Pierre de Harchies 80 1. 

A Pbelippe Coppin 80 I. 

A Anllioine d*Auxi 80 1. 

A Jeban de Velu 80 I. 

A , lieutenant de Thoolonjon 80 I. 
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ACambrin 80 

A Sauvaige de Prouville .80 

A messire Phelippe de Poitiers 240 

A Phelippe de Saint-Légier 80 

A Jehan de Poitiers 60 

A Guillaume de Poitiers. . . * 80 

A Guillaume de Quigny 80 

A messire Guy d'Esne 80 

A Estienne de Saint-Moris 80 

A Loys de la Baulme 80 

A , lieutenant deVautravers 80 

A messire Bauduin de Lannoy 240 

A Claude du Pré 80 

A Simon Damas ^ 80 

A Anthoine de Lamet 80 

A Hector de Mériadee 80 

Au Yeau de Bousanton . 80 

A Anthoine de Sains 80 

ANoisilles 80 

A Phelippe Daules 80 

A Charles de Saint-Braine 80 

A messire Josse de Lalaing 240 

A Henry d'Orssan 80 

A Jehan de Courtewille 80 

Au bon d'Esne 80 

A Jaques d'Ivergny 80 

A Anthoine de Berleeles 80 

A Joosse de Wulsberghe. ......... 80 

A Guillaume du Bois 80 

A Ferry de Lucembourg 80 

A Percheval de Hemsrode 80 

Au S' de Montsorel 240 

Au S^ de Waudencourt 80 

Au S' de Harponlieu 80 
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A Antboine de Palant 80 

A Jehan de la Porte 80 

A Thiébault de Monbléru 80 

A Jehan van Hove . 80 

A Geopge d'Auxi 80 

A Anthoine Quiéret 80 

A Gamet de Crépieul 80 

A messire Jehan de la Viesville 340 

A Jehan de Dommarien 80 

A Guiilaume de Grachault 80 

A Jehan Ie Noble 80 

A Garin de Warlusel 80 

A Jehan de Hemont . 80 

A Jehan d*Aligny 80 

A Guérardin de Herbaumez 80 

A Guiilaume leMuet, lieutenant de Guillaamede Bian* 80 

A Loia de Soissona, lieutenant du S' de Morenl . . 240 

Ad S^ de Ie Hovarderie 80 

A Anthoine de Janly 80 

A Piero d'Arento 80 

A Maillerancourt 80 

A Charles de Courteville 80 

A Pierre de Saubier 80 

A Guiilaume de Martigny 80 

A mes8ire Jaquea de Montmartin ....... Q40 

A Guiilaume d*Aumoncourt 80 

ANagu . 80 

A George de Menton 80 

A Jehan Poinchot 80 

A Charles de Lactre 80 

A Jaques de Mailly * 80 

A Anthoine d*Estrées ^ • 80 

A Aleaumet deSenenghien. ........ 80 

A Jaquemin de Lucy 8Q 



(85) 

kn seigneur de Cottebrune, lieutenant du conté de 

Saint-Martin 240 1. 

A Phelippe de Saint-Martin ,• • • dO I. 

Au S' de Ie Vacquerie . 80 I. 

A Allard de Larnes 80 L 

A Anthoine de Fontaines 80 I. 

A BrouYet de Prouville 80 1. 

A Estienne Chatart 80 I. 

A Jacotin de Herbencourt 80 I. 

A Lanselot de Prouville 80 I. 

A raessire Olivier de la Marche i40 I. 

A Phelippe de Grinberghe 80 I. 

A Lanselot de Berlenmont 80 I. 

A Anthoine du Sye 80 I. 

A Anthoine de Cervolles 80 I. 

A Phelippe de Salins 80 I. 

A Phelippe de Fontectes 80 I. 

A Henry de Salms 80 I. 

A Loys Coingnart, lieutenant de Miehault Damas 80 1. 

A Gasquin ^ 80 I. 

A Flamerans 80 i. 

A Robert de Montagu . . . . y 80 1. 

A messire Gnillaume de Fussv, heutenant de S»- 

neschey. 4 80 i. 

A mons' Ie bastart de Hourgoingne , conté de bi 

Roiche 320 1. 

A messire Jehan Garondeiet . 4S0I. 

All S' de Miraumont iQOL 

Au S' de Humbercourt * . 330 1. 

A maifttre Thomas 4e Pbine . . 4 SOI. 

A maistre Gmrd de la Koiciie 420 1. 

A maistre Simon de Ie Kerrest 180 t 

AnS'duPéaige iSOi. 

A Pierre de Longuev«l 40 Jt 
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A Loys de Meurcbin 40 I. 

A Andrieu de Rambures 40 i. 

A Frédéric de Flerscheni 40 I. 

A Lancelot 40 I. 

A Thomas 40 l. 

A Renyer 40 I, 

A Rondelet 40 I. 

A Charles de Visen 40 1. 

A Angèle, conté de Campebasse 60 1. 

A maistre Jehan de Beere 48 1. 

A maistre Pierre Poulart 24 1. 

A maistre Jehan Coulon 24 I. 

A maistre Jehan Barradot 20 1. 

A Gérardin du Mazis 20 1. 

A maistre Hugues de Migny 46 I. 

A messire Jaques de Luxembourg. . ' 160 1. 

AuS'deSoye 801. 

Au S' de Fontenoy 80 1. 

Au roy des royers et Saint-George te hérault . . - 8 1. 

A Florequin d*Ardre, Jehan Denys, Labbe, Germot Ie 

josne, Olivier Briet et Alardin Maret, ensemble ... 36 1. 

A Loiset de Ie Yalée et Guillanme Langeolet. ... 24 1. 

A Guiot de Yaucelles, Robert Ie Ronc, Bertram de 
Lubre et Laujois de Bequehem, centeniers de Fordon- 

nance, ensemble 120 I. 

A Gilles de la Tour, Jehan de Longueval, Nicolas 
Ghristofle et David Ie Kien , aussi centeniers de Tordon- 

nance 80 I. 

Charles, par la grdce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lothier, 
de Brabant, de Lembourg et de Lucembourg, conté de Flandres, 
d*Artois, de Bourgoingne, palatin, de Haynnau, de HoUande, de 
Zellandeet de Namur, marquis du saint-empire, seigneur de Frise, 
de Salins et de Malines. A noz amez et féaalx les commis sur Ie 
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fait de noz demaine el finances, salut et dilection. Nous voulons 
et expressément tous mandons que, par nöstre receveur de Rure- 
monde, en nostre pais et duchié de Gheldres, présent et è venir, 
Tons faictes aux personnes derant nommées, et k ehascuD d eulx 
pour sa part et porcion, paier, baillier et délivrer, ou è leur cer- 
tain commandement pour eulx , des deniers venans et qui vien- 
dront des deux premiers termes et paieraens de la composition 
de ceulx de nostre ville de Vennelo , de nostre pais et duchié de 
Gheldres, la somme de douze mil livres, du pris dequarante 
gros de nostre monnoye de Flandres la liyre, assavoir : è chascun 
terme, la moictié de ladicte somme, si avant que lesdicts deux 
premiera termes et payemens Ie puissent furnir. Et, ou cas 
que par nostre ordonnanee aucunes sommes auroient eslé ou 
seroient desjk paiées ailleurs desdicts deniers d*iceulx deux pre- 
miers termes, par quoy ladicte somme de douze mil livres nese 
puist furnir et paier entièrement sur lesdicts deux premiers ter- 
mes, nous en ce cas voulons et vous mandons, «omme dessuz, 
que ce qui en restera vous faictes par nostredict receveur de 
Rueremunde, présent et k venir, des deniers de sa recepte du 
qnartier dudictRueremunde, furnir, paier et délivrer aux dessns- 
Qommez, sans faulle ou contradiction quelconque : car, en fa- 
veur des bons et loyaulx services qu ilz nous ont faiz et des 
fraiz , peines et despens par eulx soustenuz en nostre voiage et 
conqueste de nostredit pais et duchié de Gheldres, mesmement 
en la réduction en nostre obéissance de nostredicte ville de Ven- 
nelo, nous leur avons donné et octroyé, donnons et octroyons, 
de grftce espécial, par ces présentes, ladicte somme de douze 
mil livres, k icelle somme prendre et avoir de nous, chascun 
poor sa part et porcion , des deniers et en la maniere que cy- 
devant est touchié. Et , par rapportant , pour Ie premier terme et 
paiement, copie ou vidimus autenticque de ces présentes, et, 
pour Ie derrenier terme et payement, cesdites présentes avec 
qoictance des dessusnommez, pour sa part et porcion, nous 
voulons ladicte somme de douze mil livres, desdicts pris et mon- 
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noye, estre passée et allouée ès comptes ei rebatue de ld reepte 
de notredict receveur de RuremoDde, préseot è venir, qoi pai4 
laura , par noz amez et féaulx les gena de noz comptes, ou autres 
qu il appartiendra, ausquelz dès raaiatenant maadons par ces- 
dictes présentes que ainsi Ie facent, sans contredit ou difBcuIté : 
car ainsi nous plaist-il estre fait» nonobstant quelzconques or* 
donnances, mandemens ou deifences è ce contraires. Donné en 
nostre chastel de Luxenibourg, Ie x"*^ jour de septembre, Tan de 
gr&ce mil (XCC soixante et treize. 

Par monseigneur Ie duc, vous, Ie prévost de Saint-' 
Donas de Bruges, Ie prothonotaire de Clugn^r, 
Ie sire de Berlettes el autres présens : 

N. Gros. 
On Ut au dos : 

Les eommis sur Ie fait des demaines et finances de monsei- 
gneur Ie duc de Brabant, etc. Recéteur de Ruremónde ou pais 
et ducbié de Gheldres, présent et a venir, accomplissez Ie con- 
tenu OU blanc de cestes, tout ainsi et par la forroe et maniere 
que mondict seigneur Ie veult et mande estre fbit par icelles. 
Ëscript soubz Ie seing manuel de Tun de nous , !e xvin"** jottr 
d*octobre, Tan mil quatre eens soixante et trèze, deexpresno 
mandato Domint. 

D'Haneron. 

^Orginal, aux Arcbives du jrojraume.! 
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Lviir. 

Lettre de Charles Ie Téméraire au seigneur de Ravenstein , son 
lieutenant général aux Pays-Bas , et au chancelier de Bour- 
gogne, leur lémoignant son mêcontentement de Vemploi qui a 
élé fait des deniers de ses aides au payemerU des gamisons; leur 

^ ordonnant de lui envoyer 10,000 honimes, qualre bombardes^ 
quaire serpentins, des munitions de guerre et de Vargent, de 
faire mettre sur pied tous les tenants ftefs et arrière-fkfs , de 
diriger sur la Lorraine les 400 tances qu'il a laissées auxPays- 
/?a« , eic. M 3 juillet U76. 



De par lk Duc ob BouacoMGNE. 

Beau cousin et très-cher et féal ohaneelier^ nous avons receu 
vos lettres escriptes en nostre ville de Gand» Ie premier jour de 
ce présent roois, par lesqueiles nous advertissez que , comme na- 
goières vous, chancelier, nous avez escrit, vous vous estes trou» 
\et en nostredite ville de Gand, oü sont venus les seigneurs de 
Cbimay , d^Ësquerdes, de Humbercourt , d^Aymeries et de Glary, 
nos premier président de parlement, président des comptes el 
protbonotaire de Glugny , trésoriers et généraox , et nostre sou* 
verain bailli de Flandres , pour faire prestement fournir les gar- 
nisous de nos frontières, selon que paravant avoit esté advisé» 
et que mande vous avions par nos lettres, et pour avec nosdis 
trésoriers et généraux mettre ordre sur Ie payement desdites 
garnisons, et en outre, que, avant nostre département, avez eu 
de DOS nouvelles de la vigilie de S^-Jehan : attendu lesquelles et 
Ie bruit qui conrt ès marebes voisines de nos pais de par dele » 



; 



(60) 

avez,par Tadvis des dessusnommez, et aussy du sceu de nostre 
très-chère et très-amée compagne la duchesse, conclud de pres- 
tement renforcer toutes nos garnisons, et, par-dessiis ce, faire 
mettre sus Ie plus grand nombre de gens de guerre que faire se 
pourra ; et, pour leur oster toutes excusations et les plus advancer 
de ce faire, avez aussy advisé de leur faire faire payement des 
deniers de nos aydes et autres dont Ton se pourra ayder ; et, pour 
cette cause, chascun de vous et aussy les sieurs dessusnommez 
vous tirez ès lieux convenables pour faire advancer la mise sus 
desdis gens de guerre, et espérez que tous nos subjects de par 
dele, chascun en son endroict, s'i acquitteront et monstreront 
nos bons et loyaux subjeclz. 

Sur quoy , beau cousin et très-cher et féal chancelier , nous 
avons esté et sommes bien contens du bon devoir et acquit faict 
par vous et les dessusnommez d*avoir advisé et conclud Ie four* 
nissement de nosdites garnisons, ledit renforcement d'icelles et 
Ia mise sus de nosdis autres gens de guerre. Mals, au regard 
dudit payement de nosdites garnisons, que avez conclud estre 
faict desdis deniers de nos aydes, comme dit est, nous n*en som- 
mes ne pouvons estre contens, attendu que vous, chancelier, 
s^vez assez et ne pouvez ignorer que nous n avons jamais en- 
tendu lesdis deniers de nos aydes estre convertis ne employé h 
autre usage que au payement de nostre armee ordonnée pour la 
seureté et préservacion de nostre personne, et non ailleurs. En 
outre, s(;avez et cognoissez aussy que, se nous mettons et entre* 
tenons aucunes garnisons, nosdits pais, chascun endroict soy , 
sont tenus de les fournir et entrelenir de payements è leurs frais 
et despens, et non sur nosdites aydes. Et en ceste maniere, sur la 
requeste et remonstrance que avons faicte, en celle nostre ville 
de Saiins, aux gens des irois estatz de nos pays de par dèqh, pour 
ce assemblés, iceulx des estatz nous ont libéralement, franche- 
ment et sans aucune retraicte, accordé et octrové de fournir et 
entretenir toutes les garnisons d'iceux nos p'ais de par de^a k 
leurs frais et despens, ^n temps de guerre, de trèves et de 
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paix (\); et si ne sont iceux pays si puissans de gens, de villes et 
places, ne d argent, mais ain^ois plus fonlez et travaillez, a cause 
de la guerre, que nosdis pays de par dele. 

Si faictes en maniere que, si aucun denier, h la réceplion de 
ceste, ontesté piius et levez de nosdites aydes. pour Ie payement 
desdites garnisons de par dele , vous les faictes remettre et rem- 
beurser, incontinant et sans délay, oü ils ont esté prins, et ce 
a la charge et aux propres fraiz et despens de nosdis pays de par 
dele. Vous adverlissans que, si ainsy ne Ie faieles, nous les ferons 
prendre et recouvrer sur vous , chancelier, et nosdis trésoriers 
et généraux : dont voulons que les adrertissez. Et avec ce, en 
ensuivant ce que naguères vous avons signifié et ordonné par Ie 
chappelain, vous niandons derecbef que faciez fournir Ie paye- 
ment de nosdites garnisons de tels deniers ainsy qu'il vous aura 
(liet OU diraicelluy chappelain; etoutre faictes mettre sus et nous 
envoyez, par les lienx et en la maniere qu*il vous aura dict ou dira 
ledict 'chappelain, et tout Ie plus diligemment et hastivement que 
faire se pourra , les dix mil combattans que voulons avoir pour 
remplir nos ordonnances et nous mettre aux champs; et, outre 
icelluv nombre, faictes mettre sus tous nos fiefvez et arrière-fief- 
vez de nosdis pais de par delk, en envoyant è toute extreme dili- 
gence, en nostre pais de Lorraine, si desjè ne Tavez faict, les 
quatre eens lances de nosdites ordonnances qu'avons laissées par 
dela, afin de garder et préserver icelluy pays, en attendant nostre 
pinsample provision.Etavec ce, nous envoyez les deniers de nos- 
trediteayde en termed*avril passédesjè receus, montans deux cent 
roil livres, avec tous les deniers de nostre demaine aussy levez 
et receus, et tout autant que Ion pourra lever et recevoir tant de 
nosdis demaine et aydes comme autrement, ensemble les deniers 
du connestable (2) desjfi receuz, montans environ è soixante mil 



(1) Voy. Vffistoire des dues de Bourgogne tie M. de Barante^ édition ile 
la Société typographique beige, t. II , p. 525. 
(3) Louis (Je Luxembourg, cotnte de Saint-Pot, connétable de Francr, 



. 
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livres , et encores ceux qui se recevront , pour d*iceux deniers 
faire payement è nos geos d^armes, et nous en ayder en nos pré- 
sens afaires. Et outre plus, toucbant nostre artillerie, nous en- 
Toyez jusques è quatre bombardes, avec les suiltes, et autant de 
serpentines, pouldi*es, arcs, fiesebes, picques, lances, vouliges, 
espieux et autres bastons que pourrez reeouvrer , en ordonnant a 
nostre recepveur de lartiiierie, outre ce que luy escrivons pré- 
sentement, que, de sa part, il s*aequitte et employé diligemment 
au faict de nostredite artillerie. Et au surplus, et autres choses 
que avons mandées par ledit ebappelain è vous, nosdis trésoriers 
généraulx, recepveur général et argenlier, vous employez et ae- 
quittez Ie plus diligemment que possible vous sera, et selon que 
la nécessité Ie requiert , et mesmement toucbant Tentretènement 
de nosdites garnisons de par dele , pour ledit temps de guerre, 
de tréves et de paii , selon aussy Fadvertissement dudit ebappe- 
lain : en nous advertissant tousjours, Ie plus que pourrez et par 
les deux cbemins, de toiites nouvelles qui surviendront par dele , 
avec Testat de nos affaires, et mesmes vous, cbancelier, toucbant 
ceque vous avons escript el mande par M® Jeban de Beere, comme 
par autres. 

Beau cousin et trës-cber et féal cbancelier, Nostre-Seigneur 
soit garde de vous. l^^crit en notre ville de Salins , Ie xiii* jour de 
juillet, Tan soixante et seize. 

Beau cousin et très-cber et féal cbancelier, nous ne nous pou- 
voos assez esmerveiller de ce que vous et nosdis trésoriers et 
généraulx vous estes ou voulez advancer de toucher ^ nostredic 
ayde, selon que dessus est dit; ensemble, que Tayez faict ou 
voulez faire, pour ce que nous tenez pour perdus, et nostre armee 
aussy: que toutesvoyes nest pas ainsy; mais aingois, gr&ce a 
Dien, avons nostredile armee è Ten tour de nous, et nousdispo- 



que Ie duc Charles avait livré è Louis XI, et que Ie roi avait fait décapiter a 
Paris, Ie 19 décembre 1475. Le duc de Bourgogne fit eoofisquer, ü sod pro- 
fit , tous les biens que Ie connétable possédait dans ses États. 
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flans de faire, la sepmaine prochaine, nos resveueê et nionsti'cs 
de eeux qui viendront nouveaox, poiir, après ce, h layde de Dieu, 
aous mettre aux chainps è rencontre de nos ennemys. Si gardez- 
vons, et nosdis trésoriers et générauix, de toiteher k nostredite 
nyde» soit ponr nosdites garnisons, ne autrement que pour nos- 
iredite armee. Ëscrit eomme dessiis. 

Ainsy signé Charles, et du secrétaire Barradot. 

(Copie du XV] I"**" siècle, a Ia Bibliotbèque impériale, 
& Paris : MS. Béthune 95(V0, fol. S4.) 



LÏX. 

Letire de Marguerite d'Yorky duckesse douairière de Bourgognie 
et de la duckesse Mnrie, aiix prévótt échevins H habitanis de 
Mtms, leur annangcwt la mort du duc Charles, les invUant 

. a faire dire des prières pour Ie salut de son éme, et les assu- 
rant quils serotU, a l'atyeniry regis avec douceur ei jnstice : 
:24 janvier 1476 (i477, n. st.)* 



Ik PAR LA ]>UCHESSE MaRGUERITE ET LA DUCUESSE DR BoUftGOINGNE, 
DB BRABi^NTn D£ LA|ID0UR€ , DE LdgEMBOURG ET DE GüfiLRES, 
COMTESSE DE FlANDRES, d'ArTOIS, DE BoURGOiMGNE , DE 

Hatnnav, de Hollardb, DE Zellande, de Nahcr et de 

ZOYTPHEN. 

Très-chiers et bien amez, combien que, depuis aucuns jours 
en 9I1 , nous eussions esté adverlis de la dure fortune nagaires 
advenue sur feu Monseigneur et son arniée ou païs de Lorraine, 
a rencontre du duc Reniez , néanlmoins Ton nous avoit tousjours 
donné espóir que, au regard de sa personoe, il estoit è saulfveté 
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et bors de la inain de ses ennemis : en quoy nous prenions grant 
réconfort et consolacion ou (I) grant dueil et despiaisir que en 
ayions. Mais cejourd'uy nous avons oy et entendu que mondit 
seigneur, ea ladite dure forlune, a esté par sesdis ennemis pi- 
teusement occiz et mis k mort : qui nous ont esté, sont et par 
raison doivent estre les plus amères, dures et angoisseuses uou- 
velles, et qui plus nous touchent au cueur, qui jamais nous 
pourroient avenir. Et jasoit ce que aurions bien cause de plus- 
tost les taire que les publier ne manifester, toutesvoyes, pour la 
singuliere amour et affection que avons a vous, comme cenlx 
qui tousjours ont esté bons et loyaulx subgetz de mondit sei- 
gneur, nous ne nous pourions ne vouldrions déporter de vous 
en advertir, afin que, è toute diligence, vous, pour Ie salut et 
remede de Tème de mondit seigneur, faictes et faictes faire toutes 
les plus humbles et dévotes prières et oroisons que faire pourrcz, 
ainsi que de nostre part avons bien intencion de faire. Et au 
surplus, très-chiers et bien amez, pour ce que avons' esté et 
sommes au vray adverties que, k locasion des grandes et pesan- 
tes guerres et affaires que mondit seigneur a eu è son vivant, 
depuis qu il vinst è seignourie, vous et autres ses subgetz avez 
esté aucunement traveillez, tant au moven des grans deniers qu'il 
n leve sur vous comme autrement, nous vous déclairons que 
nostre intencion est de, par Fadvis des seigneurs de nostre sang 
estans lez nous, des gens de nostre grant conseil et des gens des 
trois eslas des pais de par de^è , qui briefment doivent icy estre 
assemblez devers nous , allégier et soulagier vous et autres des* 
dis pays des charges que par cy-devant avez eu et supporté, ainsi 
el par la maniere que ferons déclarer ausdis des trois estas, et 
d'ores en avant traictier vous et tous ceulx desdis pais en la 
plus grande doulceur, bonne justice et policie que faire pourrons , 
et avec ce obvier, par bon conseil, et moiennant Taide de Dieu 
et de noz bons subgetz, a toutes entreprinses que noz ennemis y 

(1) Ou, au. 
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poulroient et vouldroient faire, è la plus grande et extreme dili- 
gence et par les nieilleurs et plus convenables moyens que pos- 
sible nous sera : nous confians que Ia bonne loyaulté que vous 
avez démonstrée envers mondit seigneur et ses prédécesseurs 
vous continuerez envers nous, duchesse, sa seule flile et héritière. 
Très-chiers et bien amez, Nostre -Seigneur soit garde de vous. 
Ëscript k Gand, Ie xxirii"*^ jour de janvier Tan LXXVI. 

Margarete. Marie. 

Lacault. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les prévost , eschevins, 
manans et habitans de nostre ville de Mons en Haynnau. 

(Original, aux Arcbives de la ville de Mons.) 



LX. 

Lettre de Maximüien, duc d'AxUricfie, dJeande L^ndiamp^ att 
mineur de FermlinoiU, d Buriau de Hun, tous troU cheva-. 
liers et ses chambellans, et d Heuri dOulreniorU, son receveur 
de Namur (1), leur ordonnant de soUiciter du inagistrat et des 
bourgeois de Namur une aide qui luipermetle de lever des gens 
de guerre en Angleterre et en Smsse, pour résiskr au roi de 
France : 28 janvier 1477 (1478» n. st). 



Très*chiers et bien amés, comme nous soions deument acer- 
tené que Ie roy de France fait de grandes préparacions è la 
guerre, pour, atout icelles et k la plus grande puissance de gens 



(1) On lit, en léle de ceUe lettre, dans Ie registi'e. d'oü elle est extraite : 
u Gopied'unes lettres closes envoyées par Ie duc d'Ostrice, etc., è messire 

TOME VII. 5 
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qu'ii |>orra «issamhler, brief venir et soy bonter et intruire en 
noz païs et sei^neurie^, et illecq entièreiuent destruire et mectre 
è perpétuelle ruyne et désolacioo ce qui est encore demeui'é 
eutier et en estre, et nous débouter et expuUer de nosdicts pais, 
èsquelz il n'a quelque droit, et noz bons et léaux subgez rédi^er 
et Kpettre a perpétuelle serviluie et calamité, camme ce public- 
quenient a fait publier par toul sou royanae, et que jamais ne 
cCvSseroit jusques è cc quil nous aura et noz subgez desiruit, a 
quoy loutesVoies, è Taide de Dieu, avons ïnfencion de résister, 
et y emploier tout ce qde avons en ce monde, tant nostre aide 
coinme nostre demaine, et, qqe plus est, nostre propre pèr- 
sonne; et pour ce que, è ce faire , nous est besoing et nécessaire 
Taide et secours de tous nos bons et loiaux subgez, ancbiens 
et jeunes, petis et grans, qui ont quelque pooir et puissance, 
èsquelz nous avons nostre pleine confidence, nous escripvons 
présentement pardevers vous, vous inandons et coramandons que 
vous tous, OU les deux de vous que mieulx vacquier y porrez, 
vous transportés en nostre ville ie Narnnr, et illecq , appellez 
avec vous ceulx de la loy, parlés et communicquiés avec les nota- 
bies ^ bonrgois et nianans en icette, soit en général ou en pstrti* 
culier, alnsy qiie vef rez estre affaire pour Ie mieulx et pottr Ie 
plus grant fruk decesfe nmtière, mesmement avecq ceult qui 
oat pooit «t facuité de supporter aulciinedespence, en induisant 
enh et chdfi^euh d'eatx, et aussy en les requérant de nosti^ ptkH, 
saus fourme ^n ttgure de eonstrainte, è consenlir et accorder 
libéralemenl ce que bon leur samblera, pour meetre sus et entre- 
tenir certain nombre de coupaignons de guerres des païs de 
Suiches et d*liinglelerre, pour estre prestz, avec nous et nostre 
générale armee, a iirer au» ebomps, &u autrement entandre au 
rebaütemeii'l de« «iinemys, et ^ la garde, tuicion et deffence de 



I» Jehan de Lonchamp, Ie seigneur de FeroimoDl, messire Buriau de Huo, 
» chevalierS) ses chambellans , et HeDri d^Outremont , son receveur de 
t Namur, tous ses tionseilfers, et k chascaa d^eulx. * 
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nosdits païs» d'eulx-meHmes, letirs femmes, eofanU, biens et 
patrimoiae, en leur donnaot è congnoistre les graoys périli et 
dangiers en quoy nous et eulx sommes è présent, qui présente- 
ment sont tailles daccroislre, se bastivement, puissamment H 
en temps ny est poiirveu et remédié; et mesmement qnllx 
veuUent considérer la grant puissance de nosdits ennemis, leur 
crudélité et iniquité; comment et en quelle maniere ilz traitent 
les villes et subgez que, par force ou appoinctement, ilz ont dis- 
trait de nostre obéissance; queiles inhumanitez ilz ont faites et 
commises; en quelque servitude et misère ilz les détieonent; 
queiles grandes excessives sommes ilz ont exigié d euh : dont iU 
feront Ie samblable è tous noz autres noz subgez, s'il n^est obvié 
et résisté, par puissance et promptement, è leurs mauvaisi» et 
dampnables entreprises. 

Leur remonstrant aussi comment nous, qui sommes seul 
filz de TEmpereur et poons vivre en paix, avons délaissié Taf- 
fluence de biens et vie voluptueuse que porions avoir, et, pour Ie 
bien et préservacion de nostre très-cbière conpaigne ei de ses 
subgez, sommes venuz par de^è, et nous offert h ceste guerre 
très-dangereuse et inünis périlz et forlunes de ce monde : aiant 
confidence en la bonne querelle que avons, et que ne mesfeismes 
oocques au roy ne autre prince cbrestien , el ès offres raisonna- 
bles et devoir èsquelz nous nous sommes mis : par qüoy nous 
espérons avoir Dieu de nostre part, ouquel nous avons toute 
Doslre confidence; et que desjè, pour la préservacion deulx et 
des pais de par de^a, nostre demaine esl engagié pour grant 
partie, et noz bagbes et joiaux : en faisant oultre a nosdits 
subgez de Namur toutes autres remonstrances et persuasions 
que vous sambleront servir a la matière; en les advertissant que 
nous n'entendons avoir aulcune maniance des deniers qu'ilz 
consentiront, mais demouront ès mains de telz de ia loy, ou 
autres que vous et les plus notables adviserez, qui en feront Ie 
paiement aux conpaignons de guerre qui de par nous seront 
mis sus. 
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' Et tous ceulx qui è ce faire tendront, eiiclins et voluntaires a 
liostre requeste, qui est leur propre salut , faictes-les mectre par 
escript, par boune déclaracion , ensemble ce qu'ilz auront con- 
seniy et accordé : lequel escript apportés óu envoyés a toute 
dilligence envers nous, adfin que puissons conguoistre ceulx 
qui ont pooir et puissance de aidier au bien de la chose publicque 
et de renlretènement de nous et de nostre estat , pour cy-après 
Ie recongnoistre envers eulx, comme avons bien intencion, et 
aussy que puissons entendre de conbien ilz désirent leur propre 
.. bien et salvacion; et que ce qu'iiz voldront fairre, ilz Ie fachent 
promptement, adfin qu'ilsoit de tant plus grant fruit pour nous 
et eulx : les advertissant que, sans nulle faulte, nous aurons 
brief secours de nostre irès-redoubté seigneur et père TEmpe- 
reur, et des autres princes de la Germanie, qui ont délibéré de 
nous aidier; en attendant lequel, nous sommes conclu de nous 
mectre sus, pour entendre au reboutement des ennemys, adfin 
que par eulx ne soions prévenuz. Et en ce ne faites faulte, car 
nostre plaisir est tel. 

Très-chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript en nostre ville de Gand, Ie xxvm"^^ jour de jenvier 
anno LXXVJl. Ainsy signé : Maxi"', et De Beere. 

(Archives de TÉtat, k Namur : registre aux 
minutes du souverain bailiiage de 1477 k 
1485,fol. 14.) 
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LXI. 



Lettre de l'archiduchesse Marguerile, régenle de$ Pays-Baa , aux 
communemaitres el échevins de Malinea, let invitant è faire 
faire des processions générales et partieulières pour Ie bon 
succes du voyage de Vempereur Maximilien d Rome, ete, : 
i4févrieri507(1508,n. st.). 



MaRGOERITE dAUSTRICE et DB BOORGOINGME, DcJCESSE DOCAGIÈRB 

DE SaTOYE. 

Très-chiers et bien amez, nous avons noovelles certaines que 
Ie Roy, monseigneur mon père, est actuellement occupé en 
Texpédicion de son voyage de Rome (i), pour aller prendre et 
recouvrer sa couronne impériale, dont Ie bien de la chrestien- 
neté deppend grandement. A ceste cause, vous requérons bien 
instamment, ordonnant nénntmoins très-acertes , de la part de 
fiiondit seigneur et père et mons' mon neveo (2), que, inconti- 
nent cestes veues, vous ordonnez et faictes faire, d ores en avant, 
processions générales et partieulières, par les prélatz, prévostz, 
doyens, chapitres et autres gens d'Église, ès villes et lieux de 
vostre jurisdiction, assavoir : les générales de quinze jours en 
quinze jours, et les partieulières chaseun en son église et cou- 
vent, une foiz ou deux la sepmaine, selon que leurs charges et 
affaires Ie pourront bonnement porter; ordonnant au surplus 
que tous prescheurs, en leurs sermons et prédicacions , exhortent 



(1) Maximilien ne fit ce voyage eo Italië que Pannée suivante. Yoy. Ia 
iCorrespondance de Maximilien ƒ•** et de Marguerite d'Autriche , publiée 
par M. Le Glay, Paris , 1839, 2 vol. in-S". 

(2) L*archiduc Charles. 
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Ie peuple songnieusement et dilligemment è prier Dieu devote- 
ment, et toiites gens d*Église, tant religieux, prélatz, cha- 
noine9, chappellains, pret[^tres, laiz, que autres, de quelque 
eslat, qualité oii fiiciiUé qu'ilz soient, dient, en la fin de chas- 
eune messe qirilz celebreren t d*ores en avant, soit basse ou k 
note, une singuliere collecte et oroison, tant pour la bonne suc- 
cession et expédieion dadit voyage de Rome, comme poup la 
santé, félicité et prospérité de mondit seigneur et père et de 
messiears mes neveuz, et que, en tous actes, suflVaiges et ser- 
vices divins, un chasciin ait Ie bien de paix, union et concorde 
des prinees chrestiens et des pays de par de^è pour singulière- 
ment recom mande, afBn que toutes choses se puissent dresser et 
conduire k Tonneur et louenge de Dieu , et au bien, salut et exal- 
tacion de toute la chrestièneté , et quelesdites collectes, exorta- 
eions, prières et oroisons, mesmes pour Ie bien de paix, santé 
et prospérité de mesdiz seigneur père et neveu, s'entretiennent j 

et soient eontinuées en tous tenips, incessamment et sans pré- 
termission. Très-chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde 
de vous. Escript k Anvers, Ie xnn'°"' jour de février XV^ et sept. 

Marguerite. 
Haueton. 

Suscription : A noz très*chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de la ville de Malines. 

(Qriginal, aux Archives de la ?ille de Maline$.) 



I 
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LXII. 



Lettres patentes de Ce^nperjeur MaximHien par lesquetles il com- 
met l'archiduchesse Marguerite , Ie duc Frédéric de Buvière, 
Ie comte Félix de W^rtemherg, Ie président de Plaine et Nieaise 
Hackeney , pour, en son nom, émanciper son petit-fih l'archi- 
duc Charles : 25 décembre 1514 (I). 



Maxiniuan, p^r la gr^ce de Dieu, esleu empereur des RomaiQS, 
^onsJQurs augiistQ, rpy de Germanie, d'Ungherie, de Dalmalii^, 
de Cro^cie, etc, archiduc d'Austrice; duc de Bourgoigne, de 
Lpthier, de Brabant, de Stiere, de Kaïinthie, de Carniole, de 
Lenfboipg, de Luxembourg et de Gheldres, lan^grave d'Elsate, 
pfijatin 4*4'^8ppiirg et de HaYnnau, conté de 3ourgoigne, de 
Fjondres, de Tbirol, d'Artois, de Gorice, de Hollande, de Zeel- 
lande, de Ferr^lte, de Kibourg, de Maniur et de Zuytphen, 
marqui» du sainl-empire et d^ Rourgaw, geigneiir de Frize, 3ur 
la marche d'ËscIavonie, de Portenauw, de Salins el de Malines. 
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront ou orront, salpt. 

Savoir faisons que, conime il soit que Dieu, nostre créateur 
et rédempteur, par sa très-grande bénignité et largesse, nous 
ait coinmis et institué gouverneur du saint- empire des Romains 
et de plujseurs provinces, pays et seigneuries, décoré, honnoré, 
et eslevé nostre personne en dignilé, que sommes la seconde 
lumière de la chrestienneté, et, par sa gr&ce et miséricorde, 
donné innnmérables biens et victoires : a ceste cause, nous sen- 
tons grandement obligez de faire tout devoir et diligence de les 



(I) Charles fut émancipé dans une assemblee solennelle des états gféné- 
raux qui eut lieu au palais de Bruxelles, ie 5 janvier 1515. 
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convertir et employer au service d'icelui nostre rédempteur et 
de Ia sainte foy chrestienne; laquelle chose enssions voulentiers 
dez longtenips fait en propre personne, si, par ia disposicion 
divine, n*eussions es(é occupé et empesché en pluiseurs et 
diverses manières, et que la fortune très-cruelle n'eusse prins 
et embrassé feu nostre filz Ie roy de Castille (que Dieu absoille) 
en Ia fleur de sa jeunesse, lequel , comme il sembloit è la chres- 
tienneté universele, Dieu et nature Tavoit envoyé pour leur salnt, 
sublévation et augmeutacion; mais il a pleu h Dieu de Tappel- 
Ier et prendre de sa part, en délaissant toutesfois une très-belle 
généracion , qui par nostre ayde et assistence pourra subvenir 
h toute la chrestienneté, meismement nostre très-chier et très- 
amé filz Charles, arcbiduc d*Austrice, prince des Espaignes, duc 
de Bourgoigne, de Brabant, etc, qui est tont nostre réconfort, 
esjoyssement, plaisir, et grant partie de nostre vie. Et, combien 
qu'il soit encoircs en bas et josne eaige, néantmoins, considérant 
qu'il a Ia prudence, couraige et vertuz de viellesse, désirons en- 
coires, en nostre anchien eaige, faire, par Ie moyen de nostredict 
filz Charles, chose digne de mémoire pour la sainte foy catholique. 
Et par ainsi, après pluiseurs et diverses excogitacions et pen- 
semens, avons évoqué et appellé icelui nostre filz Charles venir 
devers nous ès pays de par de(^a, pour Ie faire dès mainlenant 
jurer par tous les pays et seigneuries de nostre maison dWus- 
trice, alfin que, aprez nostre décez, luy et son frère soient de 
tnnt pfus asseurez de la succession d'iceulx noz pays, et que les 
subgetz les recongnoissent et ayment comme leurs seigneurs et 
princes naturels. Mais icelui nostre filz Charles et ceulx des estas 
de noz pays de par dele nous ont très-humblement supplié et 
requis, en tant que, de droit commun, et par la coustume de 
rccevoir les princes de nosdicts pays de la maison de Bour- 
goigne, nostredict filz Charles soit en eaige competent; aussi 
que feu nostre filz Ie roy de Castille (que Dieu absoille) fut receu 
a tel OU moindre eaige, et semblablement qull est plus raison- 
nable qu'il soit receu ès pays qui luy appartiennent, et luy sont de 



(75) 

piè^ succédez par Ie trespas de feu nostredict filz le.roy de Cas- 
tille» son père (que Dieu absoiUe), que en autres qui lui pèvent 
cy-aprez advenir par nostre mort, préalablement et avant quil 
viengne par de^a vers nous, nostre plaisir soit vouloir éroanci- 
per et mectre hors de tutelle et mainbournye icelui nostre filz 
Charles, et lui bailler Tadministracion de tous les pays et sei» 
gneuries de nostre maison de Bourgoigne. 

Nous, ces choses dessusdictes considérées, meismement pour 
la fervente et cordiale amour paternel que avons et portons è dos» 
tredict filz Charles, et congnoissant la requeste de luy et de ceulx 
des estas de Dosdicts pays de par dele estre consonante a raison 
et équité, confiant k plain h& sens et loyauUez de nostre trèsr 
chière et très-amée fiUe dame Marguerite, archiducesse d'Aus- 
trice, ducesse et contesse de Bourgoigne, douaigière de Savoye , 
Doz très-chiers et féaulx cousins et amez et féauk Ie duc Frédé- 
rich de Bavière, conté palatin sur Ie Hin, Félix, conté de Wer- 
deinberg, Gérard de Plaine, président de nostre conseil privé, 
et Casius Hackeney , maistre d'hostel de nostredict filz Charles, 
tous noz conseilliers, avons icelle nostredicte fille, cousins et 
conseilliers, coramis, constitué, député et estably, commectons, 
constituons, députons et cstablissons par ces présentes, noz pro- 
cureurs et certains messaiges espéciaulx, en leur donnant plain 
povoir, auctorité et mandement espécial et irrévocable pour, 
de par et au nom de nous, émanciper et mectre nostredict filz 
Charles, archiduc d'Austrice, prince des Espaignes, duc de Bour- 
goigne, etc, hors de nostre tutelle et mqmbournye, et luy bailler 
Tadministracion et gouvernement de tous et quelzconques les 
pays et seignenries de la maison de Bourgoigne h luy succédez 
par Ie trespas de feu nostredict filz Ie roy de Castille (que Dieu 
absoille), son père; estre receu et jure par tous iceulx pays, et 
les rëgir et gonverner comme leur seigneur et prince naturel , 
el, en ce et autres choses qui en deppendent, faire tout ce que 
bonset loyaulx commis et procureurs dessusdicts doivent faire, 
et que nous-mesmes pourrions faire en propre personne, si pré- 
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sent y estions, jè feust que la chose requist mandement plus 
espéeial : promettant, en bonne (by, et en parolle d*Emperenr, 
avoir a^gréable et tenir et Faire tenir ferme et estable è tous- 
jonrs tout ce que par nosdicis conimis et dépiitez sera fait et be- 
soingnéès ehoses dessusdictes et celles qui en deppendent, sans 
jamais fmreon aller, ne soufTrir faire oii aller au contraire, en 
maniere nuelcoiique. En tesmoing de ce , nous nvons fait mectre 
nostre seel h ces présentes. Donné en nostre ville d^lnshroug (i), 
Ie xxni"^' jour de décembre, Tan de grftce mii cincq eens et qua- 
torze, et de poz règnes« a$sa\oir: deGermanie Ie xx1x"'^ et desdicts 
d*Hungherie, etc, Ie xxv"*. Ainêi siyné smtbz ploy:Mkxi^^et sur 
reply estoit escript : Par TEmpereur, et Cünire-signè : MARiiiEft. 

(Copie du temps, avix Archives de la ville d*ADvers.) 



LXIII. 

Lettre de Charles, prince dEspagne, etc, au grand comeil rfe 
M allnes, cofUenant fordre d'entériner et enregistrer, saus 
di/pculté ultérimre, les lettres patentes quil a fait expédier, 
en confirmation de la cession du comté de Bourgogne a tarchi- 
duchesse Marguerite (2) : i4 février 1514 (1515, n. st.). 



De par ie Prince, Archiduc, etc. 

Très-chiers et féaulx, nous avons entendu que, combien qne 
nostre très-ehière dame et tante Marguerite, archiduce^^e d*Au»- 



(1) Inspruck. 

(fi) Le comté de Bourgogne et les autres terres dont il est question dans 
cette lettre avaient été données è rarchiduchesse Marguerite, pour en jouir sa 
vie durant , par des lettres patentes dn 20 février 1 508 (1 509, n. st.), expédiées 
sous le nom de Tempereur Maximilien et de Tarchiduc Charles, alors mineur. 
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trice,duG«6seetcontes9e(ieBottrgoin^ne,doiiagièredeSavoyê,etc., 
vons ait fait présenter les lettres d'a^nréation , ratiffication , 
eonfirmation et nouvelle concession des pays, contez, terres et 
seigiioriesde Bourgoingne, Charrolois, Salins, Noyers, Chastel- 
Chignon, Chaulcin et la Perrière, que lui avons naguères fait 
dépescher (i), afin de les iniériner et faire enregistrer, selon que 
par icelles vous est mande, ce néantmoins n'avez k ee volu pro- 
ceder, soubz umbre que dictes nosdictes lettres devoir premiè- 
reroent estre vériffiées par les cbanceilier et gens de nostre privé 
conseil , et en après qiises ès fnains de nostre procureur général, 
pour les veoiret en faire son rappqrt en nostre grand conseil, 
pour conséquemnient, icellui rapport ouy, y procéder comme il 
appartient: qu*est au regret de nostredicte dame et tante, I<v 
quelle nous a requis sur ce la pourveoir. Pour quoy, très-chiers 
el féauh, et qu'avons fait Tagréation, eonfirmation et nouvelle 
concession dont dessus est faicte mention, par hon advis et meure 
délibéralion de conseil de plusieurs de nostre sang, des cheva- 
liers de nostre ordre el des cbanceilier el gens de nostre privé 
conseil, que voulons nostredicte dame el tante en joyr selon Ie 
conlenu de nosdictes lettres patentes, sans quelque difficuité, et 
qne il n*est besoing icelles noz lettres estre vériffiées par lesdicts 
chaneellier et gens de nostre privé conseil, en tant qu elles ont, 
comme dit est, esté expédiées par leur advis, et que ce n'est la 
coasturoe d'ainsy Ie faire, escripvons de ce envers vous, ordon- 
nant et mandant par expres que, appelé nostredict procureur 
général (2), vous, incontinent cestes veues, procédez bien deue- 
ment et dilligemment è Tintérinement et enregistrement de nos- 
dictes lettres patentes aa prouiBt de nostredicte tante, selon que 



(1) Ces lettres , données k Lpuyain, au mois de janvier 151 4 (1515, n. st,), 
tont transcrites dans Ie même registre que celle-ci, pp. 403-455. 

(3) Charles écriyit, Ie même jour, au procureur général, lui <• ordonnaot 
* etmandaot par expres que, en tant que en lui estoit, il consentit 4 Tenté- 
" rioement, sans y donner aucnn empêchement en maniere que ce füt. » 
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par icelles vous est mande, la souffrant et faisant de tout Ie con- 
tenu en icelles plainement, paisiblement et entièrement joyr et 
user, sans y mettre aucun contredict ne diflicuUé, en quelque 
maniere ne pour quelque cause que ce soit : car ainsy nous 
plaist*il et Ie voulons estre fait. Kscript en nostre ville d'Anvers, 
Ie quatorziesnie jour de février quinze cent et quatorze. Ainsi 
soubzsigné Charles, et du secrétaire Haneton. Au doz estail escript : 
A nos très-chiers et féaulx les président et gens de nostre grant 
conseil ordonné en nostre ville de Malines. 

( Archives du royaume : registre aux lettres et 
commissions du grand conseil de Malines, 
n«l,p. 596.) 



LX!V. 

Ordre donné par larchiduc Charles, prince dEspagne, de 
payer d ïEmpereur, son aïeul, 150,000 livrcs, afin rfe Ie 
réconipenser des peines quil a prises pour la süreté de lui 
archiduc, et pour la garde des Pays-Bas; et ce, indépeii- 
damment des 50,000 livres qu'il recevait déjd chaque année : 
7mai io\o. 



CifARLES, elc. A noz amez et féaulz les chiefz et trésorier 
général commis sur Ie fait de noz demaine et finances, salut et 
dilection. Nons voulons et vous roandons, par ces présentes, que, 
par nostre amé et féal conseillier et receveur général de nosdictes 
finances Jehan Micault, et des deniers de sa recepte venans et 
procédans des aydes h nous accordez par les estaz de noz pays et 
seigneuries de par dec^ , h nostre joyeuse entree et réception a 
la seigneurje de nosdicts pays, vous faictes payer, bailler et 
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délivrer comptant a TEmpereur, mooseigneur et père, ou ik son 
command pour lui, la somme de cent cincquante mil IKxes, du 
pris de quarante gros de nostre monnoye de Mandres la livre , 
que, par l'advis des seigneurs de nostre sang, chevaliers de nostre 
ordre, gens de uoslre eonseil et des estaz de nosdicts pays, lui a 
estéordonnée, octroyée, accordée et promise, de par nous, pour 
une foiz, tant pour aucunement Ie rémunérer et récornpenser des 
paynes, labeurs, soing , traveil et diligence, frais et despens par 
lui soustenuz, pour avoir pourveu k la seurté de nostre personne 
et a la garde, tuicion et deifence de nosdicts pays, durant nostre 
miiiorité, comme pour consentir nostre émancipation et réc^ption 
a la seigneurie et gouvernement d'iceulx noz pays , et se déporter 
de nostre lutelle et mambournye, pour employer icelle somme en 
ses propres affaires, et en donner et distribuer è aucuns grans 
maistres, et autres ses officiers et serviteurs qui ont labouré et 
assisté è ladresse et conduite des affaires dessusdicts, et en faire, 
user, ordonner el disposer du tout è son bon plaisir : dont ne 
voulons ycy autre déclaracion estre faicte; et ce, oultre et par- 
dessus les cincquante mil livres par an, qu'il a et prend ordinai* 
rement de noz deniers de par de^h , pour Ie port , faveur et assis- 
tence qu il a fait et puet faire è la conservacion et entretènement 
de noz droiz, haulteur, seigneurie, pays et subgectz:dont sommes 
contens, et ne voulons aussi autre déclaracion en estre faicte. 
Auqnel receveur général de nosdicles finances mandons, par ces- 
dictes présentes, que ainsi Ie face; et, par rapportant avec ces 
mesmes présentes, lettres de recognoissance de mondict seigneur 
et père d'avoir eu et receu ladicte somme de cl mil livres, du pris 
et pour les causes que dessus, tant seulement, nous voulons et 
ordonnons icelle somme estre passée et allouée ès comptes et 
rabatue de la recepte dudict Jehan Micault, nostre receveur 
général, par noz amez et féaulx les président et gens de noz 
comptes a Lille,.ausquelz niandons par cesdictes présentes ainsi 
Ie faire, sans aucun contredit ou difficuité : car ainsi nous plaist- 
il.Donobstanl quelzconques ordonnances, restrinctions, mande- 
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meos OU deffeoces k ce contraireSk Donné en nostre ville dé 
Bruges, Ie vii"*^ jour de may, Tan de grftce mil cincq eens et 
quinze. 

(Archives du royaume, collection des papiérs d^État: 
registre aux actes, 1513-1517, fol. 68 y^) 



LXV. 



Condamfiation a un voyage è Rome , ptofiomée pat Ie souvefain 

baiili de Namur : 26 tuai 1515. 



Le xxvi^* jour de may Tan KV* el XV, par iaques de Sain- 
zeiles, etc, lieutenant de inons' le gouYernenr et souverain baiili 
de Naniur, présens et par Tadvis de Jehan Honoiré^ Jefaan de 
DauieB, Jehan de l'Angle, «önseiiliers; Ten la eonfession de Lam- 
hert de Soif, mytieur, demourant è Lesves; auBsy les informatioos 
contre luy tenues, tanl par les maire el eschevins dudict Lesves 
comme par N. Abrebis, sergent du bailliage de Namur, par lor- 
donnance de mesdicts seigneurs, et rapportées è la court, de plui- 
seure foulles, batures, injores. harchèleries et prinses par les ehe- 
veutx une nommée Morgueriie^ sa cousine, et son mari; aussy les 
injures par luy faictes k autres; roesmement queladicteKaiherine 
(me) se dépicündoit de luy avotr, par ledict Lambert, foullé sur le 
ventoe* luy rué une conpette au visage, dont elleaToitesté blé- 
chié k sang, comme apparoil par le sicatrice estant encores de 
la playe au visage^ endemandant sou escoic («te); pareiliement, 
qu'il estoit chargié davoir desrobé, è Tinstance de sa goulge (I), 
nue gerbe de blé; avoit confessé avoir esté sur les mynières^ oü 



( 1 ) Goulgt , coocubioe. 
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lemai'v de ladicte Kalberine ouxrit (1), prins tine hippe (^), et 
soy oflEert Ten voloir frapper; aussy avoir prins ung yniage 
dargent, ou d'autre métail, de sa goulge, pour ballre et injurier 
8on frère, a cause que Ie reprenoit de sa goulge et pour sa mal- 
vaise vie et renowmée de harcbèleries et menaches , dont est 
apparu par sadicte coognoissance el iuformation ; 

Mondict seigneur Ie bailiy, pour nion très-^redoubté seigneur 
monseigneur Tarcbiduc d'Austrice, prince d'Espaigne, avant, et 
par Tadvis desdicts du conseil , en préférence gr&ce et miséri- 
corde préférer a rigueur de justice (sic), a condenipné et con- 
(iempne ledict Lambert, pour réparacions desdictes injures, 
forces et violences, batures, bléchures et menaches, ès répura- 
cions cy-après déclarés, assavoir : faire ung escondit (3) céans, 
en la présence de mondict seigneur Ie bailly et conseillers, aussy 
(les muire et eschevins de Lesves, qu*il a fait nud chief et 
genout fléchié, en tel cas, et les parolies pertinentes, priant 
iiiercy il Dieu, a mondict seigneur et justice, et è partie luy 
voloir pardonner; tenir ladicte Katherine, son mary et tous 
aiitres déplaindans en paix et asseurance; sy bault que la loy du 
pays porie, sattisfaire a ladicte Katherine de son estat, domages 
et intéresiz; en Ie condempnant, en oultre ces choses acomplies 
envers mondict seigneur, en ung voyage de Homme (4); soy aller 
confesser aux commis de nostre sainl-père Ie pappe de ses 
mésuz ; jamais retourneren ce pays, sans y avoir esté et en rap- 
porier certifficacion, a peine de la hart, a partir endedens Ie 
iit* des festes de Penlecosies proucbaines, et ès despens de la 
conrt. Prononchié en jugement, Ie jour et an dessusdicts. 

(Arcbiv^s ée TÉtat, a Namur : regislre des plauis du souveraiq 
bailliage, du 2 septembr^ 1511 au 6 avril 15'i6, foK 109.) 



(1) 0<»crtt,frattt«tait 

(^ Hifffef pem-ètm pour hirpê , herse. 

(r?) EtcondÜ, 9xea»e. 

(4) On lil 4 la in^rge du registre : «< Il a acomply ce vojra^^e. » 



(80) 



LXVI. 

Relation de tinauguralion de Varchiduc Charles, prince (T Es- 
pagm, comme comte de Namur : 22-24 iiovembre 1515. 



Le jeudy, xxn"*® jour de novembre, Tan XV*^ et XV, mon très- 
bonnoré et doubté seigneur mons*' deBergbes, etc, premier 
cbambellain de nostre sireVEmpereur, cbevalier de Tordre, cbam- 
bellain de nostre très-redoubté seigneur et prince monseigneur 
le prince d'Ëspaigne, archiduc d'Austrice, duc de Bourgongne, 
de Brabant, etc, conté de Flandres, d'Artois, de Bourgongne, 
de Hainau, de Namur, etc, gouverneur et souverain bailly du 
pays et conté dudict Namur, acompaigné de Jaques de Sainzelles, 
escuier, S'^ viconte d'Ablen, etc, sou lieutenant, messire Jeban , 
S*" de Sponlin, cbevalier, maire dudict Namur, se partirent de 
ladicte ville, acompaignez des seigneurs de Duy, de Fernelmonl 
et pluiseurs aulres nobles, genlilzbommes, officiers, président, 
geu§ de conseil, escbevins, jurez, esleux, pluiseurs bourgois, 
manans et babitans de ladicte ville, des villes de Bouvingnes, 
Plerus et autres dudit conté, en grant et bon nombre, de cheval, 
aussy acompaignez des arbalestriers de TEstoille et autres en 
armes, de piet, bien et bonnestement vestus de robes de parures. 
Ëtallerrent, ainsy acompaingniez, au-devantdela très-noble et 
très-redoubté personhe, leur prince et seigneur naturel, mondict 
seigneur le prince d'Espaigne, archiduc d'Austrice, etc, filz de 
feu le très-noble et illustre et souverain seigneur, que Dieu 
absoille, le roy de Castille; et ie trouvèrent et rencontrèrent 
auprès de la forest le conté, auprez ledict Namur, acompaignié 
de pluiseurs princes et grans seigneurs et autres nobles per- 
sonnes. Et, entre aulres, y estoient mons' de Chierves, son 
premier cbambellan, noble et illustre seigneur mons' le jeune 
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marquis de Brandebourg, mons'^ Ie prince de Chiaiay, mons'' de 
Ravestain , mons'' Ie chancellier, chevalier, messire Jehan Sau- 
vage, S' d^Escaubeque, mons' Ie gouverneur de Bresse, mons' 
de Mingoval, son grant escuier, mess'* ses muistres d*aulel 
et aatres cbevatiers, escuiers et officiers, en grant et notable 
assemblee. 

£t, a raprocher, lesdicts gouverneur, sondict lieutenant , pré- 
sident, maire dudict Namiir et aucuns gentilzfaommes et oiBciers 
deschendirent de leurs chevauU, eulx niettans a ung genoiil 
devant la personne d'icellui prince et seigneur. Iceliui président, 
par lordonnance dudict gouverneur dudict Namur, fist, ou nom 
de tous les nobles, bourgois, manans et habitans dudict pays 
et conté, audict seigneur prince une harengueet proposicion, 
luy présentant service de corps et de biens, et qu*il fust Ie tres* 
bien venu en cestui son pays. Lequel de sa très-noble bonivoience 
en fist remercier lesdicts iieutenant, maire, nobles, président, 
manans, bourgois, officiers, subgetz et habitans de ladicte ville, 
pays et conté, par la bouche de mondict seigneur son chan- 
cellier : offrant les traictier en bonne raison et justice, et ainsy 
que ung bon et vertueuh prince et seigneur naturel estoit tenu 
de faire a ses bons, vrays et loyaulx subgetz, telz que estoient, 
et quil tenoit estre, ceulx dudict pays de Namur. 

Et, ce fait, ledict seigneur et toute sa très-noble compaignie 
[ala] vers ledict Namur. Et en la Grande-Herbat [avoit] grant 
nombre de archiers, arbalestriers et autres compaignies, bour- 
gois et grant peuple , crians k haulte voix qu'il fenst Ie très-bien 
et joieusement venu : Vive Austrice, Bourgongne ! aians leurs 
estandars et bannières. Et d'illecq Ie convoyèrent en ladicte ville 
par la porte Saint-Nicolay; et illecq furrent les bourgois, esche- 
yins, gens de conseil, gentilzhommes , princes et seigneurs mis 
en ordre, et allant par la ruyelle de la Neufville, oü estoient les 
prélaz, abbez, gens des trois églises, couvens et religieulx des 
croisiez, frères de Tobservance de ladicte ville, en grant nombre 
de gens d'Église, qui Ie révérendèrent honnorablement. Depuis 

TOME VII. 6 
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l)ili(|uéllë porte Sëint-Nicoléy, au Idng de ladicte tue d« la NeuP- 
vilhi dëft iué^ dë MarÜM de Sormes, de devatii Thostei de la 
viHe, thifehaiDt au long du Marchié p:^i* la rUe de la Crbl^t , él a 
Sa(t)t>Aulbain, et jusqués au logis dudiet éeigneuf, némnlé 
rhdftlei 'de Clroye piiéseiitentent , it;elles iHies esloit^t bied èi hon- 
norabicment parées, d'un costé et d'autre, de tenteure^, pavè^é- 
mens^ yiuages^ hi8töir*es, fleurt, chatichöns, Verdtil^és et luuiièt^s 
dë torsies et antrés lunilêrest estans aux ferte^li^ëö des ttldisons et 
ailleuti^ en grant nembre^ Et, que plus esteit, dêptlis la^ieté 
pörteSaiiit-Niéolay jiisquëft audiet l<H2:ISv )^fttoieïit ^m ordoUnei 
des meisiiers, XenAm tönses en lêUt^ mains» s&h» bèüget^ de la 
plüee, josques qu'ii füt passé par-deVAnt eulx; et apfee siévt>)ent 
lediet seigneur, eti sy graht nombré de torses, plus-, sauF justè 
eiitimaiions tant en bas que aux fenéstres, de cincq mil ët piüs, 
sans ^ntre lumière en grand habondartee, jusquës è 8diidi(;t loif^is. 
Èsquell^ tues que aux feneistres y avoil grant uombre dë da- 
luoiseliés^ bourgois, faabitans et enffaus, crians : Vwè AutH^ee, 

Et att-devai)! dlcellui seigueiir estoieftt sotidiet graiit eseuiër, 
portaut snn espée de justice, prévost des müreschaul^c , hérauh , 
trompettes i^nnaus au long desdictes rues par grande melodie. 
Et esloit chose très-grande, tres noble et très-joieuse k veoir, et 
tellemetit que tont Ie peuple, petit et grant, fut toUt remply de 
joijre et soulas d<e veoir sa très-noble personne, leur pritice et 
seigneur, et que il Ini avoit pleu les venir veoir et Visitek*. Et 
a)>rez luy Airent feiz les préséns de kidicte ville. 

Serment fait par kdicl seigmur d Téglize de SaitU-Aulbain. 

Le lëndentain, xxat"*^ jour dndicl mots, inóndict seigneur ló 
prin^cé, afécioMfk'paigné desdicts seigneurs ét oAiciers et gentilz- 
hóhiitaès, ^i en la présénce desdicts Ueutenatit, président, <5on^ 
sèilKèr^, 'gèntihlioinThes , mairë, eseheVfns, jütet et plbsiëufs 
bótti^gois et babitatfs tfüdict Nainür, lèstant é'après du grant avtti 
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de Féglise Satnt-Aulbain , en Ia présence des doien et cbanoines 
de ladicte église, des saintes reliqnes et étangilles estans sur 
Ie grand autel, mist la main sur Ie messel et évangilles, et üéi 
iliecq Ie serment , contenu en ung extrait » baillié par Ie clerc et 
greflSer du bailliage de Namur, du registre dudict bailliage, ès 
niains de mondict seigneur Ie chancellier, tel que avoit fait feu 
ledict roy de Castille, son père, è hiy leu par ledict chancel* 
lier ; qui estoit et est de telle substance que s ensuit : 

« Je, Charles, par la grftce de Dien, prince d'Espaigne, ar* 
cbiduc d*Austrice, duc de Bourgongne, due de Brabant, conté 
de Flandres« de Namur, ete., jure, devaat les saintes reliquas 6t 
par les saintes évaugilles de Dieu» que je garderay les églises et 
suppostz d*icelles, nobles, féodaulx, opidains, conimunaultez, 
▼efVes et orpfaelins, des ville, pays et conté de Namur en leUrs 
drois, usages, loix et coustumes loables et anchiennes. » 

Setmenl dudict gouverneur ei êoui)erain bailly. 

« Je, Jehan, seigneur de Berghes, etc, gouverneur et souTe- 
rain bailly du conté de Namur, jure è vous, mon très-redoubté 
seigneur monseigneur Ie prince d*Ëspaigne, archiduc d^Aus* 
trice, conté dudict Namur, que les nobles, féodaulx, opidaina 
et communaultez d'icellui conté et pays de Namur vous seront 
bons, vrays et loyaulx subgectz et serviteurs, comme ilz doi- 
vent et sont tenus estre è leur prince et seigneur. » 

Serment fait ou choêtel de Namur. 

Le ixmi'"* jour d*iceliui mois, mondict très-redoubté seigneur 
monseigneur le prince d'Espaigne alla ou chastel de Namur, ac- 
compaigné desdicts princes , seigneurs et officiers de son bostel , 
oü illecq, en la présence des saintes reliques et évangilles estans 
sur la grosse pierre bénitte oudit cbastel, fist, k la lecture de 
mondict seigneur le chancellier, sur pareil exlrait dudict registre 
a luy baillié par ledict greffier, le serment tel et pareillement qua 
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dessus est déclarié , comme sembiablement fist derechief ledict 
seigneur de Bergfaes, gouverneur et souverain bailli dudict 
Namur, en la présence desdicts Jaques de Sainzelies, son lieu- 
tenant, mons'^ de Spontin, chevalier, mons*" de Marbais, mess""' 
de Duy, de Fernelmont, de Gesves, de Ilodemont, de Gonne, 
Artus de Gesves , chambellain héritable, Henri de Lonchamp, 
Micbiel du Chierf, Thiéry de Walènes, et plusieurs gentilz- 
hommes, président, gens de conseil, eschevins, jurez, esleux et 
autres bourgois et habitans desdicts ville et pays de Namur. 

Sermentdesnobles hommes, niaire, eschevinSy bourgois et autres, 

pour les habitans dudict Namur. 

Lesquelz gentilzhommes, nobles, maire, eschevins, bourgois 
et communauité, iilecq estans, ou nom de la généralité des 
nobles, bourgois, manans, babitans et communaultez des vilie, 
pays et conté de Namur, firrent serment, et tendirent les mains 
è Dieu et aux saintz de paradis, en la présence desdictes saintes 
reliques et évangilles, que, en ensuivant Ie serment fait par 
mondict seigneur de Berghes, gouverneur et souverain bailli, 
tant en ladicte église Saint-Albain que oudict chastel, a mon- 
dict seigneur Ie prince, et en Ie acqnictant et purgant d*icellui, 
ilz luy seront , et audict gouverneur, bons, vrays et loyaulx sub- 
getz et serviteurs, et comme ilz devoient et estoient tenus estre 
è leur prince et seigneur. Et ainsi Dieu les voulsist aidier. 

(Arcbives de PÉlat, a Namur : registre des plaids 
du souverain bailliage , du 3 septembre 1511 au 
6avrill526, fol. 126.) 
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Lxvn. 

Lettre de Charles, prince iTE^pagne, aux écoutète, commune- 
maitres et échevins de Malines, leur annongant la mort de 
Ferdinand Ie Catholique, roi d*Aragon, son aieul, et leur 
ordonnant de faire faire des obsèques et prières pour Ie salut 
de son ame({) : iO février 1515 (15i6, n. st.). 



Db par lb Princb. 

Chiers et bien amez , il a pleu k Dieu , nostre créateur, prendre 
de sa part feu de très-recommandée mémoire très-hault, très- 
excellent , très-puissant et très-catholicque prince don Femande, 
en son vivant roy d*Arragon, monseigneur et grant-père, auquel 
Dieu, par sa grdce, soit misëricors. Et, pour ce que, tant par 
obligation naturelle, que pour les grandes, vertueses et haultes 
oeuvres que icellui feu seigneur a faictes et conduites en son 
vivant, è Tonneur de Dieu et augmentacion de sa saincte foy catho- 
licque; aussi, que en sa fin il a disposé de toutes choses tant loua- 
blement et salutaireraent que mieulx n*eust sceu faire, comme il 
appartient è prince catholicque tel qu il estoit, et, entre autres, 
oultre Ie droit de succession a nous avenu et dévolu par son tres- 
pas, nous a, par son testament et ordonnance de derrenière vou- 
lenté, ordonné et institué son héritier universel, et asseuré des 
royaulmes de son patrimoisne, comme des autres royaulmes, pays 
et seignouries qu il a acquis en son vivant, dont sommes gran- 
dement tenuz è lui, et obligé de faire prier Dieu pour Ie salut da 



(1) La même lettre dut être adressée aux mag^istrats des autres villes det 
Pays-Bas. 
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9on toe, nous, pour ces causes, escripvons vers vous, ordon- 
nons et enjoignons expressément que, incontinent et sans délay, 
vous ordonnez, de par nous, k tous curez, religieulx, religieuses, 
couvens et autres gens d'Église de nostre ville de Malines et autres 
de la jurisdiction d*icelle, que ung chascun face faire obsèques 
et autres sqffraiges et dévotes prières et oroisons pour Ie salut et 
renwede de YSune diidit feu seigneur roy monseigneur et grant- 
père, et que, en chascune église paroissialle et autres iieux accous- 
tuniez. Ton sonne les cloces de deul Ie terme de six sepmaines 
continuelies, trois foiz Ie jour, teut ainsi qu'il en fust fait après 
Ie trespas du feu roy, monseigneur et père, que Dieu absoille. Ët 
quil n'y ait faulte. Chiers et bien amez, Nostre -Seigneur soit 
garde de vous. Ëscript k Bruxelles, Ie x"* jour de févrierXV*^ XV. 

Chahmis. 

HiMBTON. 

StiMcription : X noz cbiers et bien amez les escoutette, commu- 
nemaistres, eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

(Original y aux Arcbives de Ia ville de Malines.) 
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LXYIU. 

Lettre de Charle$, rot é^Espagne, aux commuiiemaitres et écheiHns 
de Malives, leur ordonnant de faire reprendra el fiff^itinuer, au 
moins une fois chaque semaine, des processions gé^iérales pour 
sa sanié et la prospérité de ses affaires (1) : 2 juillet i5l6. 



De par le Roy. 

Chiers et bien amez, nous avons, ptiis aucun temps en (è, 
ordonné k vous et autre^s noz officiers de noz pays de par deqk 
faire faire processions générales , avec prières et oroisons, pour 
nostre salut, lesquelles ont esté continuées par auciin temps : 
niais, è ceste heure, elles cessent et se délaissent parlout, conime 
entendons. Et, pour ce que noz affaires croissent journellement, 
et que, pou-r Tadresse et conduite d'iceulx, avons plus grant 
besoing que jamais de Ia grdce et ayde de Dien , nostre erëateur, 
lequel dispose de toutes choses è soh plaisir, nous, pour ces 
causes, escripvons vers tous, requérons et enjoingnons expresse- 
ment que, incontinent ceste veue, vous escripvez, mandez et 
oréeiinez, de par nous, h tous prélatz, chappitres, religieux, cou- 
vens et autres gens d^Église, seculiers el réguliers, de quelqoe 
orëre qu-ih soient, et semblahlenieni ^ tous noz justiders , o<fli- 
eiers el subgects, en nostre ville et terroir de Malines, qn*i1z faoent 
et continuent lesdictes processions générales du moins nne foiz 
la sepmaine, et en icelles facent dévotes prières et oroisons h Dieu 
pour noslPf santé ei prospérité , et que , par sa bonté infinie , il 
nous veuUe donner grftce de dresser et conduire noz affaires li sa 



(1) Cest encore ici, vraisemblablement, une lettre circulaire. 
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loiienge, k nostre salut et au bien de noz royaulmes, pays et 
subgectz, sans y faire fanlte. Chiers et bien amez, Nostre-Sei- 
gneur soit garde de vous. Escript en nostre ville de Bruxelles, 
len^^^jourdejuilletXV^XVI. 

Charles. 
Hanetoin. 

Suscription : A noz chiers et bien amez les coramunemaistres, 
eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

(Orig^inal^ aux Archives de la ville de Malines.) 



LXIX. 

Lettre de Charles, roi d'Espagne, d Frangois 1^, touchant la 
remise de Vérmie, faite entre les mains des généraux francais, 
et la prochaine arrivée de rEmpereur, san grand-père, a cause 
de laqiielle il doit diffèrer Ie départ de ses ambassadeurs povr 
Cambrai : 28 janvier 1516 (1517, n. st.). 



MoQs' mon bon père (1), je me recommande è vostre bonne 
grdce. Jay receu voz lettres du xxv"** de ce mois, et par icelles 
entendu que la ville, chasteaulxet citadelle de Vérönne est mise et 
délivrée en voz mains, selon Ie contenu du traictié(2) : dont suis 



(1) Par Ie traite de Noyon , du 15 aout 1516, Charles avait promis d'épou- 
ser la fiUe qul venait de naitre k Fran^ois I^^ 

(2) En vertu du traite de No)on, Vérone fut remise, par ordre de Tempe- 
reur MaximUien, k Lautrec, général de Fran9oi8 !«■', lequel la rendit aux 
Yénitiens. Mézeray, Jhrégé chrofwlogique de l'histoire de France, t. VII, 
p.473. * 
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joyeulx, et mesmement que congnoissez ce de quoy je me 

son effect. Jë ne fais doubte que la reste dudict traictié ne soit 
ensiévy et aceomply : è quoy de ma part me trouverez tousjours 
bien enclin et affectionné. Au surplus, pour ce que jattens icy, 
demain ou aprez, la venue de TEmpereur, monseigneur et père, 
et que, è mon abordement vers luy, j'auroie voluntiers prez de 
moy mon cousin et grand chambellan Ie seigneur de Chierves (I ) 
et mon grapd chancellier (2), j'ay, è ceste cause, différé leur 
partement pour aller a la journée de Cambray : mais, sitost 
que lauray veu mondict seigneur et père, je les feray parlir et 
aller celle part , afBn de parachever et augmenter les bonnes 
choses encommancées. Dont je vous ay bien voulu adviser, pour 
seloD cela dresser Ie partement de mon cousin Ie S"^ de Boisy (3) 
è icelle journée : pryant è tant Dieu, mons' mon bon père, 
vous avoir en sa sainte garde. Ëscript è Bruxelles, Ie xxyui*"* jour 
dejanyier, l'anXV^XVï. 

Vostre bon filz, 

(Iharles. 

Suscripiian : A mons*" mon bon père Ie roy très-chrestien. 

(Original, k la Bibliothèque impériale, è Paris : 
MS. Béthune8485,foK42.) 



(1) Guillaiime de Croy. 

(3) Jean Ie Sautage , seigneur d*£8caubecque. 

(3) Arthur de GouffieF) seigneur de Boissy, grand maitre de la maison de 
Frangois I***, avait été Ie négociateur, pour la France , dn li>aité de Noyon , el 
devait aussi la représenter aux conférences de Cambrai. 
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LXX. 



Lettre de Charleê, rot d^Espagne, d Prangois J*^, Ie remereiant 
de Caeoueil qu'il a fait aux ambassadeurs de VEmpereut; lui 
annonganl l^envoi de ses dépufés et de oeux de VEtnpereur d 
Combrai; fassurant que l'Empereur et lui désirent vivement 
tentrevue eonvenue entre eux trois , et te priant damster U 
pape contre Ie due dVrbin , eonfhrfnémmt au traite de Noyon : 
5 février 1516 (1517,11. 81.). 



Mons' mon bon père, bien humblement è vostre bonne griee 
me recommande. 

Mons', par lettres des ambassadeurs de TElmpereur, monsei- 
f^neur et père, qiii ont esté vers vous, ay enlendu Ie graiit hon- 
neur et humam recueil et bonne cbière que leur avez fait et fait 
faire en tous endroiz, demonstrant par ce Ie désir que avez non- 
seulement de garder et observer, mais de augmenter, confermep 
et acroUlre la bpnne aipitié et fralernité traictée entre vous 
deux {i) : dont ic^uy seigneur, lequel en a esté averty comme 
moy, a esté tant joyeulx et content que plus ne pourroit; et de 
ma part vous en mercye de tout mon cueur. 

Mons^ je trouve ledict seigneur (2) dn tout ezelin, résolu et 
délibéré de asseurer ladicte amitié par tous moy^n$ è li|i pos- 
sibles, ^t de aeh^ver et parfaire ee qpe restie pour U jTurnittse- 
menl des clio«es traietées «ntff vous et lui. Et, k ce$ie esmëë , 
avonsconclu, lui et moy, de envoyer ^ Gambray noz députêz 



(1) Par Ie traite de Bruxelles du 4 décembre 1516. Dumont, Corps diplo- 
maHque. 
(3) Maximilien venait d^arriver è Bruxelles. Yoy. la lettre précédeote. 
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tel« que autrefciiz pDt ^té avisez ; et mesmeinent, de ma part, s'i 
trouveroQt Ie $" de Chierv^ «t moQ (?hancelier« avec lee diputez 
de TËijfipereur» au xvii' jour de ce préaept moia. DoQl je v<his aj 
bien voulu avertir, priant qui; de yostre part y yeullez auaai en- 
voyer roon cousin Ie grant niaistre et autres qu^il voua plaira ^ 
ce députer avec lui. 

Et, quant au jour de la veue (1), les députez qui se trouveront 
è Cambray Ie coqcluront è leur venue illec, eu ensuivant Ie 
traicté, et en avertira chascun son mai^tre : vous aviaant, niQn$% 
que TEmpereur et moy désjrons sur toute chose ravancement 
d'icelle. 

Dautre part, ^)ons^ nostre saint-père Ie pape, par ses briefs, 
a escript et averty rEmpereur et moy que, ^ la délivrance de 
Véronne, Ie duc d'Urbin qui fut, en la présence du S*^ de Lautrec, 
mess*' Andrieu de Gerity, a fait lever et prandre è sa soldée une 
partie des gens de guerre de vostre arniée, avec une bende de 
ceuls^qui avoient servy TEmpermir è la garde dudict Véronne, 
et que les Véniciens lui ont fumy une grosse bende d'artillerie, 
pour équipper et dresser une arinée contre Sa Sainctet^, et pour 
envahir les terres de TÉglise , ymaginant que ledict d'Urbin de 
soymesmes n'a faeullé pe puissance de faire une telle entreprinse 
sansTadveu ou assistence d'autruy: requérant et amonestant ung 
chascun de nous Ie vouloir en ce assister et secourrir, et ayder 
è deffendre les droiz de TÉglise. 

Surquoy, de ma part, lui ay escript que je ne suis délibéré 
deTabandonner, mais Ie assister el secourrir de tout mon povoir; 
el, è ceste fin, ay escript k mön visroy de Naples lui furnir une 



(1) Il avait été convenu, par Ie traite de Bruxelles, que TEmpereur, Ie roi 
catholique et Ie roi de France auraient une entrevue, oü ils se concerteraient 
sur tout ce qu'ils pouvaieut avoir k faire pour Ie bien de la chrétienté et de 
leursÉtats. 

Toy. Négociati<m» diplomatiqt$e$ entre la France et l'Autrichef publiées 
[Mr M. Le Giay, in-4«, t. Il, p. 137. 
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bende de mes gens d*armes de par dele, rappefler tons mes 
subgectz qui se pourroient estre mis ou obligez au service du- 
diet duc d'Urbin, et deifendre k tous autres, è payne de la hart, 
de ne servir contre ledict saint-père; et trouTe rEmpereur de 
ceste roesme voulenté et oppinion. 

Et veu, mons', que nostredict saint-père est nomméement 
eomprins comme nlHé et choisy pour conservateur de nostre 
traicté de Noyon, et de cely depuis fait entre TEmpereur et 
vous, tant d*une part comme dautre, je ne doubte point que 
vostre voulenté ne soit semblable et conforme h la nostre : vous 
priant Ie youloir assister et conforter en cestuy son affaire; lui 
donner ayde de voz gens; rappelier ceulx qui pourroient estre au 
service de ses adversaires, et deffendre è tous autres de riens 
attempter contre lui. 

Me signitiant , sil vous plaist , vostre bon plaisir et intencion 
sur ce, avec s*il est chose que faire puisse, h vous agréable, pour 
m*y employer de bon cueur, Dieu en ayde, auquel je prie vous 
donner par sa grdce bonne vie et longue, avec Tentier acom- 
plissemenlt de voz désirs. Escript è Bruxelles, Ie v"'* jour de fé- 
vrier XV^ XVf. 

Vostre bon filz , 

Charles. 

Stiseription : A mons' mon bon père mons' Ie roy très-chres- 

tien. 

(OrigiDal, a la Bibliothèque impériale, k Paris : MS. 
Béthune 8485,rol31.) 
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LXXI. 

Lettre de Charles, rot dEspagne, d Frangois /'*', touchani Ie bruü, 
qui avait cauru atuc Pays-Bas, quil aidaii sous tnain Ie duc 
Charles de Gueldre, et la communicatian faite a ce sujet a son 
ambassadeur : 46 niai .... (1517). 






Mons'' mon bon père, bien humblement è vostre bonne gréce 
me recominande. 

Mons^ j ay receu les lettres qu il vous a pleu iii*escripre du 
xnii'de ce mois, contenans en effect que, par lettres que Ie S' de 
la Roche, vostre ambassadeur vers rooy, a escriptes a mon 
cousin Ie grantmaistre (I), avez sceu aucunes choses que ceulx 
de mon conseil lui ont dietes , et par icelles avez cogneu qu'ilz 
ont ymaginacion que soubz niain vous ayez favorisé messire 
Charles de Gheldres, au fait de Frise, contre moy, et que les 
dissimulations qu'il a faictes de venir 5 la conclusion du traicté 
qui avoit esté pourparlé, viengne et procédé de vous : ce que 
avez tronvé fort estrange , car, si ainsi estoit , il yroit trop avant 
de vostre honneur. Et, combien que croyez fermement que 
n*aye adjousté foy a telles choses, si m'avez-vous bien voulu 
escripre ce qu en avez sur Ie cueur, qui est que jusques icy avez 
garde et tenu foy et parolle h ceuh avecques lesquelz avez traicté, 
et Ie garderez tant que Dieu vous prestra la vie; et n*y a chose, 
tant avantaigeuse et prouffitable feust-elle, qui vous seust faire 
varier ne changer, comme aucuns de mon conseil, qui ont 
traicté avecques ledict grant maistre et au tres voz ambassa- 
deurs, ont peu clèrement cognoistre : par quoy vöus semble que, 



(1) Le S' de Boissy. Voy. p. 8ö, notc 3. 
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avaut porter h votredict ambassadeur les parolles qu ilz lui ont 
portées, ilz se devoient mieulx informer de la vérité, et, en ce 
faisant, eussent trouvé que vous avez vostre foy et bonneur plus 
cbiers qu'ilz ne pensent. J ay aussi entendn de vostredict anibas- 
Mdeiircequ'il vous a pieu faire et ordonner pour moy touchant 
ledicl affaire de Frise. 

Sur quoy, mons', voos plaise savoir que, ces jours passez, ung 
grant bruyt et murmure s'est eslevó entre les populaires et au- 
tres de par de^h , du p:rant amaz et appareil que faisoit raessire 
Cbarles de Gheldres en son quartier, et labouroit la commune 
fame et reoommée que c'estoit pour entreprendre et courre sus 
è mes pays et subgectz, et davantaige que ledict de Gheldres 
n'estoit puissant de faire une telle armee desoy-mesme, et sans 
ayde ou adveu d'autruy : disant qu il se portoit et reDomnioii 
tousjours de vous, et quant lui eussez monstré, par Ie moindre 
signe du monde, qu'il vous en eust despleu» il se feust bien garde 
de Tentreprendre ; chargeant sur ceulx de mon eonseil qui ont 
traicté avec vous , lesquelz se sont trouvez fort perplex de ces 
roanières de faire, ei leur a semblé que pour leur devoir et 
acquit ne les devoient céler è vostredict ambassadeur, et les lui 
ont dictes pureroent et ouvertement, non pas qu ilz ayeot pensé 
ne ymaginé que les entreprinses dudict de Gheldres procédas- 
sent de vous, ne de vostre sceu et adveu, mais afBn que Ton 
peust aviser par quel moyen Ion pourroit oster et estaindre 
ledict bruyt, craindant vraysembiablement rinconvénient qui 
eust peu advenir par la continuation d'icellui. 

Mons% je vous asseure que lesdicts de mon eonseil , ne moyt 
n*avoos jamais pensé que de vostre part vouldriez faire chose 
qui feust contre vostre foy et honneur, saohant que eest la 
chose en ce monde que avez la plus ebière , comme Tavez tous-» 
jours démonstré par effect; et, de ma part» n'ay jamais eu autre 
ymaginaeion, et que ainsi soit. L*Empereur, monseigneur et 
père, et moy, nonobslant les rapporls et murmures dessusdicts, 
et sans nous y arrester, n'avons laissé è jurer et ratiffier les 
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traictez dernièreiiient faiz et coocliiz entre vous et nous (I), el 
ne sommes délibéi'ez de jamais y contrevenir, pour chose qui 
nous puisse avenir. 

Au demeurant, mons% je vous niercye de bon cueur de ce 
^u ii vous a pieii ordonner pour ie fait de Frise : acceptant libé- 
i^aiemeot Toffre i|ue \oü^ the faictes de en iceliui me assister 
eontre ledict tie Gheldres, combied que j'aymeroye itiieuh d*en 
vuyder par autre voyè, et y mectre du mien , aïnsi qu1l avoit 
esté advisé; et me desplait que icellui de Gheldres na eslé mieulx 
conseillé : car je n ay jamais tdché si non de garder paix et amilié, 
singiilièremenl avec lui et lous mes voisins, et éviter toutes 
eeiiasions de gnerres et iuimitiex partout. Ge soet Dieu , auquel 
je prie , nions% vous donner par sa gr&ce bonne vie ^ longue. 
Ëscripla Bruxelles, Ie xyi"** de iiwy. 

Vostre bon filz, 

Ch4bles. 

Stiaerif^ién.- A tiions' mon bon pèfe motis' Ie roy très-chreslieti. 

(Original, è la Bibliothèque impériale ^ k Paris: 
MS. Bétbune 8485, fol. 37.) 



*""^'^— «M*^^ 



(1) Les iraités de Koyoo el de Bruxelles. Voy. p. 88, nofce I, el 90, nole 1. 
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LXXII. 

Lettre de Charles, rai dEspagne, d Franqois P", par laquelle it 
Ie remercic de ses assurances (Tamitié, ainsi que des o/fresquil 
lui a f'aites contre Ie due Charles de Gueldre, et lui annonce Ie 
prachain départ de s&ti chancelier pour CËspagne: 14 juin .... 



Mons^' nion bon père, bien humblement a vostre bonne grèce 
me recommande. 

Mons% j'ay receu voz leltres de Tunziesme de ce inois, res- 
ponsives a celles que je vous avoye escriptes par Ie seigneur de 
la Rochebeaucourt ( I ) , par lesquelles voz lettres je cognoy par 
eiFect rentier vouloir et ferme propoz que vous avez non-seule- 
ment de conserver, garder et entretenir la bonne, vraye et indis- 
soluble amitié, confédéracion et aliance qui est entre nous, mais 
de mectre payne Taugmenter et acroistre de plus en plus en tout 
ce que vous sera possible. Dont j ay esté et suis fort joyeulx, et 
vous asseure, mons^, que me trouverez tousjours de ce mesme 
propoz et vouloir, sans varier : car il n'y a chose en ce monde 
que plus je désire que demourer en vostre grèce, et me rendre 
envers vous tel que je doy eslre. 

J'ay aussi entendu ce que m'avez escript touchant Ie fait de 
messire Charles de Gheldres, et si ay veu Ie doublé de la lettre 
que lui avez escripte, laquelle je trouve toute bonne, espérant, 
quant il Taura veueet cogneu vostre intencion , il advisera mieulx 
a son affaire qu'il n*a encorres fait, et pourra changer de corraige. 

J ay mis sus ung bon nombre de gens de guerre de cheval et 



( 1 ) Probablement la leltre qui précèdc. 
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de piet pour résister a ses emprinses, et mesmement pour lever 
sesgensqui sesont mis au siége devant une de mes villes de Frise 
Dommée Dockem (1 ) , et secourir roes serviteurs y estans, qiii ont 
soustenu deux assaulx : espérant qu iiz soustiendront encorres Ie 
troisiesme, s il se donne, et que les ennemis n'y feront gaires de 
proufBt. 

Mons', par la responce que vous fera ledict de Gheldres 
a vosdictes lettres, Ton congnoistra plus è plain sa résolucion ; 
Et, sil persiste en sa mauvaise et desraisonnable voulenté, advi- 
seray de me deffendre; et si j*en ay besoing, Ie vous feray savoir, 
et vous priray et requerray m^envoyer Ie secours que de vostre 
gr^ce m'avez présenté. Dont derechief et d^abondant je vous mer- 
cye tant que je puis, vous priant user de moy et de mon ayde, 
quant Ie cas s'i oflfrera (que Dieu ne veulle), comme je vouldroye 
faire du vostre. 

Au demeurant, mons', mon chancellier (2) partira brief pour 
aller en Ëspaigne, et, en passant, prendra son chemin par-de- 
vers vous, pour vousaverlir plus avant de mon eslat, ensemble 
de mes affaires , dont riens ne vous sera célé. Et sur ce, mons', 
feray fin pour ceste foiz, priant Dieu vous donner par sa gr&ce 
bonne vie et longue. Escript k Gand, Ie xiiii"'" jour de juing. 

Vostre bon filz , 
Charles. 

Suscription : A mons' mon bon père mons' Ie roy très-chres- 
tien. 

(Original, a la Bibliothèqoe impériale, k Paris, 
MS. Béthune 8485, fol. 39.) 



(1) DoUecom. 

(2) Voy. page 81), nole 2. 
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LXXUI. 

Lel^red€ Charles, roi dE9pagne,chef€tsouverain de la Toison 
dor, d Frangois ƒ*^ chevalier de eet ordre, Ie convoquinit au 
^hoff^tre qu'U a ré&olu ((e iiélébr^r dans ses royaumes d*Es' 
l^^^f^ : 32 d^embre 1517 (1). 

Charles , par l\ grace de Diro , Rov d*£spaigne , des Deux- 
Secilles, de Jhérusalem, etc, Arcuidhc d*Austrice, Duc de 

BOURGOIGNE, ETC., CoNTE DE FlANDRES, DE TiROL, ETC, GhIEF 
ET SOUVËRAIN DE L*ORDRE DE LA ThOISON D*0R. 

Très-hauU, Irès-excellent et très-ptiissant prince, très-chier ei 
très-aitré bon père el confrère, Frangois , par )a mesme grdce, roy 
de France, etc, nous nous recomniandons eordialemeat è vous. 
Nous avons délerminé et eonclnd, par Tadvis de noz confrères 
les chevaliers de nostre ordre estans lez nous, lenir et célébrer \e 
chapitre général de nostredict ordre en noz rovaulmes de par 
de^a, au xyiii*"' jour d'avril prochai nemen t venant (:2), et les jours 
ensiévans, ai^ üeu oü lors serons, pour pourveoir a trois places 
de nosdicts confrères vacantes Si vóus pryons instaminent venir 
et comparoir audict chapilre général, aux jours et iieu susdicts, 
ou envoyer yostre procurnlion souffisante k Tung de nosdicls 
confrères, avec Ie nom de trois nobles hommes sans reproche 
que congoistrez en vostre conscieoce ydoines et mériter estre 
èsdicts lieux et places vacantes, et ce en trois cédules ou billetz 
cloz et seellez soubz vostre signet, pour, par nous et nosdicts 



(1) Vojr. VHistoire de la Toison d*or, par M. de ReiiTenberg, p. S58. 

(2) Ge chapitre ne pul pas avoir Iieu au jour fixé, è cause des affaires qui 
survinrent è Charles-Quint ; il ne se tint qu*au mois de mars 1519, è Barce- 
lone. Ibid,, p. 350 et suiv. 
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confrèrps qni se troiiveront oudici cbapitre, avec la proeuration 
des absens, procéder a réiection et créalion de Irois OQuveauU 
chevaliers, salon qu'il apparliendra par les statuz de opslredi^t 
ordre, \ lant, très-bault, tres- excellent et très-puissant prinre, 
très-chier et très-amé bon père et confrère, prvons Nostre*» 
Seigneur vous avoir en sa sainle garde. Escripl en nostre vilie 
de Validoly (1), Ie xxii™* jour de décenibre XV« XVII. 

Vostre bon filz , 
Charles. 

SuscripHon: k très-hauU, très-excellent et trës-puissant prince 

Ie roy très-chrestien , mon bon père , et confrère de lordre du 

Thoison d!or. 

(Original, k la Bibliothèque impériale, è Paris : 
MS. Bélhuoe8485,fol.41. 
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Lettre de Charles, roi (fEspagne, d Fran^ois I^, par laquelle il 
l*as8ure qtCü ne pense et ti*a jamais pensé a se niarier avec Citi" 
fante de Portugal, et quHl estime Caltiance quil a faite avec lui 
au'dessus de toutes les autres : 1 3 janvier ....(1518). 

MoQs' man bon père, je me recommande è vostre boiine 
grèce. Jay enteiidu que de pluiseurs ooustez avez noavelle qne 
sois maryé avec la fille de Portugal ; et , combien que je tiens' 
que ne Ie croyez, néantoioins je vous ay hien voiilu escripre et 
certiflSer que dudict mariaige n^est riens, et, que plus est, |e n*y 
peosay jamais (3) : car je n'entens habandonner ralliance que 



(1) yalladolid,enCastilte. 

(3) S'il n'^ avait jamais pensé jusqu^alors, il y pensa plus lard, pulsquMI 
épousa en effet celte princesse. 



( 100 ) 

fay faicte avec vous (i), laqoelle j'extime Irop plus que toules 
autres que Ton me suuroit présenter, comme )e vous dira mon 
ambassadeur vers vous, Ie dom-prévost d'Ut recht (2) : pryanl sur 
re Dien , nions' mon bon père, vous avoir en sa très-digne garde. 
Esciipt k Vaüdoly, Ie xin"*« jour de janvier. 

Yostre bon filz, 
Charles. 

Suscription : A mons' mon bon père Ie roy très-chrestien. 

(Original, k la Bibliothèque impériale, è Paris : 
MS. fiétfaane 8485, fol. 35.) 



LXXV. 

Lettre de Charles, roi d'Espagne, a Frangois ƒ*, Ie remerciant 
de la communication quil lui a fait faire par son ambassa- 
deur; lui annoncant qiiil a élé regu et jure roi de Castille , 
Léon, Grenade, etc,, quil se dispose dpartir pour VAragon, 
afin d'y être également regu , et Ca^ssurant de son désir d avoir 
une entrevue avec lui : JO février .... (1518). 



Mons'' mon bon père» je me recommande a vostre bonne 
gr^ce. Par Ie S' de Ia Roche, vostre ambassadeur, ay receu voz 
lettres y et «n^endu de voz bonnes nouvelles, et mesmes les 
bonnes et prudentes parolles qu il ma dictes de Tamour que me 
portez, et de Taffection que avez è Taccroissement des alHances 
d'entre nous deux, et d'autres bonnes, justes et saintes emprinses. 
Ët, combien que n'en actendoie moins, toutesvoyes ce m*a esté 



(1) Voy. la page 88, note 1. 
{ü) Philiberl Naturel. 
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chose très-joyeuse de Tavoir oy, et aussi de sadicte venue pour 
résider vers moy. 

Mon8% pour conliouacion de la fervente amour que je vous 
porte, vous ay voulu , comme bon filz k bon père, advertir de la 
prospéreuse succession de mes affaires de par de^è ; et sont lelz 
qae, en rendant gr4ce è nostre Créateur, qui Ie tout dirige, Ie 
jour d'hyer (1), ou temple de nostredict Créateur, aprez la messe 
solennellement célébrée, notablement accompaignié de pluiseurs 
ambassadeurs, et mesmes du vosire, manificquement et solen- 
nellement suis esté receu et jure pour roy et seigneur en ces mes 
royaulmes de Gastille, Léon, Grenade et leurs deppendences, 
par les prélats, grandz et nobles el les gens représentans les 
estats desdicls royaulmes , unanimement, avec une si Irès-grande 
révérence, bonne veulle et allégresse, et davantaige tous si bien 
disposez et enclins è me faire service, que mieulx n'est possible. 

J'ay délibéré en brief me transporter en Arragon, oü espère 
Ie semblable. 

Par vostredict ambassadeur, et aussi par Ie myen estant lez 
vous, serez adverty des Communications que ay eu avec icellui 
vostre ambassadeur, touchant la veue de nous deux , laquelle je 
désire, et suis prest la faire autant que jamais : pryant Dieu, 
mons' mon bon père, vous donner bonne vie et longue. Escript 
è Validoly, Ie x"** jour de février. 

Vostre bon filz, 

Charles. 
Suscription : A mons' mon bon père Ie roy très-cbrestien. 

(Original, è la Bibliothèipie impériale, è Paris : 
MS.Béthune8485,fol. 34.) 



(1) La réception et Ie couronnement de Charles, comme roi deCastille, 
coQJointement avec la reine Jeannë, sa mère, eurent lieu Ie dttMoche 7» fé- 
vrier. On doit donc supposer que cette lettre avait été écrite ie 8 , mais que 
Charles ne la signa que deux jours après. 
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LXXVI. 

Letife de Charlei, rot (fEspagne, & Frangois P', amtenant ses 
remereimejits des courlauds el haquenées que Ie roi de Franoe 

' tui d envoyé», et en retour desqueh il lui offre des ehevaux de 
Nnplee et d'Etpagne : 20 aTril .... (1518). 



Mons^ mon bon përe, je me recommande è vostre bonne 
grftce. Tay recéu les courtaiiix et haquenées que m*avez envoyé 
par ce porleup, vostre escüier d'escuierie, lesquelz j'ay trouvé 
irès-beaulx et bons : dont cordialenienl et affectueusement vous 
mercye, bien désirant aussl vous savoir envoyer chose de par 
ieqk qile vous feusist agréahie : pour h quoy aucunement satis- 
faire, j'ay délibéré vous faire participer de la rasse de mes che- 
vaulx de Naples et de par degè. Et, s*il y avoit quelque aiitre 
chose en mes pays dont eussiez éhvye, sachiez que en fineriez de 
bien bon ceur, et congnoistriez que vous en vouMroye com- 
plaire, comme Ie bon filz doit faire ^ son bon père, lequel je 
prye Dieü avoir en sa dighe gürde. Escript è Arande (1), Ie 
XX"* d'avril. 

Vostre bon filz, 

CH4BLE8. 

Suscription : X mons' mon bon père Ie roy très-chrestien. 

(Qrigfinal , k Ia Bibliothèque impériale, k Paris : 
MS. Béthune 8485, fol. 36.) 



(1) Aran^ en Oastille. 
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LXXVII. 

LtUre de Charles, roi d'Etfpagne, aux eommunemaUres êt éche- 
vins de Maline&, paf laquelle il leur annonce son entree d 
Saragosse et sa réception comme roi dAragon , leur exprime êa 
graHtude de Vaide quHl o ret^e deux et de ses auire» sujets des 
Pays-Bas; les assure que, quoique sa personne soü ëloignée^ 
son eoBur est demeuré prés d'eux, et enfin leur dit qu'ii envoie 
aux Pays-Bas rarehidue Ferdinand , san firère : \0 mai 4518. 



De par lb Rot. 

Chiers et bien amez, après qu*aYons esté recea et jnré h roy en 
noz réaulmes de Castille, Léon, Grenade et ieiirs appartenances, 
illec stably noz affaires, et qu'ilz nous ont, pour npstre bien- 
venue, donné une ayde, nous sunies \enuz en nostre réaulme 
d*Arragon« et feisines hier nostre entree èn ceste nostre eité de 
Saragoce, qui est la ville et cité cappitale dudit réaulmev aecom- 
paigné des ambassadeurs de nostre saint-père Ie pape, de TEm- 
pereur, monseigneur et père, des roys de France, Angleterre, 
Portugal et seignourie de Venise, avec de pluiseurs noz plus 
grandz et principaulx vassaulx de Castille; en laquelle cité avons 
esté très-solennellement , è grand feste et joye, receu pour roy 
et seigneur d'icellui royaulme, et comme tel leur avons jure 
lenrs previleiges, en présence des dépntez et jurez dudit royaulme 
("n la maniere accoustumée; et icy nous sont venuz trouver et 
bienviengner en toute révérence et obéissance les nobles dudit 
royaulme en grand nombre, fort gorgiasement (1) accoustrez et 



(1) Gorgiatement f magnifiquement. 
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empoint. Desquelles ehoses, ponr bonnes nouvelles, vous avons 
bien voulu k vostre consolacion avertir, reqnérant que avec nous 
vuillez ayder rendre louenge è Dieu , nostre créateur , de la pros- 
père et félice succession que, par sa benotte grèce, il nous donne 
en noz affaires, au repoz, soulaigement et bien de vous tous noz 
bons subgectz de par dela : dont vous llebvons louer, qui nous 
avez k ce subvenu, et aultres noz bons serviteurs qui nous ont 
léaloient et bien servy k la conduicle et adresse d'iceulx. Et, 
combien que nostre personne vous soit esiongié, néantmoings 
nostre cueur et bon vouloir vous demeure prouchain , vous ayans 
continuelment en nostre bonne souvenance et recommandacion; 
et, pour tant plus Ie démonstrer, envoyons de par dele nostre 
très-chier et très-amé frère don Fernande, lequel est, passé six 
jours, nu port de mer, actendant vent propice pour partir. 
Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur vous ait en sa garde. Es- 
cript en notre cité de Sarragoce, Ie x"**' de mai XV^ XVlil (i). 

Charles. 
Hannart. 

Suseriptmi : A noz chiers et bien amez les eommnnemaistres, 
eschevins et conseil de nostre ville de Malines. 

(Original, aux Archives de la ville de Malines.) 



(1 ) Charles-Quint écriyit vraisemblablement dans les mêmes termes aux 
autres villes principales des Pays-Bas. M. Diegerick a publié sa lettre au 
magistrat dTpres dans Quelques lettres et autres documents inédits con- 
cemant l'empereur Charles-Quint , Brugjes, 1853, in-S" de 43 pages. 



( 105 ) 



LXXVIII. 

Avis du conseil et de la chambre des comples de Brabant, donné d 
CharleS'Quint, sur la qualité, nature et condiiian despays de 
Brabant, de Limbourg , de Luxembourg , dtOuêre-Meuse et de 
Malines : 6 décembre i5ii (4). 



Sire, tant et si très-humblement comme povons, nous nous 
recommandons è vostre bonne grdce. 

Sire, en obtempérant h vostre noble plaisir de la Majesté Impé- 
riale et è vos lettres closes adressées h nous, en date du ni™* jour 
doclobre dernier passé, contenant que nous nous informerions 
et fairions informer de la qualité, nature et condition de vos 
pais, terres et seigneuries de Brabant, Lembourg, Luxembourg, 
d'Oultre-Meuse et terroir de Malines, pour s^avoir, au cas que 
Vostre Majesté n'eust point des autres pais ou seigneuries, s*il$ 
eschéroient en partaige, et aultrement, selon les mémoires et 
instructions avec lesdictes lettres closes è nous envoyées, et que 
surtout baillissions nostre advis, avons les aulcuns d*eux envoyés 
en plusieurs lieux, pour eux sur ce que dit est informer. 

Et, ce fait, et aussi après avoir regarde aulcunes histoires, 



(1) Cet avis fut demandé par TEmpereur, dans Ie temps qiril s^occupait du 
partage de la succession de son père et de son aieul avec Tarchiduc Ferdinand. 
Ge partage fut, entre eux, Tobjet d'un traite en date du 7 février 152S. Fer- 
dioaod eul les Ëtats béréditaires d^AUemagne; tous les autres royaumes, pays 
et seigneuries demeurèrent k Cbarles-Quint. Yoy. Bucholtz, Geschichte der 
Hegierung Ferdinand des £rsten, 1831 , in-S», 1. 1, pp. 156 et suiv. 

Nous n*avons pas cru devoir nous livrer è Ia vérificalion des faits historiqucs 
avances par Ie conseil et Ia chambre des comptes de Brabantj po^s ne pous 
[wptons donc point garant de IVrudition de ces deux corps, 
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descente et généalogie des princes et ducqs de Brabant , et mes- 
mement pour s^voir ceux qui ont en piusienrs enfants, fils ou 
filles, et lè oü division et partaige eust peu ou den avoir lieu, en 
délaissdnt les aultres, et ceux oü que un fils ou fille tant seule- 
ment a esté; 

Treuvons que, «n ce pais de Brabant, par ci^devant a esté ong 
nommé (iharleman, due de Lothier et de Brabant, lequel avoit 
un fils, nomnié Puppin de l^ande, et une fille, nomroée Amel- 
berge. 

£t, après Ie trespas dudit Charleman , ledict Puppin fust ducq 
de Lotbier et de Brabant , sans que trouvons que ladicte Aniel- 
berge ait eu aucune part de ladicte ducé, ne aussi qu*elle ait eu 
aucune récompense ouassignation pour sou entretènement,con]- 
bien toutesvoyes Ion entend que les dames de Hons en Haynau 
tiennent aucuns biens et droits seigneuriaux è Héren tals en Bra- 
bant, ausquels elles seroient venues par Ie moyen de ladicte 
Amelberge, sans que Ton sache par quel tiltre ladicte Amelberge 
y soit venue. 

Ledict Puppin enst un fils, nommé Grimoaldus, et deux fillos, 
saincte Begge et Geertrud. 

Lequel Grimoaldus ful, après Ie trespas de sondict père, duc 
de Lothier et de Brabant, sans que Ion treuve que lesdictes deux 
filles, par la mort de leur père, ayent eu aucune part en ladicie 
ducé, récompense ou assignation h cause de leur entretènement. 

Et, combien par les histoires ion treuve que ladicte saincte 
Geertrud a fundé Ie college en vostreville de Nivelle, lequel pos- 
sède pi usieurs biens, terres et seigneuries en Brabant, toutesfois 
ne peut-on SQavoir ou trouver par quel tiltre iesdicts biens sont 
è ladicte saincte Geertrud advenus, ne aussi quand, soit après Ie 
trespas de sondict père, ou de sondict frère, lequel mourut sans 
enfans, et luy succéda en ladicte ducé ladicte saincte Begge, sa 
soeur. 

L*on treuve aussi que ung nommé Charles Martel, en son 
temps duc de Brabant, ent trois fils et une fijle, è s^voir : Taisné 
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nonimé Charieman , Puppin Ie Petit et Eoinct Rémy, et U fille 
sappelloit saincte Landéade, corobieti que, seion aulcones his- 
toires, il eot encoires denx aultres fils, Grifib et Bernard. 

Ledict Charles Martel, maladieus, et par Ie eonseii de ses amis, 
assigna audict Charleman, son Als aisné, Allemaigne , Tberungue 
et Aiislrice, et audict Puppin, son filg maisné, Neustrie, Bour- 
goigne et Provenche , et ledict Charleman , après la mort de son 
père, entra en religion. 

Et, toiichant lesdicts Rémy et Landéade, Ton ne treuve point 
qu'ils eurent aulcune part en aulcun pais, récompense ou assigna^ 
tion k caiise de lenr entretènement, neaussi quelle chose eurent 
les aoltres enfans que ledit Charles Martel eut. 

Ledict Puppin Ie Petit eut deux fils, Taisné appelé Charle- 
maigne et rautre.Charleman, lesquels deux frères, après la mort 
de leur père, partirent les prineipaultez; mais ledict Charleman 
mounit sans enfans, et ledict Charlemaigne retient Ie tout seul. 

Cbariemaigne ayoit plusieurs enfans, è s^avoir : Charles , Loys 
et Puppin, et aussi trois filles; ausquels üls, de son vivant, il 
laissa et assigna , è s^voir : audict Charles Ie royaulroe d'Alle- 
maigne, audict Loys Ie royaulme d'Aquitaigne, et audict Puppin 
Ie roynulme (i'italie. Et quant ausdictes filles dndict Charle- 
maigne, on ne treuve point qu'el les ayeiit eu part en aulcuns 
royauimes ou pais, ne aussi récompense ou assignation è cause 
de leur entretènement « sinon que ledict Charlemaigne, par son 
testament, d*une partie de ses menbles disposa et ordonna an 
profit de ses enfans et aussi de ses serviteurs. 

Ledict Loys eut qufttre fils, ass^avoir : de sa première femme 
Lothaire, Loys et Puppin , et de la seconde femme Charles Ie 
Caive, lesquels, après Ie trespas de leurdict père, et aussi après 
plusieurs guerres quils eurent a cause de la succession de leurdict 
père, accorderen t ensemble comme ledict Lothaire, filsaisné, 
auroit et retiendroit FEmpire, Ie royaulme dltalie et les pa'is 
d'entre Ie Rhin et TEscault; el ledict Loys, FAllemaigne, et 
ledict Charles Ie Calve une partie de France occidentale ; et quant 
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audiet Puppin , sll mourust auparavant aon père, ou s'il eust 
aulcune choae. Ton ne Ie treuve point. 

Ledict Charles Ie Calve fut duc de Brabant, et eut trois fils : 
Loys, Charles et Charleman; dont Charles mourut devant son 
père, et Charleman devint moisne, et ainsi demoura ledict Loys 
seul , et succéda seul en tout è sondict pèt*e. 

L*on treuve que depuis ung appellé Loys Ie Simple, lequel fut 
roy de France et duc de Brabant,eut deux fils, ass^avoir: Lothaire 
et Charles, lequel Lothaire fut roy de France, et Charles fut 
duc de Brabant : inais par quelle maniere ce a esté fait. Ton ne 
Ie treuve point. 

Ledict Charles eut son fils Otto, et deux filles, Gerberge et 
Émergarde; lequel Otto fut, après son père, duc de Brabant, 
sans que Ton treuve que lesdictes filles ont eu aulcnne chose en 
la ducé, ou récompense ou assignation pour leur enlrelènement. 
Et ledict Otto morut sans en fans. 

Après Ie trespas duquel, ladicte Gerberge fut et demoura 
contesse de Louvain et de Bruxelles, sans que Ton treuve que 
ladicte Émergarde , sa soeur, a eu anlcune chose; et que ladicte 
Gerberge et ses successeurs s*appelloient tant senleraent contes 
et conlesses de Louvain et de Bruxelles, et non point ducqs et 
ducbes^es de Brabant, ce fut parce que Godefroy, conté d'Ar- 
denne, usurpa et luy print par force ladicte ducé de Brabant , 
lequel et ses successeurs tiendrent icelle ducé jusques h ce que 
ung Godefroy, surnommé avecque la Barbe, Ie recouvrist et 
remist en son estat. 

Henry, fils de ladicte Gerberge, conté de Louvain et de 
Bruxelles, eut deux enfans, ung fils et une fille, ass^avoir : Lam- 
bert, appellé aultrement Baldericq, et sa fille appellé Machtilde. 
Et fut ledict Lambert, après son père, conté de Louvain et de 
Bruxelles : mais on ne treuve point que ladicte fille eust aulcune 
chose. 

Depuis fut un c^nte de Louvain et de Bruxelles appellé Henry, 
lequel eut deux fils, Tnng appellé Henry, et Ie deuxième appellé 
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Godefroy, surnommé avecque Ia Barbe; lequel Henry, fiis aisné, 
après sondict père, fut seul conté de Louvain et de Brnxelles, 
sans que Ton Ireuve que ledict Godefroy, par Ie trespas de son- 
dict père, eusl aulcune cliose. 

Mais, è cause que ledict Henry, Ie fils aisné, n'eust que quatre 
filles, ledict Godefroy, son frère et oncle d'icelles filies, se bouta, 
après Ie trespas dudict Henry, son frère, en la possession de la 
conté de Louvain et de Bruxelles , en déboutant lesdictes filIes , 
sans que Ion sache quelles choses icelles fiIIes eurent. 

Ledict Godefroy reprint ledict tiltre, et fut duc de Lotbier et de 
Brabant, et eut deux fils, assgavoir : Henry, lequel devint moisne 
è Haffligem , et Taultre fils s*appelIoit Godefroy, lequel après son 
père fut ducq de Lotbier et de Brabant. Et seniblablement eust 
ledict Godefroy, surnommé ayecq la Barbe, trois filles, ass^avoir : 
Alit, laqnelle espousa Ie roy d'Angleterre, Yde, laquelle espousa 
Ie conté de Clèves, et Clara, laquelle demoura pucelle. Mais on 
ne treuve point que lesdictes filles ont eu aulcune chose en Ia 
ducé, récompense ou assignation pour leur entrctènement. 

Depuls fust un ducq de Brabant, aussi appellé Godefroy, troi- 
siesme de ce nom, qui eust de sa première femme Henry, Albert 
et Alit : de sa femme seconde , qui fust une fille du conté de Los , 
eut-il Gnillaume. Et, après Ie trespas dudict Godefroy, luy suc- 
céda et fut seul ducq de Brabant ledict Henry; et ledict Albert 
hi esvesque de Liége, et Alit espousa Ie roy d'Angleterre, sans 
que Ion sacbe que ledict Albert et Alit eurent aulcune chose. Et 
ledict Guillaume fut S*" de Perweys, sans que Ton ait treuvé com- 
ment, de quy ne par quel tiltre il soit venu a ladicte seigrieurie. 

Ledict Henry eust de sa première femme six enfans, deux fils 
et quatre filles , ass^voir : Henry, Godefroy, Marie, qui espousa 
Olto Ie roy des Romains, Alit, laquelle espousa Ie conté d*Au- 
vergne, une aultre fille, laquelle espousa Ie conle de Geldres, et 
Machtilde, laquelle espousa Ie conté palatin; et de sa seconde 
femme, laquelle fut fille de Philippe, roy de France, eust-il une 
I, laquelle devient contesse de Glèves. 
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Après la mort dudict Henry luy succéda, en iadicte diicé de 
Brabant, Henry, son Gis aisné« Ledict Henry donna audict Gode- 
froy, son frère. la veille de S*-Martin en Tan mil 1^ XXXVi, pour 
sa part, mil livres de Louvain, hérilaldement, è tenir en fief de 
sondict frère Ie diic, &h cents livres en argent, et quatre cents 
livres assignez h luy en bieos. 

Ledict Henry eiisl de sa première femme un fils et quatre filles, 
ass^voir : Henry, Machtild, laquelle eut espousé Ie frère du roy 
de France, Ie conté d'Arras; Marie, laquelle espousa Ie duc de 
Bavière; Beatrix, laquelle espousa Ie landgrave de Thuringes ; 
Margueriete, laquelle fut abbesse de Val-le-Ducq. Et de sa seconde 
femme, qui fut fille de saincte Élisabetb, eust ledict Henry un 
fils, aussi appellé Henry. 

Ledict Henry, Ie OIs aisné, fust duc de Lothier et de Brabant, 
et ledict Henry, fils du second mariuige, devient landgrave de 
Thuringe, comme il semble, k cause et par Ie moyen de sa mère. 
Ët quant ausdicles filles, Ion ne treuve point quelles ayent eu 
aulcune chose en Ia ducé, ou récompense ou assignation pour 
leur entretènement. 

Ledict Henry, fils aisné dudict Henry, eust de sa femme, la 
fille du duc de Bourgoigne, trois fils et une fille, ass^avoir : 
Henry, Jehan, Godefroy et Marie, laquelle espousa Ie fils de 
sainct Louis, roy de France. 

Cedict Henry, fils aisné, fut simple et devient moisne a Digon, 
tellement que ledict Jehan, second fils, devient duc de Lothier et 
de Brabant; et quant h Iadicte Marie, on ne treuve point qu^elle 
a eu aulcune chose. 

Cedict Jehan achapta k conté Adolf van den Berge tout Ie 
droit que.icelluy Adolf avoit en la ducé de Lembourg, laquelle 
estoit k luy succédée par Ie trespas du duc Henry de Lembourg. 

Ët de ceste heure en avant, sont ledict Jehan et ses successeurs 
tousjours depuis estez ducs de Lothier et de Brabant et de Lem- 
bourg. 

Ledict Jehan, par Ie conseil de ses amis, horomes et gens. 
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assigoa et donna audict Godefroy, son frère« S" de Virzon, en par- 
uige et assignaüon des biens que è luy et a sondict frère Gode- 
froy estoient adveinis par Ie trespas de leurdict père Ie duc de 
Lotbier et de Brabaul, trois mil livres de terre, ou tuiirnois, 
aoouellement, qiialre tournois k compter pour un esterlincx, 
pour jesquels trois nul livres ledict Jeban luy a assigné et donné 
les villes et villai^es avecque leursappartenaaces qui s'enssuivent, 
ass^avoir : Arschot, Batekem, Weerdl, Lansdorp, Testelt, Mes- 
selbroeck, Killar, Nieurode, Opdert Tilt, Zichene, Beckevaert, 
Molenbeke, Weesbek, Waenro, Miestiem , Bierbeke, Meleni, 
Hanime, Netliene ende Metheweerde sur la Diele, Vaelbeke, 
avecque plusieurs aultres parties el aulcunes réservations, dont, 
ès lettres datées Ie inardy après Ia S^^-Katherine, en Tan nul 
ll*= llll" et 1111 , est i'aite mention, è les tenir par ledict Godefroy 
et ses lioirs en fief dudict duc Jeban et ses hoirs ( I ). 

Par quoy il appert que ledict Godefroy n'a riens eu en ladicte 
ducé.etque la ducé alors n*a point esté divisée; mais, pour son 
eutretènenieut, luy fut par Ie duc son frère donné ladicte rente, 
pour furnissement de laquelle luy furent baillez et assignez les 
dessusdictes parties. 

Et ne fnict riens que lesdictes lettres contiègnent qu'en par- 
laige et assigqation des biens que ausdicls fi-ères estoient advenus 
par Ie trespas de leurdict père Ie duc de Lotbier et de Brabant, 
lesdicls trois niil livres de terre luy fusrent donnez, attendu que 
par (Iroit et raison ledict Godefroy, Gis puisné, devoit eslre entre- 
lenu, et que pour son ent reten em ent lesdicts trois mil livres luy 
furent donnez, lesquels luy estoient deus è cause et au lieu de 
son partaige. Et fait a noter que lesdictes lettres ne contiègnent 
point que ladicte rente Ivy fut baillée pour son partaige en ladicte 
ducé, mais tant seulement pour son partaige des biens qui leur 
furent advenus par Ie trespas de leurdict père, èsquels peuvent 
estre coiuprins les biens nieubles. 



(1) Voy. Butkens, Trophées du Brabant, t. I**^, liv. V, p. 575. 
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Et fait aussi a noter qne par ce que dict est il n appert point, 
mais plustost du contraire, que ledict Godefroy n*a point eu Ia 
moitié, ie tiers, ne aussi aucune quote ou légitisme en ladicte 
ducé, que aultrement de droit, et ès aultres biens sans dignité 
est OU seroit deuc aux enfans puisnez; mais ledict Jehan, estant 
ducq, bailla a sondict frère, dont il se devoit ou ponvoit bonnes- 
temen t entretenir, ce que luy estoit deu pour son partaige, sans 
qu*il pouvoit demander aultre chose. 

Ledict Jehan, duc de Lothier, de Brabant et de Lembourg, eust 
un üls, sgavoir: Jeban , et deux iilles : Margarite, laquelle espousa 
TEmpereur, et Marie, laquelle espousa Ie conté de Savoye. 

Lequel Jeban, après Ie trespas de son père, fut duc de Lothier, 
de Brabant et de Lembourg, sans que Ton treuve que lesdictes 
filles ont eu aulcune chose. 

Depuis fut Ie üls dudict Jehan Ie second , aussi appellé Jehan 
Ie tiers de ce nom, duc de Lothier, de Brabant et de Lembourg: 
lequel eust trois fils, qui moururent jeusnes devant leurdict père, 
et il eut aussi trois filles, assgavoir: Jehanne, Margarite et Marie. 

Ladicte Jehanne, fille aisnée, espousa premièrement Ie conté 
Guillaume de Hollande, et après sa mort Ie duc Wencelaus, et 
fut, après Ie trespas de sondict père, ducesse de Lothier, de 
Brabant et de Lembourg. Margarite eut espousé Ie conté Loys de 
Flandre, et ladicte Marie avoit espousé Ie duc de Gueldres. 

Ledict Jehan Ie père en son vivant ordonna entre sesdictes 
trois filles, que après son décès dame Jehanne, sa fille, qui Taisnée 
estoit, auroit tous ses pais et terres entièrement, et dame Mar- 
garite, contesse de Flandres , auroit cent et vint mil vieils escus 
d'or, et Marie, Ia ducesse de Gelre, auroit quatre-vincts mil vieils 
escus. Laquelle ordonnance ledict duc Jehan fit confermer par 
Charles, Ie roy des Romains. 

Et, pour ce que ladicte Margarite, Ie xnii*"® jour de juing en Tan 
mil 111^ LVII, et aussi après Ie trespas de sondict père, n*estoit 
point encoires assignée ne payée de son mariaige,que par son père 
luy estoit promis, ne aussi du droit et de reschéance, tant en la 
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principaoité et seigneurie que ès meubles è etle dene et snccéclée 
par Ia mort et décès de sondict père, comme ledict conté Loys, 
son mary, soustenoit et prétendoit, et è caose de qnoy, giierre 
entre luy et ladicte dame Jehanne estoit esmeu , se suhmisrent 
lesdictes parties au dict et jugement du ducGuillaume deBavière. 

Lequel dict et pronon^a, entre autres choses, que ladicte con- 
tesse Margarite, en récompense des choses devantdictes, ses hoirs 
présens et advenir, auroient chascun an jusques ia somme de dix 
mille escus d*or de Florence, pour laquelle somme ladicte con- 
tesse tiendroit héritablement , pour elle, ses hoirs et successeurs , 
en foy et hommaige de ladicte ducesse de Brabant, dame Jehanne, 
sa soeur, et de ses hoirs, ducqs ou ducesses de Brabant, la ville 
d'Anvers et toutes les appertenances et appendances d*icelle , et 
dedans la franchise d'icelle, ensemble la justice haulteet basse, 
et toutes les rentes et revenues plus proches è ladicte ville, et 
d'icelles choses feroient ladicte contesse et son mary, et leurs 
successeurs, h ladicte dame Jehanne et ses hoirs et successeurs de 
ladicte ducé, tel foy et hommaige que un maisné frère ou soeur 
doibt faire è son frère ou soeur aisné, et que ladicte ducesse et 
ses hoirs, è cause de la souyeraineté qu*ilz retenoient en ladicte 
ville, retiendroient Ie tiltre d*eux escripre marquis du sainct- 
empire, et que aussi icelluy conté Loys, tant qu*il viveroit, se 
pourroit escripre duc de Brabant. * 

Et, incontinent après cestedicte sentence, devient ledict duc 
Guillaume issu de son sens et tout forchené, et fut mené 5 Ques- 
noy, oü il Ie convient lier, et demeura en tel estat tout Ie rema- 
naat de sa vie, selon les histoires qui en parlent. 

Et, ensuivant Ie contenu de laquelle sentence arbitrale, ledict 
Loys et Margarite, sa femme, firent auxdicts Wencelaus et dame 
Jehanne ledict foy et hommaige , Ia veille de Sainct-Pierre el 
Paul, en jdin Fan mil 11^ LVIII. 

Et, attendu que, comme ledict Loys soustenoit ladicte assi- 
gnation de ladicte ville d'Anvers, appertenances et appendances , 
D^estoit souiBsante pour lesdicts dix mille escus d*or de Florence » 

TOME VII. 8 
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MBS qo*il restoit encores ceruiae somme, furent par lesdictei 
deux partm esleus huit hommes, de chascan costé quatre, qiii Ie 
tont priseroient juMemenC, et ce qu^ils trouveroient estre moins 
assigneroient-ils ès aultres places, comme ilz firent en la viile de 
Malines, Ie xx*"^ jour de marsen Tan mil III^ LVIl. 

Et, touchant ladicte Marie, soeur puisnée de ladicte dame 
Jefaanne, è laquelle iedict Jehan, leur père, de son vivant, comme 
dict est, par son ordonnance, avoit donné quatre-vingt mille 
Tieiis esous, lesdicts Wencelaus et dame Jeltanne, Ie jour Saint- 
Jacques en Fan mil trois cent LVI, è icelle leur sceur, par Tadvis 
de leur conseil , bonnes villes et pais de F^rabant, assignèrent et 
donnèrentTurnhout avecque autres buit vilkigesgisans la en tour, 
et ce pour Ie furnissement de sept mille petit florins de Florence 
annuellement et héritablement, ou la valeur d'iceulx, saulf que 
ladicte Marie et ses hoirs è jamais auroient réserve aux ducs et 
ducesses de Brabant la souveruineté, nommée en thiois zyn 
heervaert ende clochslagh; saulf aussi que ladicte Marie et ses 
hoirs lesdictes seigneuries, villaiges et rentes tiendroient des- 
diets Wencelaus et dame Jehanne et leurs hoirs et successeurs, 
ducs et ducesses de Brabant, en fief, et réserve aussi que. si 
ladicte Marie trespassast sans hoirs de son corps, que lesdictes 
seigneuries, villaiges el rentes retourneroient francs el libres 
ausdicts Wencelaus et dame Jehanne, ou a leurs hoirs et suc- 
cesseurs, ducs OU ducesses de Brabant, sans nulle contradictio n. 

Par ce que dict est, appert-il que Iedict duc Jehan , ni"*^ de ce 
nom, décéda, ayant fait testament ou ordonnance entre sesdicles 
filles, par lequel il avoit dit et déclaré quelle chose chascune 
auroit, et ainsi ne trespassa-il point ab inteslat. Et par ladicte 
ordonnance appert-il clairement qu*il vouloit que lesdictes digni- 
iez, pais et seigneuries demeureroient è ladicte dame Jehanne, 
sa fiUe, et è sa soeur, seules, et que nulle division ne^'en devroii 
faire, saulf qu'il ordonna a chascune de ses aultres filles certaine 
somme de deniers pour leur mariaige et entretènement. 

Ët« k oause que ladicte dame Jehanne n'avoitpayé icelles som- 
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mes, sur couvenaoce qu'elle convertiroit k sesdictes sosurs ieelies 
sommes par maniere de rente héritable, au lieu de laquelle elle 
leur bailla cerUines villes, terres et seigneuries en la ducé de 
Brabant, comm^ dict est dessus. 

Et ne fait riens que lesdicles lettres d'assignation ausdictes 
dames Margarite et Marie, soBurs, contiennent ieelles estre faiaea 
en vray partje et division de leur succes&ion paternelle : car 
elles ne pouvoyent de droit prétendre aucun par(a|(e qu division 
desdictes dignitez, seigneuries el leursappertenances, et mesme- 
ment d*autant moins, aciendu ladicte ordonnance et testament 
dudict duc J^an, leur père. 



*..... (1). Aussi ne fureot 

point lesdicles dignitez, seigneuries et pais par ce partis ou 
divisez, attendu les conditions y comprinses. 

Et, combien par ladicte sentence arbitrale fust dict que ledict 
conté de Flandres se pourroit escripre due de Brabant, toutesfoi$ 
parce ne fut-il point en la vérité duc de Brabant, niais ladicte 
dame Jebanne estoit seule dueesse. ^t ainsi, depuis, ledlct cpnte 
de Flandres, saicbant eii nulle fa^on estre due de Brabant, en 
tout ne en partie, délaissa lediet tiltre de duc. 

Ët aussi, è bien regarder Taflaire dudict conté Loys envers 
ladicte dame Jebanne, on treuve que les choses se sont plu^ faites 
^ volonté que par droit et raison : ce qui ne se doit tirer ^n con- 
séquence. 

Ët, h cause que ladicte dame Jehanne n'avoit nuls enfans, et 
estoit de si grand eaige qu*elle n*en pouvoit plus nuls avoir, et que 



(1) Nous sommes forcé de remplacer, par des poiots, sept ou buit li^es 
de teite. Ge passage a été tellement dénaturé par les copistes , dans Ie$ deux 
manuscrits quMI y a aux Arcbives, qu'ii nous a été impossible de Ie com- 
prendre , et que nous avons dü renoncer è Ie rétablir. 
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ladicte Margnrile, la contesse de Flandres, sa sceur, eust une fille 
aussi appellée Margarite, laquelle espousa Ie duc Philippe de 
Bourgoigne, dont elle eust trois fils, Jehan, Antoine et Phi- 
lippe, et aussi trois filles, firent lesdicts Philippe de Bourgoigne 
et dame Margarite, sa femme, entre leursdicts fils certain par- 
taige de leurs pafs et seigneuries, auquel ladicte dame Jehanne 
consentit, pour autant quïl touchoit ses pais et seigneuries, en 
la maniere que s*ensuit : 

Que ledict Jehan, fils aisné, auroit pour luy et pour ses hoirs 
la ducé et conté de Bourgoigne, avecque la seigneurie de Sa- 
lins, et leurs appertenances, et la conté de Flandres, avecques 
les terres d'Alost , Denremonde et de Malines et leurs apperte- 
nances, et la conté d*Artois et ses appertenances, lesquelles terres 
il devoit avoir entièrement, sans que Antoine et Philippe y poa- 
voient demander aucune portion par partaige , appanaige et aul- 
trement. 

Et ledict Antoine, Ie second filz, auroit pour luy et ses hoirs 
la ducé de Brabant, comprins la ville, chastellenie et apperte- 
nances d*Anvers, la ducé de Lembourg, et les aultres terres 
d*Oultre-Meuse , sans que les aultres frères dudict Antoine y 
puissent demander aulcune portion pour aisnesse, partaige, 
appanaige ne aultrement. 

Et ledict Philippe, derrain fils, auroit pour luy et ses hoirs 
la conté de Nevers , baronnie de Donzy, Ia conté de Bethel, Chas- 
teau-Begnault, Braus et ses appertenances, les terres de Cham- 
paigneet leurs appertenances, la conté d*Estampes, les villes, 
chastel et chastellenies de Dordan et de Gien , sans que lesdicts 
frères y puissent chose demander par aisnesse, partaige, appa- 
naige OU aultrement. 

Laquelle assignation desdicts pais et seigneuries fut par les- 
dicts parens, comme ilz déclairent, faite è leurs enfans, afin que 
nuls pais ne fussent divisez ne séparez. 

Et, quant ausdictes filles, on ne trouve point qu^elles ont eu 
aulcune chose. 
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Ledict duc Antoine eust deux fils : Jehan, qui fust Taisné, et 
Philippe, qui fust Ie maisné. 

Ledict Jehan, après Ie trespas dudict Antoine, fut duc de 
Lothier, de Brabant et de Lembourg, lequel, par Ie conseil de 
ses parens et amis, et aussi des estats de sondict pais, afin que 
les seigneuries demourassent entières, sans estre aulcunement 
démembrées ne divisées, bailla audict Philippe, son frère maisné, 
les biens que a eulx estoient venus et succédez de leur mère, et 
aussi tout tel droit qu*iis avoient semblablement en la confis- 
cation des terres et seigneuries de Gaesbeke, d^Ufile et Wael- 
hem, et d'Asscbe, si avant que confiscation y chéoit, è les tenir 
de luy en fief, comme auparavant avoient esté tenus jusques 
alors. 

Et, comme Gaesbeke ne se trouva estre confisquée, lesdicts 
deux frères, de la récompense que ledict duc Jehan en devoit 
faire h sondict frère, se submisrent, Ie xi""^ jour d*octobre en 
Tan niil TIII° XXI, au dit des trois estats de sondict pais. 

Et ainsi appert-il que ladicte ducé ne fust point divisée, mais 
ledict duc Jehan, frère aisné, princeet seigneur, a baillé è son- 
dict frère maisné les terres et seigneuries que dessus. 

Depuis, fut ducesse de Brabant dame Marie, laquelle eut de 
feu, de très-noble mémoire, Maximilian Fempereur, son mary, 
un fils, Philippe, et une fille, Margarite. 

Ledict don Philippe, roy de Castille, vostre père, cui Dieu 
pardoint, fut duc de Lothier et de Lembourg; mais que chose 
ladicte dame Margarite, en la succession de ladicte dame Marie, 
sa mère, a eu, n*en s^avons rien. 

Ledict don Philippe, vostre père, a procréé vostre très-noble 
personne, monseigneur don Fernande, ét quatre filles : Éléo- 
nore, Isabeau , Marie et Caiherine. 

Et, touchant la ducé de Lembourg et les pais d^Oultre- 
Meuse, lesquels ont, par long espace de temps, plus que deux 
cents ans, estez et sont tousjours jusques è présent demeurez 
incorporez et assemblez k ladicte ducé de Brabant, réglez en 
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töut selon la nature d icelle ducé, ilz ont tousjourd demeurez 
è Taisné tils et h celluy qui a esté duc de Brabant, sang que les 
frère^ et soenrs inaisnez y ayent en aulcune part ou portion : 
par quoy iceuh pais doivent en et partout estre réglez et dé la 
mesme nature comnie ladicte diicé de Brabant. 

Et, quant au terrotr de Malines, il est tont notoire qu'il a 
tousjours esté et encores est vray pais et rnembre de Brabant, 
et doibt estre régié selon la nature dè la ducë. 

Et, attehdü qué la ville de Malines, de sa première nature, 
estoit Brabant, combien que depuis elle est venue è aultre sei- 
gneur, pöurtant n'est Ie terroir changé de nature, mais est lous- 
jours demeuré et teiiu eomme Brabant. 

Ou, si Ton veut dire que les seigneurs de Malines ont, paf 
achapt OU aultrement, acquis en Brabant diversès terres et sei- 
gnenries, et que è ceste cause Ton les a appellé terroir de 
Malines, comme appertenans au seigneur de Malines, encoires 
faudroit-il dire que ce seroit vray pais de Brabant, el de la na- 
ture eomme les aultres terres de Brabant. 

Et, quant è la ducé de Luxembourg, de laquelle Ton avoit 
escrit è M" Nicolle de Naves, vostre conseillier k Luxembourg, 
leqiiel a de son besoigné envoyé son verbal , trouvons que les 
princes de l^uxenibourg par plüsieurs fois ont eii plusienrs en- 
fants, iils et filles, et que toutesfois la principaulté, seigneui*!e et 
ducé, auparavant conté, n*a jamais esté par succession divisée, 
muis est entièreménl et seulement deinburée au fils aisné, com- 
bien que Taisné ait è ses frères et soeurs maisne2 tousjours baillé 
leur entretènenient, aulcune fois en rente j et aulcune fois en 
pièces de terres ou seigneuries è eut baillées. 

Et fait è noter qiie, entre les lettres par ledict W* NïcoUe 
avecque sondict verbal envoyéés, il y ft une commenchant : Noui, 
Elüubèth, en date Ie mardy après Ie dimanche Reminiscere, en 
Fan mil ll*' LUI» et laquelle en son commenchement contient 
ün eschange de deux pièces ou chasteaulx que Hénry, Ie conté 
de Luxembourg, et ladicte dame Isabêau, sa soeur, firent Tan I 
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Taultre; et aprës, dict ladicte Ëlisabet que Gérard, sön frère, et 
Henri de Houffalizeavoient rapportéqn'elle devoil partir, avecque 
ledict Henry, son frère, en la quarte part de tous les alleuz estans, 
hors les forteresses, et aussi en tous les acqnests, et que ainsi 
elleeust deu avoir part et portion filiale en iceulx biens, ass^voir 
Ie quah, comme estant Ie nii*^*- enfant. Et, h cause que n'avons 
trouvéle semblable jamais aüparavant, ou depuis, avoir esté fait, 
qoe les enfans maisnez, par maniere de quote, eussent demandé 
aucune part ou portion, il semble que par ce on ne peult point 
direen Luxembourg estre introduiteaulcune coustume ou usance 
que, après et en temps è venir, en semblables cas, Von sVn deb- 
vroit éelon ce regier et faire Ie semblablé. Aussi nous ne trouvöns 
aiilcunement que ladicte Isabeau a eu Indicte quatriesme part. 

Par ce que dit est, appert que ladicte ducé de Brabant n*a 
Jamais esté divisée ne démembrée, mais, toutes et quantes fois 
que les ducs de Brabant ont eu plusieurs enfans, et aussi pln- 
sieurs divers pais et seigneuries, sonl iceulx pais el seigneuries 
esté partis entre h*s Hls, et a cha6(iun eu quelque pais è part. 
Mals, quand les ducs de Brabant n'out eü que Brabont, èt qii*ilz 
avoient plusieurs enfans, est Ie filz aisné tousjours, et pour Ie 
seul, demouré duc de Brabant : leqnel a, en ce cas, è son frère 
OU frères maiénés baillé pour leur entrelènemenl quelque rente, 
pour Ie fournissement de laquelle il leur a baillé quelque pièce è 
tenir de hiy en fief, comme ses aultres Vassauk, sans que Ion 
'Ireave, quaht il y a eu fils; que lés filles ont eu aulcuhè chose, 
soit qu'il y avbit plusieurs seigneuries délaissiez, ou tant sen- 
lement la dücé de Brabant, eombren toutesfois il fait bieii k 
présumèr qü'elies ont eu quelque chose pour leur dot ou entre- 
tèriemetit. 

Et semblablement, la <iucé de Lembourg et les pais d'Oultre- 
Meuse, depuis qu ils ont esté annexei: k ladicte ducé de Brabant, 
se sont-ïls tousjours régl^z selon la nature du pais de firabatit; 
et sont demourez avecque la ducé au fiis i)isné et k eetuy q'oi'ft 
esté diie de Brabant ; èi oiit ésté répntez et estimez pour nng pais 
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avecque la düché de Brabant, et non comme divers duchez, pais 
OU seigneuries, et saus que les maisnez y ayent eu aulcune por- 
tion ON part, comme aussi ilz n ont point eu audict terroir de 
Malines, lequel, depuis quil a esté annexé k ladicte ducé, est 
demouré au ducq. 

Et, quant h ladicte ducé de Luxembourg, elle est aussi tous- 
jours demourée è Taisné, combien que les maisnez y ont eu des 
rentes et pièces, comme dit est. 

Par quoy, actendu que Ton treuve que ladicte ducé de Bra- 
bant, y comprins Lembourg, Ie pais d*Oultre-Meuse et Ie terroir 
de Malines , ne aussi ladicte ducé de Luxembourg , n ont point 
esté séparez ne démembrez, ou que les maisnez y ayent eu aulcune 
part , portion légittime ou quote, et aussi que de droit telles et 
semblables dignitez et seigneuries doivent demourer entières, 
saulf au fils maisné son entretènement , nous semble, pour 
nostre advis , sous vostre très-noble correclion, que ladicte ducé 
de Brabant, Lembourg, pais d'OuItre-Meuse et terroir de Ma- 
lines, et aussi la ducé de Luxembourg, doivent encores demou- 
rer entières, sans estre divisées ne démembrées. Mais, prenant 
les choses comme elles sont esté proposées, et sicomme Vostre 
Majesté estoit seulement duc de Brabant, y comprins Lembourg, 
Ie pais d*Oultre-Meuse et terroir de Malines , ou que fussiez duc 
de Luxembourg tant seulement, Vostre Majesté, en regard k la 
noblesse et descente de vous deux très-nobles personnes, la- 
quelle ne pourroit estre plus grande, doibt bien k mondict 
seigneur don Fernande, vostre frère, selon sa dignité, et aussi 
faculté que reste par-dessus les charges desdicts ducez et pais 
de Brabant, Lembourg, d'Oullre-Meuse et de Luxembourg, au- 
tant donner et assigner dont icelluy monseigneur don Fernande 
se pourroit honnestement entretenir, sans toutesfois grande 
diminution ou charge de vostre demaine de vosdicts pais, la- 
quelle doit demeurer telle que honorablement puissiez garder 
et gouverner iceulx pais. 

Et par ce que dit est appert-il que toutes les parties dont est 
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faicte menlion ès poincto et articles desdicts mémoires et in- 
structions , sont membres de la ducé, et doivent demourer en* 
tiers, et sans en faire aulcune division ne séparation de ladicte 
ducé; et semble partant h iceulx articles, pour Ie présent» estre 
assez respondu. 

Et è cause que, comme dit est, au cas présent n y chiet poinl 
division ne démen^bration, cesse la question ou diiBcuUé : duquel 
tenops Ie partaige audict monseigneur don Fernande seroit esté 
den, et mesmement considéré qu il a esté honnestement entre- 
tenu. 

Dont, sire, vous adverlissons en toute humilité, et vons ren- 
voyons Yosdicles lettres closes, ensemble ladicle instruclion, 
et aussi diverses eopies servans k la justificalion de nostredict 
advis, pour par tous au surplus en estre fait comme trouverez 
an cas appartenir, h Taide de Dieu , auquel prions qu'il vous doint 
raccomplissement de vos très-nobles et vertueux désirs. 

Ëscript en vostre ville de Brnxelles, Ie vi™^ jour de décembre 
l'an XXI. 

Yoz très-humbles et très-obéissants subjects, 

Je, de le Noot, chatigeuer, et les gens de vostre Comseil 
ET des Gomptes en Brabant. 

(Archives du royaume : registre 120 de la chambre 
des comptes, fol. 56 v-63, et CoUection de 
docufnerUs historiques, 1. 11, fol. 15-39.) 
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• . * . . * 

LXXÏX. 

Let&e de rdrchiduchesse Marguerile aux communefnattres et 
écliemm de Malines , touchant l^accueil fait d rEthpeteur, ion 
neveu, pat fc rot dAngleterre : 1 i juin I52i. 

Mabgcerite, Archiddce&se d'Austricg, Dccesse et Contesse 

DE BOURGOIMGNB , RÉGBNTE ET GOUVERNANTE. 

Très-chiers et. bien amez , TEnipereur , mons'^ tnon nepveu, 
nous a escript que Ie roy (]'Éngleterre,son bon père, Ta rêcuil- 
lié et traittié, et par ceulx de son royaulme Ie fait honnourer, 
non comme son frère ou filz, mais comme roy dudict royaulme, 
et, enlre «iiutres choses, que avec luv il se soit déclairé è la 
guerre contre lé roy de Ffance, et Tail fait deffier; ét nous 
mande mondict seigneur en avertirvous et aütrés ses bons ofli- 
ciers et subgetz de par deyè , et par tous ses pays faii^e faire pro- 
cessions générales, prières et öroisons, et autres aotes pies et 
dévocieulx, agréablesè Dieu, nostre créateur, pour la prospérité 
et bonne succession d*enlx deiixen tous leurs voyaiges et emprin- 
ses. Dont vous advisons, et, de par mondict seigneur, ordonnons 
en averlir tous les gouverneurs, officiers et gens de loy des villes, 
bourgades et autres lieux de vostre jnrisdiction , en les exhor- 
lant et leur mandaht eti faire leur devoir chascun en son quar- 
tier; et faites prendre garde qu'ilz Ie faicent. Et qu'il n y alt faulte. 
Très-chiers et bien amez , Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Escript h Bruges, Ie xi"» jour de juing XV* XXII. 

Marguerite. 
Du Blioul. 

Suscription : A noz très-chiers et bien amez les communemais- 
tres, eschevins et conseil de la ville de Malines. 

(Original , aux Archives de la ville de Bfalines.) 
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leUre de l-archiduchesse Marguerite aux communemmtres Héehe- 
vins de Maiines, hs requérant de meltre a la disposition du 
maUre d'ariillerie de l'Empereur tous lee canonniers qui son$ 
en leur viile, pour qtdU êoierU envoyén ó l' armee du roi dAn- 
gieterre : ^\ aoüt 1525. 



MaRGUERITE, ArCBIDUOBSSE D*AU8TI11GB» DOCESIS ET COMTBSBS 
DE BöORGOITIGlCE , RÉGKNTB feT GOUVfeRMAlltE, ETC. 

Très-chier8 et bien amez , pour ce que la descente de rarmée 
du roy d*Angleterre est prouchaine, et, de la part de TEinpe- 
reur, nous convient leur furnir, è la souldée d.u roy, n*^ canon- 
niers, et que ce touche 1'honneur, bien et prpuilit de TEmpereur 
et de tousses pays et subgectz, vous et aulres, nous \ous requé- 
rons que, incontinent cestes veues, vous ordonnez è tous les 
canonniers que pourrez recouvrer en la ville de Malines, que, 
endedens Ie xxyni"*® de ce mois, ilz.se Ireuvent vers Ie maistra 
de Tartillerye de rEmpereur» ou son Ireutenant, audit Malines, 
lequej s'y trouvera avecargent. pour leur souldée, qui commen- 
cera au jour qu'ilz partiront de leurs maisons; et par ce pprteur 
nous advisez du nonibre que pourrez furnir. Et qu'il n'y ait 
faulte. Trèjs-chiers et bien amez, Nosire-Seigneur yousait en sa 
garde. Escript è Bruxelles, Ie xxi"« jour d'aoust Tan XXIll. 

Margukrite. 
Dü Blioul. 

Susóripti&n : A noz Irés-chiers'et bieU ainéz lés communrmais- 
tres, eschevins et conseil de la ville de Malines. 

(OrigSnal, tux An:bivesdel»>^illè de Ifalines.) 
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LXXXF. 

Lettre du seigneur de la Chaulx (i) aux communemaitres et éèhe- 
vins de Malines, par laquelle il leur donne des nouvelles de la 
santé de VEmpereur, dont ils ont été les premiers d sinformer, 
et leur fait connaitre lajaie que ses sujet s de Casiille ont éprou- 
véedeson retour, Caffeetionqu'ils lui ténwignent, ainsique^aide 
qu*ils lui donnent contre les Francais : \i septembre 1523. 



Messieurs, j*ay receu voz lettres par ce porteur , par lesquelles 
désirez savoir de la bonne disposicion et nouvelles de TEmpe- 
reur, nostre sire. Dont, pour satisfaire k vostre désir, ay averty 
ledict seigneur, qui a esté fort content et joyeulx de ce que, par 
vostre propre messagier, avez esté les premiers de ses villes de 
par dele qui ont icy envoyé è eest effect, et a par ce congneu 
vostre grosse persévéracion en Tamour et fidélité que luy portez, 
comme Ie pourrez plus è plain entendre par les lettres qu il vons 
escript. Néantmoins, si ne veul-je laisser h vous en escripre pour 
vostre consolacion, vous avertissant que de sa personne il est et 
a toujours esté, depuis son partement, en très-bonne disposicion 
et santé, et croist et augmente journellement en toutes vertuz, 
sens et prudence : dont debvons bien louer Dieu, et pryer qiiM 
Ty veulle maintenir el faire persévérer. 

Au surplus , depuis que Sa Magesté est de retour par de^è ,'il a 
fort labouré è remectre tous ses subgectz en bonne ordre, police 
et justice, tellement qu ilz en ont tous receuz grand joye; etsont 
les grandz et menuz de ce royaume tant affectez et dévotz è sa 
personne, qu ilz Ie servent en tout ce qu'il désire, et mesmes pré- 
sentement luy font grosse ayde et assistence en Tarméequ il fait 



(1) Charles de Poiipet, seigneur de la Chaulx, Gonseiller, ehambellan et 
premier sommelier de corps de TEmpereur. 
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présentement descendre en France , pour taot plus lost povoir 
déterminer et finer Ia présente gucrre, et conséquamment en 
poToir mectre tous ses royaumes et pays en bonne paix et trans- 
quillité, pour après employer sa personne h la deffence de Ten- 
nemy de nostre foy catholique, qui est son plus grand désir, con- 
sidérant Ie besoin que la chrestienté en a. 

Messieurs, j'espère que Dieu, par sa grftce, donnera k Sa Ma- 
gesté bonne fortune et victoire pour raison de son bon droit, 
jusle et sainte opinion , et que auray matière cy-après vous en 
povoir escripre de bonnes noiivelles : car de vous servir en cecy 
et en toutes autres choses oü me vouldrez employer, me trou- 
verez tousjours prompt et appareillé : en me recommandant sur 
ee^ tous vous, messieurs, en général et particulier, de bon cueur, 
duquel je prie Ie Créateur vous donner bonne et longhe vye et 
accomplissement de voz bons désirs. Escript k Bourghes (1), Ie 
XI"' jour de septembre XXIII. 

Le tout è vous faire service , 

La Chaulx. 

Suscription : X messieurs les communemaistres, eschevins et 
coDseil de la ville de Malines. 

(Original, aux Archives de U ville de Halines.) 



LXXXII. 

Lettre de Charles-Quint aux écoutète, communemailres et éche- 
vins de Malines , par laquelle il les remercie des bons services 
quils lui <mt rendus dans ses nécessités : 22 mai i524. 

De par l ëmpereub. 
Cbiersetbien amez, par lettres de madame nostre bonne tante, 



(1) Burgos. 
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et au$si du conté de Hogbestrate (1), nostre second chambellan, 
chief et gouverneur de noz finances, lieutenant et cappitaine 
général de HoUande, avons entendu vos bons et loyaulx devoire 
envers nous, et que estes tousjours prestz h faire comme les 
bons, soit en accordz d'aydes'et auUrement, et davantaige voiis 
estes souvent obligez vers marchans, è la (oU soub^ Ie seaul de 
nostre bonne ville de Malin^s, et è la fois par autres particuliers, 
pour bonnes sojnmes de deniers, le^quelles poiir nostre service 
ledict conle de Hogbestrate, par vostre molen et erédict« a 
recovré a finance$. J>oni et de tant de bonnes choses vous s^a- 
vons très-bon grey, non faisaot aucune doubte que persévérerez 
toutes les fois que besoiag sera, ainsi q.ue avez fait dez Ie com- 
mencement de nostre mynorité, et depuis tousjours, comme noz 
bons et loyaulx subjectz. Et, en ce faisant, vous povez estre 
asseurez que, en toules cboses que concerneront vostre bien , 
soit en général ou particulier, vous aurons en nostre bonne 
souvenance et recommandncion, comme vostre bon prince et 
naturel seigneur. Donné en nostre cité de Burgos, Ie xxu™' jour 
de may, anno XV<^ XXIIlf. 

CUARUES, 

Suscription : A noz chiers et bien amez les escoutette, coramu- 
nemaistres et conseil de nostre ville de Malines. 

(Original , aux Archives de la viUe de MaÜDes.) 



(1 ) Antoine de Lalaing^. 
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LXXXIII. 



Lèkre auiögraplie de Htnri Vilt d CharlKS-Quint, paut té 
püiciter sur la vieloire de Pai)le el la prUè de Frangoii ƒ **" : 



Mon mieulx aimé filz, la présente sera pour faire congratula- 
cions, tant de vostre convalescence, que de la prospère et hon- 
norable victoire laquelle il a pleu è Nostre-Seigneur donner, en 
aiant vaincu et prins prisonnier nostre commun ennemy, Ie roy 
fran^oys. Et, si nestoit que liioh très-léal et principal conseiller 
Ie Cardinal d'York (2), légat, ne pourroit bonneinent avec sa 
^ahté toostenir rineonftttddité d*un si long et gro» pas^oigé dé 
hiét d*ênlrè Abgiëlerre et Esp^igne, je Tèbsse envoyé dev^rs 
voii8,non^settllemeni faire lesdites ciingratulacion^, tnaisaussy 
deviser et communicquer avee vous de el stir telles Chö^s et 
niatières qui concernent nostre Estat et cominuns affaires. 
Toutesfois, puisquil ne peult ainsi estre, jai pensé convenable 
d'y ëniröyër, hii prdpdt desdileé, liies très-loyüülx (^cffi^éilters 
rëvéèqtié dö Londrés et messifé Rich:ird Yingfilde, mes tres- 
l^blx ëonüéillér et ehaficellier dë motl oHre, aü^neU jë Totls 
pHë doiihëi* fiitörable atfdiéfice , et aussi ferme erédeiice cómmé 
è m propre per^onne, en toules telles chosès qnè dè tërnp^ h 
ditUre ilz voti^ èxposéront de nia part. Voits asseiil^ant, rtloh 
miëlllx aittié fili, qiie j*aëcofnpliray inviólabtemènt tóitt ct^ qiié 



(1) Cette date est indiquëe en marge de la copie faite au siècle deraier; 
tlle a?a'it probaMênent été écrite sur roHginal. 
La bataille de Psfie eiit lien, comme en sak ^ Ie 24 férrier 1545. 
(d) Le eardlnal W^laey. 
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de ma part ilz promectront, en telle et si parfaite maniere que 
bien cognoiatrez, en toutes choses lesqtielles entreprendrons » je 
n*auray moindre regard de vostre honneur et exaltacion que de 
mon propre. Et, aflSn que entendez que j*ay k cueur la charge 
donné a mesdicts ambassadeurs plus que chose du monde, j^ay 
icy mis Ie signe que congnoissez. 
C*est de ia main de vostre bon père, frère, cousin et hel oncle, 

Henry. 

(Copie du XVIII'"* siècle, aiix Archive» du royaume.) 



LXXXIV. 

Lettre de Charles de Lannoy (1 ) aux écotUèU, comimuneniaitres ei 
échevins de Malines, par laquelle il leur annonce que la paix 
a été coticlue etjurée entre rEmpereur et Franqois l"" : .. jan- 
vier 1526. 



Messieurs mes bons amys, après avoir amené par de^i Ie roy 
de *Franee prisonnier de TEnipereur, Sa Magesté s'est mis en 
tout debvoir pour parvenir è une bonne paix, et m*a fait eest 
honneur, que de me commander entendre aux communiquations 
d'icelle. Je vous advertis qu'il y a esté besongné de sorte que, 
grèces a Dieu, ladite paix d entre Sadite Magesté et dudit roy de 
France a esté conclute et jurée Ie dimence , xuii* jour de ce mois, 
au grant honneur et avantaige de Sadite Majesté, et au grant 



(1 ) Charles de Lannoy , seigneur de Maingoval et de Senzeille, ebevalier de 
la Toison dW, conseiller, Qnné et premier écuyer de TEmpereur et vice-roi 
de Naples. C*est k lui que Fran^ois I'** avait remis son épée è Pavie. 
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bien; proffit, seureté et repos de tous les pays de par dele, pour les 
grandes choses que ont esté traictiées, comme plus au long FEm- 
pereur Fescript présentement è Madame (i), è laquelle sVnvoye 
Ie tout, comme est raison. £t pourrez bien congiioislre qtic j'ay 
tellement fait mon debToir que n*ay rien onblyé de ce que pourveto 
toucher pour Ie bien, profBt, seureté et repos desdils pays de par 
dele, dont estes des princtpaulx participans. Et, quant en aaltres 
choses TOUS poulray faire plaisir, en m*en advertissant , m*y em- 
ployeray de très-bon ceur, comme celluy que trooverei tous- 
jours Yostre bon amy , ainsi que j'ay donné cherge k Béthencourt, 
mon maistre d*ostel , présent porteur , vous dire de ma part : 
car je Fenvoye tout propre par dela, pour porler ces bonnes 
nonvelles. Messieurs mes bons amys, Nostre-Séigneur tous ait en 
sa saincte garde. De Madril, Ie .. jour de janvier XV^ XXVI , stil 
d'Espaigne. 

Le tout vostre, 

Charles dk Lamioy. 

Suscription : X Messieurs les escoutette , commuguemaistres , 
eschevius et conseil de la ville de Malines. 

(OH^^inal, aux Aichives de ta ville de Nalinei.) 



(1) L'arcbiduchcsse Marguerite, régente des Pa^s-Bas, 



TOME Vil. 9 
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LXXXV, 



LeHre de l'urchiduplm^ Mar^rite aux eommunemaUres et 
échevmëcle Malines, leur ordonnatU de faire paisir, dansleur 
jtwridieiiim, les pemonms et les hiens iks Francais, qui, sam 
déeUkrctfimi de ^uerre prédUabk, ont envahi les Poffs-Bas (i) : 



IliUieUERITE^ .Ar»CHID9GG$SE » AUSTRICË, DUCESSE ET CONTES$E 0E 
BeVRQOlliGNB, DoUAlfilÈRE.DE SaVOYK, RltGESTE, ETC. 

Chiers etbien amez, pour ce que nous sommes deuement avei;- 
tie que , puis aucuns jours en Qè , les Fran^ois se sont avanchez 
venir sur les frontières, et en Tobéissance de TEmpereur, mon- 
seigneur et hereli, oü ilz ont pillé, foulé et adommaigé ses sub- 
getz., et pluiseurs d'ieeulx prins et mené prisonniers en France, 
et avee ce fait arres ter pluiseurs marchandisesa eulxappartenans, 
mesmes arresté les corps des marcbans et autres desdiz subgetz, 
et fait autres dégastz et enireprinses, sans deffiance précédente , 
ne nous signiflier la guerre; désirans y pourveoir h Tindempnité 
des adommaigez, nous vous ordonnons bien expressément et 
acertes, de la part de mondit seigneur et neveu , que, inconti- 
nent et sans délay, vóus prenez, saisissez et arrestez, de par Sa 
Majesté, tous et quelzconques les Fran^ois, soient marcbans ou 
autres, ensemble leurs biens, denrées, marcbaiidises, lettres, 
debtes, obligations et actions^quelque part que les trouverezen 
la ville et terroir de Malines et jurisdiction d'icelle, pour récom- 
penser ceulx qui auront esté adommaigez par lesdiz Fran^ois, en 
faisant desdiz biens et lettres bon et loyal inventoire, pour par 

(t) Cette lettre fut probablement adressée a loutes les villes du pays. 
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vousen rendre ban compte» quant de par nous requis en serez, 
saofren faire cJélvrrance ne baiUer mainlevée ou joissanoe k eui 
<pie ee soit, saus Bostre scen et expres coinmBndeineRi6tordoa«> 
nance, et qiie par neus eittsoit autrement ordonné. Et n'j faites 
bnllevear- Dostre plaieir est tel. Cbier» et bieo aniez,. Noete&r 
Seigneur soit garde de vous. Ëscriptè Matines Ie x«f!^" javr de 
ftfcrrier XV« XXVIL 

M'AUGüBRtTe; 

De Zcktb. 

Suscription : K noz chiers et bien anie;& les escoutette , comtnO'- 
nemaistres, escbevins et. eonseil de la vUle de Maliaes. 

(Original , aui- Archives de la vtlte d% Blllinés<) 



LXXXVI. 

Lettre de l'archiducliesse Marguerite aux commtinemaürcs et 
écbevins de Malihes , touchant la concltision de la paix avec Ie 
duc Charles de Gueldre , et la desiruction de C armee frangaise 
en Italië : 7 octobre 15^8. 



Margderite, Arguiducesse d*Aüstricë, Dücesse ët Gontcsse D0 

BOÜRGOINGNE, DOUAIGIÈRE DE SaVOYE, RÉGENTÊ^^» ETC. 

Chièrs «r bien amez', n^ms avoni^-céjdUFrd'bUv' redeii^lelirttt^es^ 
contes de Buifrenf- el' de Hoochstraten , conimis et députez de 
par FEmpereur pour iraicter de paix avec ni¥68isi^ (Charles de 
Geldres,. contenant comme, après pluiseurs Communications^ 
ilz ont finablement accordé et conclu ladiote paix, ligue et con- 
fédéracion perpétuelle entre ledict seigneur Ëmpereur, ses pays 
Bt subgectz dé par degè , iëdict messtre Charles et les siens , a 
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riiooneur de Sa Majeslé, bien, seurlé et repoz de sesdi^ pdy^ 
et subgectz : par lequel traictié, enlre autres ehoses, iceiui raes- 
sire Charles habandoniie de tout Ie roy de France, prent Ie 
parti dndict seigneur Ëmpereur, et proniect Ie servir envers et 
contre tous, sans nul réserver, commebrief tous adTerlirons, 
pour en faire la pobiieation. 

D*autre part, il a pleu è Dieu , après que les Fran^is et autres 
ennemis dudict seigneur Ëmpereur ont in?ahy injustement, et 
contre la forme de la paix finale traictée è Madril, la plnspart 
de l'Ytalie, voyre du royaulroe de Naples, vray héritaige et 
patrimosne de TEmpereur, et y fait maulx infiniz, de démon- 
strer sa ^ivine justice de sorle que tonte Tarmée dndict roy 
de France et de ceulx de sa ligue a, tant par maladies et verges 
contagieuses que par armes, esté entièrement deffaite, Ie chief et 
tous ceulx de ladicte armee prins, mors et tuez, ledict.royaulme 
de Naples entièrement reduit en Fobéissance de Sadicte Majeslé, 
et pareillement Ia cité de Genues; et si a Ie capitaine messire 
Andrey Dorya pareillement prins Ie parti dudict seigneur Ëm- 
pereur, et rué jus les gallères de ses ennemis. 

Desquelles ehoses, qui méritent bien d'en rendre grftces et 
louenges è Dieu , comme è celuy de cuy tous biens precedent» 
vous advertissons, el ordonnons bien acertes que, par toutes 
les paroiches, cloistres, monastères et autres églises de Ia ville 
et terroir de Malines, faites rendre lesdictes graces et louenges, 
prier pour la oontinuation de Ia bonne prospérité de Sadicte 
Majesté, et k ceste fin faire processions générales, sans y faire 
faulte. Chiers et bien amez, Nostre-Seigneur soit garde de vous. 
Eseript a Malines, Ie vn'^' jour d'octobre anno XV" XXVIII. 

MARGOEftrrB. 

De Zoete. 

Suscription : \ noz chiers et bien amez les communemaistres, 
eschevins et conseil de la ville de Mali nes. 

(Origiualj aux Archives de la ville de Malines.) 
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I-XXXVIÏ. 

iMre de l'arehiducheue Marguerite otix eommmhemaUnê H 
Mievinê de Maiines, leur annon^ant que l*Enipereur a raiifié 
Ie traite de Cambrai, quil est parti de Gênes pour Müan, et 
les requérant de faire faire des proeessions pour Ie bon suecès 
de ton voyage et de se$ entreprises : 8 septembre i5S9L 



Marguerite, Archiddcesse d*Au5tricb, Ducesse et Contesse de 

JBOURGOINGNE , ETC, RÉGENTE. 

Très-chiers et bien amez, nous vous avons puis naguères 

averti de Farrrvée de TEmpereur, monseigneur et neveu, en 

bonne santé, en la cité de Jennes. Nous i^eceusmes hier let* 

tres de luy, dn xxa*^^ d'aoust dernier, quil eust nostre beson^ 

gnyé de paix è Gambray pour agréable, et que icelle il ait fait 

publyer, et nous en envoyeroit proucbainement la ratifficacion, 

et que avec son armee bien esquippée il feust parti dudit Jennes, 

et a raccomplissement de son voyage se tirast vers Mylan. Dunt 

aussi Yous avertissons, et vous ordonnons que, par proces- 

sions et autres bonnes oeuvres, en rendez gr^ces a Dieu, et Ie 

pryez que par sa divine bonté il veuUe donner bon succèz k 

mondict seigneur, au parfait de sondict voyage, et è Tadresse et 

accomplissement de ses emprinses. Très-chiers et bien amez, 

Nostre-Seigneur vous ait en garde. Ëscript k Bruxelles , Ie vni 

jour de septembre , Tan XXIX. 

Marguerite. 
Du Blioul. 



ma 



SttseripHon : A noz chiers et bien amez les communemaistres, 
eschevins et conseil de la ville de Malines. 

(Original, aux Archives de la vitle de Mallnes.) 
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LIKXVIU. 

ijeUin de i^^wehiduckeme Marguerite tmvéommmkemaiUrfis et 
éehevinide Hoétne» ,.pour ^uHl$ fassent rendre graces d Bieu 
4k ia tondutia» de la f*aix de Cambrm, ie pnerUde-donner 
^anté et prospériié é i'Empereur, et de préserver les Pays-Bas 
dune malaéie peeUientielk qm règne dans les p^s ^voisins : 
26septenibrei529. 

Marguerite, Archiimdcesse d'Austricg^ Pdces^ et Contesse de 

BOURGOINGNE, ETC, RÉGENTE. 

Tffèsrcbiers et bien osmsz, par au tres iettnes vons $Tez entenda 
4pie rËapereur^ monsrigoeur ei fiey^ti^ eust oostre b^^t^gnyéi 
Cambny en la paix d*entre luy «et ïm royz d^ Fraoce ^et d'Angle- 
l^re pour agréable, qu il Yi^mt fait publier, ^t que lost il nous 
je» e»voveroit $es leitres de ratifficacioo. Nou^ vous avertisspos 
qu ii Fait fait, et que, Dieu mercy, moüdict ^igo^r de sa per* 
soeae soit en bonoe disposicion^ et ses affaires de par deia en 
bon train. Doat vous requéroos averiir les boMrgoJs et oianaos 
de ta ville de Malines, et les reqii^rtr H leur oitdooner que de ee 
et du benefice que avez et plus receverez de ladicte paix, qui sent 
cboses qui prcNcèdent de la bonté de Dieu, nostre créateur, il? luy 
rendent grèces, et Ie pryent de rentreiènement de ladicte paix 
et demondiet seigneur en santé et prospérité, et pour ee con- 
tinuent les processions, oroisons et Anires oeuTras^ dévocieuse$ 
par eulx encommencées , pour Ie temps que Sa Majesté sera de 
par dele, et jusques il ait achevé son emprinse; et oultre, faicent 
&ire (Ni^^fes a Ui^u que, par sa bénign^. gr^ce, il veu|le pré- 
server les subgectz et babitants de/» pay^ d^ p^r det^k et ceulx 
qnj y f^onversept, de certaifie inaladie que Ton dit de suerye, qui 
règne ès pays k nous voisins, et d'autres maladies peslilenciales 
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et cofilftgieusM. Et d*^ venlliez fiiHiir. A tanC^ NcMtr6-»Sei|pa6ttr 
▼0U8 ^it en farde. £scri|>l è BruxéllM, lê uvi"* jour deèiip** 
lembre , Yhn XXIX. 

Du Bliool. 

Suscriptian : A noz chiers et bien amez les escoutette, commune^ 
maistres, eschevins et conseil de la vllle de Malines. 

(Original , aux Archives de la ville de Malines ) 



LXXXIX* 

Relation de la victaire rewportée par Chartes-Quint sur Barbe- 
rousêe, et de la prm de Tunis : 20 et 21 juillet 1535. 



L^Ënipereur, ayant, Ie xiin""' de juiiki, prioa la Goulette, avcc 
toutea fortresëes, gallères, miinitiüns cl toiues aaltres «hoses y 
estans, a fait reposer et rafi'esckir j^od arinée six jours; et, Ie 
xt^^ juillet, partist Sa Majesië de ladicte GouUette avec toute son 
ariuée et vingt pièees dartillerie^ entre canons et aultres de 
champ, et est thiré contre Thunes (i ), Et venant emprès Thunes, 
a six miles, a rencontre Ie Barbaroussa avec son armee, estant 
de cent mile combatans (2), on envieron» qiiy estpit en une 



(1) Tuois. 

(2) Vaodenesse en porte Ie nombre a 1 50,000 dans son Journal MS. des 
voyages de Charles-Quint. Dans sa lettre du ^ juillet è son ambassadeur en 
France {Papier s d'État du cardinal de Granvelle, 1. 11, p. ^5), PEm- 
pereur, après avoir dit que Barberousse avait plus de 100,000 hommes, 
ajoute : » Voyres certiffient les chresiiens captifz ijuMlz passoient cent et 
» cin({uanle mille, » 
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vftUée, ftilendaDt Tamiée impériale, ayec propos de Ie conlialre, 
deibire et meclre en foyte. VéanI Sa Majesté son ennemy disposé 
et en délibéracion de faire bataille et journée, a arrealé el remiz 
de nouveau en ordre son armee, leur faisant une très-bonne 
exhortation, afiin que chascun y feist son debvoir et s^acquitast 
en homm^ de bien; et, ce faict, fiest marehier son armee en 
très-bel ordre. Ce voiant, Ie Barberousse a donné aux siens bien 
gaillardement Ie signe de la bataille, et assailly Tarmée de Sa 
Majesté de grant couraige. Et, combien que les nostres faisoient 
tont debvoir de les résister, si en est demouré bon nombre, et 
fut la bataille fort dure et cruelle une bonne espace de temps : 
mais, finablement, les nostres, tiran t grant nombre de hac- 
quebuttes et toute Tartillerie, ouUre ce qu ilz en tuèrent grant 
nombre des ennemys, les aultres furent tous tant espoventez 
qu ilz se misrent en fuyte. L'armée de Sa Majesté, estant lasse, y 
demoura ceste nuyt. Et cependant Ie lieutenant du chasteau de 
Tbunes, estant chrestien renyé, accompaigné d*aulcuns de ses 
compaignons, mist en liberté certain nombre des chrestiens 
esclaves, estans ès prisons et fossez dudict chasteau. Et ceulx-cy, 
avecq Tayde dudict lieutenant et aultres, myrent en liberté bien 
II"* dmes, entre grans et petyts et femmes, lesquelz estans en- 
semble commenchèrent a cryer : Jmperio! Imperiol vive Chruie 
et les chrestiens; et Ie cbasteau fist signe de tenir pour Sa Majesté. 
Et, faisant Sadicte Majesté faire information de la conduicte de 
la cité, trouva qu*elle se tumultuoit et mutinoit, et que les chres- 
tiens s'estoient mis en liberté. Quoy voyant, fist faire une bonne 
exhortation , et, icelle faicle, sans aulcun retardement, ayant ses 
gens mis en ordre, marchoit contre la cité, laquelle fust prinse 
sans aulcune difficulté (J). Et sy sont entre les nostres, tuant 
et Mores et Turcqz a la première fureur , et depuis se meisrent è 
saccaiger; lequel saccaigement du ra deux jours, sans y povoir 



(1) Le 91 juillet. 
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remédier. Ei fiireat pring prisonniers envieron xxx^ Mores et 
Tarcqz, qii*on vendra. pour esclaye$. Et, les deux jours passez. 
Sa Majesté fiat faire fin an saecaigeaient, et commapder que per- 
soBoe ne fust sy hardy de vyoler dames. Et se soat mis tous 
reposen 

Et, comme dit est, entre geus de piet et cheval, Barbaroussa 
avoit c"" hommes; et xx"" chrestieus sont mis en libertë, entre 
lesquelz sont vii"" femmes. 

Que Turoqz que Mores., sont mors xi"^. 

Barbaroussa est enfuy vers les montaignes ; les Arbonnois et 
une bonne bende de ^ Majesté les suyvent tousjours, et ont tué 
mtl chevalx. 

UEmpereur et sa court se tieniient au chasteau, et entend k 
capituler avee Ie roy de Thunes. L'on dit que Sa Majesté retour- 
nera en Cecille. 

<Arohives du royaume, collection des cartulaires 
et muMismu : regisire iotUalé Faria concer- 
nant les Pays-Bat , Tol. 7.) 



XC. 



Lettre écrite aux bourgmeêtres de Nivelles , par Philippe dOrley, 
bailli du Brabant Wallon, sur la prise de Montreuil par les 
trcupes de VEmpereur : 23 juin 1557. 



Messieurs les bnrghemestres rentiers, je mereeommande bien 
è vous. Je tiens que estes assez advertys de la prinze de Saint* 
Paul (1), laquelle \ille a esté prinze d'assault, et y sont mors trois 



(I) Voy.let.V, p.213. 
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eens gentilzfaoimhies Ytt bien vingt^tfèut ott vingt-trois een^ aiil- 
tres gens de gherres. Aultres Yiouvelléê. Ge xttn* jour de ce mm, 
coaimenchaslnes h faire te battbrye h la ville de Mohstroux (i), 
laqueile dora environ une bonne detnyé héiire, et ce!a fait, cevlt 
de la yille demandèrent è parlementer, de sorte que ladiêtetflle 
se rendit; et sont les chevauiehéurs wydiez avecqne leiirs che- 
vaulx et harnas, et les piétons è leurs picques sur leurs eolx, 
aveeque leurs enseingues ployez, et point de tamburitis son- 
gnant (2). Monsieur de Canaples estoit chief de ladicte vitte, et 
avoit cent hommes d*armes et deux mille piétons. Ladictè ville 
sera rasëe et bnislée. On ne scet encoire devant queile vHIe les 
seigneurs voldront aller. Et vélè les nouvelles que vous seroye(5) 
mandef pour Ie présebt : vous prye en advertir madame de 
Nyvelle (4) de ces nouvelles, a laqueile voelliés faire me6 bonnes 
recommandations. 

Item j moyennani que ne ayons faulte d*argent, de boullès et de 
pouldres, il y a löngs tamps que les Franchoys ne furent si es- 
ihonnés, et ne s^aiiriez croire la belle gendarmerye que nous 
avons, tant de piet que de chevaulx, et tous gens de gherres 
oxpérimentés. Du camp a Monstroux, ce xxni'"'' jour de juing 
XV^ XXXVII. 

Voslre bon amy , 

Phëlippes de Orley. 

(Livre des mémoires, fol. ^36 v, aux Arcbive* 
de Ia ville de Nivelles.) 



,0) Montreuil. 

(2) Songnant, sonnant. 

(5) Seroyej saurais. 

(4) L*abb«sse dé Nivelles. 



i 
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X£l 



iMire 469 mêyeur et échevins d^Arras a la reme éoaairière de 
Hongrie, régente des Pays-Bas , touchant la décadonee de Ifk 
M^eUerk dans eetie vilk, par suiie deè tneiures qu*a ptiies Ie 
roide Fnmce : 23 novembre 1537, 



Madaoie^ sy tnès-fanmblameni que faire pooos» nout ooos 
reoMamaodons k vostre bonne grftee. 

Hadaae , deppais ceriaia tamps en chè nous avom perchea, 
«t perefaevens jouraeUement, que Ie faict de k saletrie se dimi- 
Diie fort en eeste vilie : quy est Ie plus gros faict et prineipal 
meobre d'ii^Ue ville, et dout plus des deux pars des bourgois, 
fliarebans, luanans et habitans en vivent, eomme font pluiseurs 
du plat pays d'Artois. £t seroit adyenue ladicte diminution au 
loöyefi que ladi<^e majrcbandise de saietrie n'a widenge, et que Ie 
roy de Franee a faict publier et deffendre par tout son royaulme 
que l'oa ne y amaine aucu nes sayes des pais de TEnipereur, nostre 
sire^, en bauissant partout icelles sayes de sondict royaulme, dont 
paravant se y menoient grattd nombre, tant par Ëngletèrre, Cam- 
bray que par ailleurs, en vertu des sauf-condoitz octroiés aux 
marchans de dechè et dudict pays de Prance, quy, au lieu de pe , 
sont eonstrainsy mener pluiseurs aultres marchandises, et ramai- 
nent vins et aultres choses dudict pays de France. 

Madame, pour ce quil n'est possible de considérer cause, du 
moias vaiilable ou raisoooable, quy puist avoir meu ledict roy 
de France a faire ladicte deifence, n'est è in tention et désirant 
amplier la ville d^Amiens, oü s'est encommenchié Ie faict de 
ladicte saietrie depuis quelque tamps, et estaindre etexterminer 
icelle saietrie des pays de par de^è, quy porteroit grand dom- 
maige et préjudice a ladicte ville , meisines seroit la destruction 
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d*icelle, parce que les marchaBS prendroient Ie chemin oudict 
lieu d^Amiens , en délaissant et habandonant la saiettrie de ee 
pays, comme ilz ont faict jasques è présent deppuis lesdictes 
deffences, dont n'a esté faict Ie cas samblable ausdits Franchois, 
ains se amainent de leur pays toutes sortes et manières de mar- 
chandises : 

Madame, désirans faire nostre acquict et descherge, Toyant la 
povreté du poeuple et petit gaignaige quy est sur Ie faict de 
ladicte saielrie, de sorte que è la fois Ie povre poeuple ne scet è 
quy vendre sa saie, au moien desdictes deffences, et ont estë 
pluiseurs contrains de cesser è habandonner Ie mestier, è eause 
que lesdictes saies ne sont recoeullies, supplions, Ie plus hum- 
blement que faire poons, è Vostre Majesté escri pre lettres audict 
roy de France , ou faire escripre au lieutenant général d*icelay 
roy, h cclle fin que lesdictes deffences soient révocquiés , et que 
ladicte marchandise de saietrie puist avoir wldenge et escheil (i) 
audict pays de France, comme ont les au tres marchandises en 
vertu des sauf-conduitz oclroiés ausdicts marchans, ou autre- 
ment faire è vostre très-noble discrétion , et que Taffaire Ie désire. 

Madame, plaira k Vostre Majesté nous commander voz tres- 
nobles plaisirs, que serons prestz d*accompItr, k l'ayde de Dieu, 
auquel prions, Madame, vous donner santé et longhe vie. D*Arras, 
ce xx!!!*"* jour de novembre XV*^ XXXVII. 

V'^oz très-humbles et obéissans servyteurs, 

BIaieur et Eschevins de la villb d Arras. 

Suscription : A la royne. 

(Original, aux Arcbives du royaume.) 



(1) Eteheil, écheWei?). 
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XCII. 



Lettre atUographe de Frungois I^ d la reuie douairière de Hon- 
grie, servani de créance au S' de Sausmc, qu*il lui etivoie (\) : 
sans date (novembre 1558). 



Madame ma bonue seur, estant puys uaguères reveDo devers 
moy Ie S' de Bryssac, que, j*avoye envoyé avec Ie Pelloux (2) 
devers TEmpereur, j'ay byen voullu dépescher Ie syeur de Saus- 
sac, porteur de cestes, pour vous aller fayre entendre de ma part 
la responce que ra'a apportée icelluy Bryssac sur les artycles quy 
luy furent bayllez k son partement, lesquelz vous furent com- 
munyquez k la Fère (5) : vous pryant croyre ledyt Saussac de ce 
qu yl vous dyra et exposera de ma part, tout aynsy que vouldryez 
fayre moy-mesmes; ne voullant au surplus oublyer de vous dyre 



(1) Voir Ie fac-simile. Nous pourrions répéter ici Tobservatton que nous 
a?ons faite d propos de Ia déclaration d^Olivier de Ia Marche. 

(2) Le S*" de Peloux était gentilhomme de Ia chambre de TEmpereur, qui 
Pavait envoyé en France, d^oü il était revenu en Espagne^ accompagné du 
S*" de Brissac, que Frangois !<"' chargea d^une mission spéciale anpi'ès de 
Cbarles-Quint. 

^ambassadeur ordinaire du roi auprès de PEmpereur était Tévêque de 
Tarbes, Castelnau. 

rinstruction du seigneur de Brissac est du 6 octobre 1558. (MS. S*-Germ. 
^lOH, è la Bibliotiièque impériale, è Paris.)* 

n revint en France au commencement de novembre, comme on le voit par 
une lettre de Tévêque de Tarbes , du 20 de ce mois, au connétable. (Ribier, 
Lettres et Mémoires d'£stat, t I, p. 263.) 

(3) La reine Marie sYlait rendue è Ia Fère , au mois d Vctobre , pour y avoir. 
avec Fran^ois h' une enirevue, oü iis réglèrent différents points relatifs a 
Teiécution de Ia trêve de Nice. De U Ie roi la mena a €ompi%ne. 
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que je vous ay souventes foys souhaytée de par de^è , depuys 
vostre parlement, pour avoyr vostre part du passe-temps et play- 
syr de ia chasse et de la vollerye que nous avons eu (1 ) , aynsy 
que plus è playn vous fera entendre cedyt porteur. Quy gardera 
que pour ceste beure vous n'aurez plus loogue lectse de ceUuy 
que vous trouverez pour ^mays 

Vostre meylleur frère et cousin , 

FRAHgOYS. 

SuêCfipüon : A iBaddfBe ma meylleure seur la róyne de Hon- 
gnerye. 

(Ori(];tnal dutographe, aux Archives dv royaume.) 



XCIII. 

Sept lettres écrites d Charles-Quint par Eustache Chappuis (2), 
son ambassadeur d Londres, sur Ie jugement, la condamnation 
et l'exéctUion de Catherine Hovmrd^ cinquième femme de 
Henri VIII: iö novembre 1541 -9 février 1342. 



PREMIÈRE LETTRE. 

Sire, tattt et si Crès-humblement que pnys, è la bonne grdce 
de Vostre Très-Sacrée Majesté me recommande. 

Sire , dois les caresmeaux passez, jescripviz (k Vostre Majesté 
que ce ray , soy faignaat iodasposé, demeura dix oa douze jovrs 
saus veetr U noyiMs , ue permettrequ-elle entrasl en sa cbambre, 



(1) On sait que la cbMse étail une des grandes passions de la reine. 

(2) M. Empis y danft «on. tirfe : Ltt tiso fsmme^ de ifmnri VIII (Bruxeiks, 
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el que cepeadant il se traicloit et consultoit du divorce entre luy 
et ladiete royne : mais surveoant quelqae présumption que ladicte 
royoe estoit enceinte, ouque les luoyens nesloient eucore bien 
dressez, TaSère se sopit (i), et a dormy jusques au cinquiesme d^ 
ce mois, auquel jour , de bon matin , ledict roy entra en consell, 
4}ty fust jusques au midy. Et soudain, laprès-disner , il entra 
en sa petite barge (2), luy septiesme ou huictiesme, et sen vint de 
Hantencourt (5) icy , et \k denoeura la reste dudict conseil, pour 
auquel ei^trevenir et assister estoient partiz d'icy les chancellier 
et Ie 4uc de Norphoc Ie soir précédant, k heure de minuyt et k 
grande dUigence. El d^empuys que ledict roy fust deslogé, Tar- 
cheTesque de Cautorbéry entra deux ou trois fois en la chambre 
de la royne, que Ton présuppose estre pour Tinterroger ou aduio- 
nester de la part du conseil : mais, k ce qu il senibloit, il n y ex* 
ploicia grandemënU 

Lesixiesme, sur Ie tard, reviendrent lesdictsdu conseil, el 
furent asserohlez presque toute la nuyt au logis dudict roy, et Ie 
leodeniain» jour el nuyt, au logis de Tévesque de Vincestre ; et la 
f^ist advisé de fère vuyder la pluspart de ceulx qu'estoient k Han- 
tencourt avec la royne, et seeler les coffres, etgarder les portes. 
et entre autres que y seroit demeuré ledict arehevesque : c est Ie 
principal et celuy qu a Ie soing du tout. Et quant et quant fut 
deSendue la chambre du roy au frère de ladicte royne; et peu 
devantaToit e$té mise en la. Tour une damoiselle de la privée 



Bosez, 1854, 2 vol. in-13), a fait de Chappvis, qut éiait, je crois, bour^ui- 
gooQ , don Capucius y tout comme s**!! avait été espagnol ou italien. 

Eustache Ghappuis élait conseiller et maitre aux requétes ordinaires de 
PEmpereur. II avait élé envoyé en Angleterre, en 1536. 

Comparez , avec les détails conteuus daus ces lettres, la relation deLingai'd, 
Hittoire d'Jngkterre, 3"«= édition. Paris, 1843, t. II, pp. 280 et «uiv. 

(t) Sé iopiiy 9*as80fupit. 

(2) Barge, barcjue. 

(3) Hamptoaeourl. 
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cbambre, que se noinine Cecille, et ong gentilhomnie appellé 
M* Duren ( i ) , huissier de k chambre de ladicte royne. 

Et ce que jusques icy ay peu entendre après extreme inquisi- 
tion , est que ledict roy pretend cl veult dire que ledict Duren 
avoit promis et fiancé avant que luy, et que son niariage ne 
vault riens. Etm*a esté donné d'entendre que dedens deux jours 
Ie roy Ie fera publier, et que, dedens trois mois, tous les estatz 
du royaulme seruient assemblez, laquelle convocation des estatz 
fait suspe^onner que ce soit pour révoquer la déclaration et dé- 
cret par eulx faiz sur la nullité du niariage de Clèyes (SS); et 
s'augmente la suspicion du mariage avec ladicte de Clèves, pour 
aultant que ces choses sont esbruitées dois Ie retour dudict Vin- 
cestre, et qu'il semble estre 15 guydé , conjecturant que, estant en 
Allemaigne, il aura eu aultres informalions et persuasions quant 
aux causes pour lesquelles cedict roy s estoit divorcyé avec icelle; 
et du moins ainsi Ie tient et Fa escript Tambassadeur de France, 
lequel disoit hier que ie jeusne duc de Clèves estoit des bien em- 
parentez princes du monde , et que la réconciliation du mariage 
de ce roy avec sa seur faciliteroit antres alliances très-impor- 
tantes et de terrible conséquence, veullant entendre du mariage 
de la princesse (3). Toutesfois, jusques icy, je ne puis croyre 
que cedict roy retourne h la reprendre, et que» si ainsy estoit 
qu'il y inclinast, il conviendroit bien adviser les nioyens pour 
Ten détorner. De ce qu'en succédera advertiray Vostre Majesté, 
faisant fin k ceste pour la haste du courrier. 

Sire, je prie Ie Créateur, etc. 

De Londres. Ie x novembre i54i. 

EUSTACE ChAPPÜYS. 



(1) J)erehan. 

(2) Henri YIU avait répudié Anne de Clèves, pour époaser Gatherine 
Howard. 

(3) La princesse Marie, fille de Henri Vlli et de Gatherine d'Aragoo. 
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DRUXIÈlIfi LETTRE. 



Sire, avant-hier m'envoya dire par UDg des niiens iiions'^ Pad- 
niiral, et hier me Ie coniirraa moDS'' de Priveseei (i) , que ceste 
rope avoit confessé avoir eu aifère, avant quelle fust mariée, 
a ce M*^ Duren qu'est en la Tour, et que du moins, en trois années 
' qu'avüient dure leurs amoiirs, ilz avoient dormy ensemble passé 
huittante nuyctz, sans que entre euix y eust propoz ny parolle de 
mariage, et que dernièrement avoit esté sceu comme messire 
Colpepre (2), gentilhomme de Ia chambre de ce roy et son com- 
pagnon de liet, avoit receu certains présens amoureulx d'elle, et 
sestoit retrouvé avec elle, en privé, depuis deux mois en ^a, 
deux fois, par Tespace de cinq k six heures h la fois, et de ce 
estoit moyenneuse la dame de Rochefort, qu est aussy mise en 
la Tour. Et, demandant audict S' de Priveseel qu'esse que ledict 
roy déterminoit de fère en ce cas , il me dist que il en useroit plus 
patientement et miséricordieusement que pluiseurs pourroient 
penser, voire plus que ne vouldroient les propres parens d'elle : 
veuillant dénotter mons' de Norphocq, que dict (Dien s^ait pour- 
quoy) qu il vouldroit que ladicte royne fusl bruslée. Encoires ne 
SQais-je qu elle soit menné k Ia Tour; et se disoil de la mectre en 
UDg cloistre que fust jadis de nonains, auprès de Richemont, soubz 
la compagnie et garde de quatre femmes et quelques hommes. 

L*ou me dict que celle de Clèves s est grandement ralégré de 
cecas, et que, pour estre plus voysine dudict seigneur roy, elle 
doibt venir k Richemont , si desja n y est. Je ne vouluz riens tou- 
cher d'elle audict S' Priveseel, pour tous bons respectz, attendant 
loccasion se addónnera roieulx, mesmes me retrouvant en la court. 



(1) L*ambassadeur fait ici uu nom propre du titre de lord privy-sealf qui 
était donné au garde du sceau privé. G^était lord Russell qui remplissait cette 
charge. 

(3) €ulpepper. 

TOME VII. 40 
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La princesse (1) a esté renvoyée avec Ie prince (2), et toutes 
les autres dames en leurs matsons. 

De Loiidres, Ie xix*"* de novembre 1541. 

KUSTAGE ChaPPUVS. 

■ • 

TROISIÈHE LETTRE. 

Sire , Ie clercq du conseil me fust envoyé, Ie jour S*-André, de 
la part de ceulx dudict conseil , poiir nradvertir que, Ie jour en- 
suyvant, seroint jugez Colpeper et Dtirem, et me prier vouloir 
eovoyer ung des miens pour y assister; et Ie mesme ont-ilz deo 
fëre en Fendroit de Tambassadeur de France, Ie secrétaire de 
Venize, et Fhomme qu'est icy lousjours du duc de Glèves. 

Tenvoyay audict jugement iing des miens, oü se trouvareot 
tous ceulx du conseil du roy; et, après très-longue dispute, que 
durabien six heures, lesdicts deux gentilzhommes furent jugez et 
condampnez è estre escartelez, comme traytres. Ledict Durem 
confessoit bien avoir cogneu la royne, avant quelle fust ne fiancé 
ne pfomise audict seigneur roy , mais il ne pensoit avoir mes- 
faict : car yl y avoit parolies de mariage entre eulx deulx. Colpeper 
nya constamment n*avoir oncques riens eu affère avec elle, oe 
jamais Tavoir de riens sollicité, et qu elle Tavoit faict importuner, 
par madame de Rochefort, de se vouloir trouver en ung lieu 
secret en Lincon, el que lors elle luy uvoit dit, comme paravant 
avoit fait dire par ladicte de Hochefort, qu elle languissoit et 
mouroit de la grande amour qu'elle lui portoit. L'on pense qu ilz 
seront exécutez aujourd'huy. 

Ladicte de Rochefort eust esté condampnée joinctement, sans 
une frenesie oü elle est tumbée dois Ie ni*"* jour qu*elle fust 



(1) Marie. 

(9) £douard,fiUdu roi. 
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prinse : bien est vray que parfoys eile retourne en soy; et ledict 
seigneur roy faict tenir grand soing h la guérison de ladicte 
frenesie, et Ta faict envoyer avee la femme de Tamirai, et Fa 
faict visiter par médecins, désirant sa salut, pour aprez fère une 
eiécutioD exemplayre. 

La royne est tousjours en Syon (^), et se croit que ledict sei- 
gneur roy, ponr monstrer sa clémence, ne innovera riens en son 
endroit davantaige, jusques a ce qiie les estatz du pays, qui sont 
appellez, en ordonnent autrement. 

L*on pensoit que ledict roy, qu*estoit allé k Tesbat icy autour, 
pour divertir ung peu sa fantasie, deust aller du coustel oü estoit 
eelle de Clèves : mais il a pi*in$ autre chemin ; et jusques icy, ne 
me puis appercevoir que ledict roy ait fantasie de la reprendre. 

Et, ponr ce que ledict clerc du conseil est de longtems fort 
mon amy, je ne vouluz délaisser de luy dire, k toutes avenlur&s, 
que, si ledict seigneur roy laissoit ceste royne, pour avoir esté 
cogoeue auparavant qu'il Teust, selon commung bruyct qui 
couroit aux lieux de par dela (!2), il avoit bien peu laisser ladicte 
de Clèves, et que cela nVstoit difiicile h croyre en Teaige qu*elle 
estoit, et considérant qu'elle pdlissoit ung peu en cas de vin (3) 
et autres condicions, comme Ton s'estoit assez peu appercevoir : 
ce qu'il ne me nva, me disant qu*il ne pensoit que ledict seigneur 
roy y voulsist retourner, ne aussï en prendre quelque autre, 
n estoit que Ie parlement Ie contraigne. 

De Londres, Ie lu"*» de décembre 1541. 

ECSTACE (IhAPPUYS. 



(1) «La remefat transférée è Sionhoiise, ou deux appaKements lui (tirent 
eiciutivemeDt réserves, et ou l*on donna des ordres poarqtiVIle füt traitée 
avec lont Ie respect du k son rang. » Lingard. 

(3) G*est-i-dire aux Pays-Bas. 

(S) Ce passage est peu int8lU|(ibk« La copie dont oom repfoduisoiif Ie 
texte, ne parait pas avoir élé faite avec beaucoiip.de soin. 



( 148 ) 



QUATRIÈME LETTRE. 

Sire, par mes précédentes du iii*"" de ce mois, j'advertiz Vostre 
Majesté de la condempnation de Colpepre el Durem, lesquelz fu- 
rent hier exécutez; et eust ledict (Colpepre grftce d*avoir trenchée 
la teste, conforme a la requeste qu'il en avoit faict : TauUre fust 
mis h mort cruellement, jouxte (I) sa condempnalion. Et, poiir 
non laisser vuyde la Tour, ilz n'en furent point sitost dehors, 
que Ton n y mist la vielle veufve duchesse de Norphocq , dernièrc 
femme du père de ce duc, et avec elle la femme de mylord Vuyl- 
liem (2), lequel revint au prismes (5) de son ambassade de France, 
il y a huyt jours, et avant-hier avoit esté constitué prisonnier en 
ladicte Tour. Et semble que sesdictes mère et femme, et une 
sienne seur qu'est détenue en la maison du secrétaire Vrisley, 
soient détenues pour Foccasion d'un serviteur dudict mylord 
Vuylliem, que fust prins la veille Saincl-Andrez, qu*a deu dire, 
entre autres choses, que sondict maistre et lesdictes dames es- 
toient assez informez de Timpudicité de ceste royne, avant qu'elle 
vtnt en griüce et faveur de ce roy, et Ie tient-Kon è grand crime; 
et jusques icy ne se s^ait aultre occasion de leurdicte prinse. 

f.edict duc de Norphocq, ung jour avant Tarrivement de son- 
dict frère, estoit party d*icy et allé en sa maison au carlier de 
Norphocq; et se pense communément que Ion Ta envoyé lè, 
pour Tesloigner du conseil, veu Toccurence des matières too- 
chant si avant son sang. 

De Londres, Ie xi* de décembre 1541. 

EUSTACE ChaPPÜYS. 



(1) Jouxte, selon, dejuxtd. 

(2) Le lord Williarm, frère du duc de Norfolk. 

(3) jéu prisma, seulement. 
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CINQUIÈHE LETTRE. 



Sire, ces jours s*est commencé Tassemblée du parlement ou 
estatz de ce royaulme; et Ie principal point que Ie chancellier 
toncha h la proposition, fust des meffaictz commis par la royne, 
lesquelz il aggraya et exagéra si très-tant qu'il n'est possible 
de plus. Sur lequel arlicle, les seigneurs et prélatz de cedict 
royaulme ont (passé quatre jours) procédé, et déclaré ladicte 
royne estre crimineuse de trahison et lèsie-majesté, et de raesme 
madame de Rochefort, et, quant h la vefve duchesse de Norfocq 
et sa fille, qu*elles debvoint estre condampnez k perpétiftlle pri- 
son et confiscation deleurs biens, pour la mesme cause et occa- 
sion qu*avoient esté sentencié milord Vullien , sa femme et les 
autres complices (1). Dans deux jours, ladicte résolution et dé- 
termination sera présentée devant les députez du peuple et com- 
munaultez. 

Sire, en eest instant, achevant d'escripre ce que dessus, j*ay 
esté adyerty que la sale de Testat populaire (2) , k ce matin , avoit 
déterminé en Taffère de la royne et aultres trois susdictes dames 
comme avoient les seigneurs et prélatz; et est è craindre que la- 



(1) Nous trouvons, dans une lettre de Ghappuis au secrétaire de ia reine 
douairière de Hongrie, régente des Pays-Bas, écrite Ie 24 décembre 1541 , 
les détails suivants sur ce feit : / 

« Avant-hier, raylord Vuylliem, sa femme) sa seur, avec mestresse et 

une autre gentilfemme , avec trois chambrières et trois jeunes gentilzhommes 
de basse condition, furent condempnez publicquement, dans Ia sale de Waas- 
mester, è coDfiscation de leurs biens et prison perpétuelle, y assistant tout 
Ie conseil dudict seigneur roy, è la requeste duquel envoyay un de mes gens 
pour veoir et entendre Ie démené. Et ne fusl aliéguée ne mise en avant autre 
cause de leurdicte condemnation, sinon pour avoir sceu et non révélé que 
ceste royne s'estoit mesfaicle avant que ledict roy Teust espousée » 

(9) La chambre des communes. 
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dicte royne bientost sera constitué dans la Tour. Laquelle est 
toujours è Syon, faisani bonne chière, et plus grasse et belle 
qu*elle ne fust oncques, assez soigneuse de soy bien vestir et 
accoustrer, et plus impérieuse et difficille h servir, que du temps 
mesme quelle estoit avec ce roy, nonobstant qu'elle présup- 
pose devoir estre niise è mort, et qu*elle confesse avoir bien 
mérité, et ne prie (i'autre, siuon que Texécution soit faicte 
secrètement, et non |>oint en publicq. Pourroit que, si ledict 
seigneur roy n avoit envye de soy remarier, qu'il vouldroit user 
de misérieorde envers elle, ou s*il treuvoit qu'ii füt licite de la 
pouvoir laisser è cause de Padultère, et en prendre une autre. 
Et, è ce que m*a esté dict, la question se débatoit desjè entre 
doctes^héologiens, bien que jusques icy il ne se voit apparence 
quelconque que ledict seigneur roy tasche ^ se remarier, ne 4 
servir nulle dame; et, a ce que puis entendre, celle de Clèyes a 
moins d'espoir de réconciliation que oncques. Icelle a présenté, 
a ce nouvel au, audict seigneur roy certaines pièces de cramoisy, 
et ledict seigneur roy k elle certains pots et flacons. 

De Londres, Ie ixix"'* de janvier 1542. 

EUSTACB ChaPPUYS. 
SIXIÈMR LETTRR. 

Sire, tant et si très-humblement que puis, k la bonne grAce 
de Vostre iMajesté Très-Sacrée me recom mande. 

Sire, par mes précédentes du xxi\™* du mois passé, j*advertiz 
Vostre Majesté de la déclaration et condempnation faicte par Ie 
parlement icy assemblé, tant contre cesle royne que les dames 
de Norphoc, sa flile et eelle de Rochefori : jusques è laquelle 
condempnation, ce roy, dois quil s'estoit apperceu du gouver- 
nement de ladicte royne, n*avoit monslré allégrie (t) ne jonys- 

(1) JUégriej a\\éQTe»M. 
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MDce, comme il a faict depuis , et mesmes audict xxix**, qa il 
donnast Ie soupper et banquet aux dames (i ) : dont en sa table, 
parmyaiilcungs seigneurs, en eust xxvi, et en une aultrelè auprès 
uxv. Et celle è qui pour Theure il monstra plus de faveur et affec- 
tion fust ia seur de monsieur Coban el de la femme que M* Huet 
a piè^a répudiée pour aduUère. Elieest beile jeusne iille, eta assez 
d'esperit pour, si elle I entreprenoit« fère aussi mal que les autres. 
Lon parle aussi que ledict seigneur roy a fantasie en la fiUe de 
madame Albart, niepcedu grand escuyer, messire Antoyne Brun. 
Pareillement est-il bruyt d*une iille que la femme de messire Lyt, 
jadis débitis de Calais , eust en premières nopces, et ce, présume- 
Ton en partie, pour autant que ledict débitis , qu'a esté prés de 
deux ans en assez estroite prison dans Ia Tour, va en sa liberté 
par Leanon, et que ledict roy a deu commander que les armes 
diidict seigneur Lyt, qu'avoient esté hostez de la chappeile de 
lordre, fussent restituées et remises en leur lieu. . 

De Londres, Ie ix""* de février 1542. 

EUSTACE ChAPP(J\S. 



(1 ] It paraft cependant , d*après d*autres lettres de Chappbis , qu^Henri VIII 
élait el qu*il resta longlemps fort affeclë de la conduite de Catherinè H<^* 
ward» Cbappuis acrivail è rEmpereury Ie 16 a?rü 1543: 

• Sire, quaol è empescher ie mariagpe el la réoonciliation de celle de Clèves, 
je jr auray tout Ie soing que sera possible; et jusques icy il n'^ a appareuc^, 
bruit oe fumée que ledict seigneur soy veuille remarier nc avec ladicte de 

Clèves, ne avec autre Et certes, dois quMi fut adverty du g^ouverneineut 

dé sa feue dernièrè femiUe, il est devenu si tristeet pènsif, quM ne semble 
plus celuy d'autrefbis, et ti*ay jamais dois lors parié d toj^ que ne Vê^ye troaf^é 
plaib de tristesse, p^nsenièos et souspirs. i . . . a 

U 19 janvier 1 .^43 ,^ il lui disait eucore ; . 

» Ledict seigneur roy, depuis qu'il s'apperceust du mauivaix gouvernement 
de sa deroière femme, ne s'estoit monstré que triste etpensif, sans monstrer 
apparence de vouloir festoyer ne hanter dames : mais, après lesdictes pre- 
mières nouvelles (celles d^une grande victoire remportée sur les Ëcossais), 
il délibéra de fère festin aui dames , et les avoir en cöurl. ...,»< 
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SEPTIÈME LETTRE. 



Sire, par mes précédentes, du x"^® de ce mois, j'advertiz Vostre 
Majesté tout ce que pour lors occurroil, mesmes en Fendroit de 
Taffaire de ceste royne; et seullement y obliay de dire comme ce 
roy, après Ia condempnation faicte au parlement contre ladicte 
royne, veuillant plushumainement et justiHiéement procederen 
Taffaire, envoya devers ladtcte royne certains de son conseil et 
aultres dudict parlement, pour lui offrir de venir deffendre son 
cas dans Ie parlement : ce qu elle refusa, soy soubmetlant du tout 
k h miséricorde et voulenté dudict seigneur roy; confessant 
d'avoir déservit(i) Ia mort. Et depuis, k s^avoir au mesme x'"% è 
Taprès-disner, ladicte royne, quelque difficuité et résistence 
quelle en feist, fustadmenée k Ia Tour par la rivière; et au de- 
vant d*elle alloit en une grande barque Ie seigneur de Priveseel 
et aulcuns du conseil, avec grand nombre de serviteurs. Ladicte 
royne suyvoit en une petite barque couverte, oü estoint trois ou 
quatre hommes et aultant de dames. Après suyToit pour rière- 
garde Ie ducq de Suffocq en une grande barque, bien accom- 
paigné de ses gens. Ët estant arrivez devant ladicte Tour, les- 
dicts seigneurs descendirent premier, et depuis elle, accoustrée 
en vellours noir; et ne luy firent moins d'honneur iceulx, que du 
temps qu*elle régnoit. 

Deux jours après, que fust Ie dimanche, xu*"* de ce mois, sar 
Ie soir, luy fust advancé de disposer de sa conscience , car il con- 
venoit qu'elle mourust Ie lendemain. Le mesme soir, elle requist 
que luy fust apporté le blocq sur lequel elle debvoit avoir la teste 
trenchée, affin quelle sceust comme elle se debvroit mectre : ce 
que luy fust accordé, et en feist la preuve. A lendemain, environ 



(1) Détm)it,m4nté. 
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les sept heures du matin, ceulx du congeil dudict seigneur roy , 
saulf Ie duc de Suffocq, qu*estoit indisposé, et Ie duc de Nor- 
phocq, se trouvarent en ladicte Tour, et aveceux divers seigneurs 
et gentilzlioniines, comme Ie conté de Sorrey (i), filz au duc de 
Norphocq.et cousin de ladicte royne; laquelle, bientost après 
rarriv^ desdicts seigneurs, fust décapitée, en la place mesme oü 
Tavoit esté Anne de Boulans. Le corps fust couvert et retiré par 
les dames illec estans; et puys fust ammenée la dame de Roche- 
fort, laquelle avoit monstré quelque espèce de frenesie, jusques 
è ce qqe la mort luy fust avancée. La une et Taultre ne tindrent 
grands propoz, sinon de confesser leurs meffaictz, et de prier 
pour la prospérité dudict seigneur roy (2). 
Escript de Londres, le xxv'^* de febvrier 1542. 

EUSTACE ChAPPDYS. 

(Copies du XYIII"*^ siècle, aux Arcbives du royaume.) 



(1) Sarrey. Voïr le portrait que Lmgard (vol. cité, p. 311) fait de ce jeune 
ieigueur, qui fut décapitë, par ordre de Heuri VIII) le 25 janvier 1547. 

(3) Charles-Quiot répondit, deValladolid, le 14 mars 1541 (1543, n. si.), 
è 80Q ambassadeur : 

• Quant è Ia condemnation faicte de la royne, il n*y a que dire, sinon 
que ferez bien de tousjours vous enquérir, le plus avant quepourrez, de Tin- 
clination dndtct seigneur roy è soy remarier, et oü tend sa plus grande fan- 
tasie, et l'empescher tousjours dextrement, par tous moyens possibles, qu*il 
ne retourne k celle de Glèves » 

Charles, qui songeait è enlever la Gueldre au duc de Clèves, conune il le fit 
Pannée suivante, devait désirer que Henri VIII ne se rapproch&t point de ce 
prince. 



( *** ) 



XCIV. 



Lettre de Charles^-Quint au prince PhÜippe, Mn fiU, êur san 
eitpéditim dan» les payi dé Juliers et de GttMte; 9ur iet ison- 
quète et la êoumission de ee demier payê; $ur nen demieiM 
ultérieurê contre ie rot de Franee, et 9ur VélaJt de stm armee : 
95 septenibre 1545(1). 

Serenisimo principe, nuestro miiy charo y muy amado hijo, 



(1) Voici Ie sommalré de cette pièce imporunte : 

L*Einpereur commence par rappeler k son fils quMl lui a écrit d*Ulin. De 
cette ville il se rendit k Spire, oü il fut obligé de s'arrêter dix k douze 
jours. De Spire il partit pour Ma/ence , et D. Feroando de Gonzaga se diri- 
gea vers Bonn. L^Empereur rejoigoit D. Feroando k Bonn, oü toute Tarmée 
se rassembla. Le 30 aoüt, il quitta Bonn, et arriva Ie 33 devant Duren, quit 
fit sommer le lendemain. Les bourgeois et Ia garnison ne voulurent pas rece- 
voir le heraut d'artnes. Le 34 , on oommenga de battre la viU«« Le méixie 
jour, fós Espagnols et les Italieos Tassaillir^nt et s^en emparèfent : eile fut 
Il vree au pillage. Le '25 , le feu y prit et eft détruisit la plus grande partie. 
L*Empereur leva son camp le 37, et arriva le même jour devant Juliers^qui se 
rendit k la première sommation. Les deux jours duivants, la plupart des villes 
du dttcbé de Juliers, et Sittard entrd autres, envoyèrent des députés pour 
rendre hommage è TEmpereur. Le 50 aoüt, il parut devant Ruremonde, 
qui lui ouvrit ses portes pi y fit son entree le lendemain. Il y resta deux jours, 
pendant lesquels il conféra avec la reine Marie, qui était venue en ud lieu des 
frontières de Brabant , situë de Tautre cdté de la Meuse. D*autres villes des 
duchés de Gueldre et de Glèves vinrent enoore, dans eet intervalle, lui rendre 
obéissance. Le 4 septembre, il se présenta devant Venloo, qui avait pres de 
3,000 hommes de garnison et beaucoup d^artillerie. Geux de la ville voulaient 
capituler; mais la garnison était r^solue k se défendre. Alors, par Tintermé- 
(liaire du duc de Brunswick, du coadjuteur et des autres députés de Pélecteur 
de Goiogne, le duc de Glèves le fit supplier de lui pardonner et de le rece- 
voir en sa grdce , ofTrant de se mettre entre ses mains. L^Empereur autorisa 
ses ministres k consentir que le duc vint. Le 6 septembre, le duc de Brunswick 
et ie coadiuleiir de Goiogne Pamenèrent : il descendit a la tente de M. de 
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deflde Ulmt {i) os screvioiiM con un correo que dwh alli se 
d«»pa€hó» avistodooade lo que hasta anlóiieea se ofrescia, y dal 
es^do en qiie se hallaban las cösas. Y aunque el dicbo correo 
66 delo^vo au Flandes y Inf^latarra mas de lo que se pensaba, 
por falta de navio y del tiempo, y creemos que habra pasado eii 
italbaoiento, iodavia nos ha parescido de embiaros el duplicado 
del dicbo despacbo con este correo, para que, no habiendo 11e- 
gado aqoel, seais advertido y avisado de lo que por él oa ascri- 
viamos, y de lo que mas se ofresce. 
Haviendo partido de Ulma y llegado k Espira (2) , fué nece- 



Granvelle. Le 7, tous trois vioreDt trouver r£oipereur, aux genoux duquel 
ils se prosternèreDt : Ie duc de Brunswick excusa le duc de Ctèves sur sa 
jeunesse et les mauvais conseils qu'il avait re^us , suppliant PEmpereur de 
lui pardonner, el promettant quMI serait son Hdèle serviteur. L^Empereur 
aceepta rfaumlliatioofiu duc de Clèves, et chargea ses ministres ét traiter avec 
lui : ce qui ful tait* Aiusitót que ie traite eut été conclu, le duc mit PEmpe- 
reur en poMession de Venio, oü il fit son entree le 1 1. Le 12, les députés des 
états de Gueldre lui prêtèrent serment, après avoir été déliés par le duc de 
celui qu'ils lui avaient fait. 

L^Empereur explique ensuite è son fils les motifs qui Pont délerminé, de 
TaTis conforme de tous ceux qui sont avec lui , k faire entrer son armee en 
Franee. Il parlit de Vealoo, dans ce but, le 14 septembre : trois jours après, 
il arriva i Diest, oü la goutte, qui déj^ s'était fait sentir è Yeoioo, Ie tour- 
meQta au point qo'il diU renoncer a aller è. Bruxelles, oü il avait fait convo- 
quer les états généraux des Pays-Bas, et les faire venir è Diest méme. II se 
loue de la bonne volonté montrée par les élats. 

Il annonce k soo fils sön départ de Diest, pour aller rejoindre Tarmée, dont 
il fait aiost le*dénombrement : 16,000 Atlemands, qui, avec d'autres qu*il a 
appelés, ft^élèveront au chiffre de :24 a 25,000; 4,000 Espagnols; 4,000 ha- 
Uens; 800 cbevaux-légers italiens; 4,^00 cbevaux allemands. A celte armee se 
joindroni 8,000 Bas-Allemands, 3,000 gens de pied et 3,000 chevaux espa- 
gneis, 5,000 gens de pied anglais et 600 chevaux de la méme nation. 

Il termine par quelqnes observations sur les desseins el les forces du roi 
de Franee. 

(t) Ulm. 

(2) Spire. 
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sario delenernos alli dies ó oDce dias, assi para esperar que se jun- 
tase la geote d^armas alemana, como para que Uegasen los eavallos 
ligeros y ynfanteria ytaliana. Y habiendo proveido, en eslo y en 
lo que mas era necesario para nuestro camino y provision del 
egército, lo que convenia, nos partimos y venimos a Maguncia(i)» 
desde donde D. Fernando de Gonzaga con los Ëspanoles se ade- 
lantó è Bonne, que es cinco leguas de Colonia , por el Rin abajo , 
para asegurar el paso y proveer otras cosas. Y teniendo aviso 
de lo que alli se habia hecho, y que era tiempo que yo me par- 
tiese, me enbarqué y vine por el rio; y Uegado a Bonne, doode 
se juDtó todo el egército, me parti a los veinte de agoslo , y a los 
veinte y dos llegué cerca de Dura (2) , que es la primera tierra de 
enemigos, y la mas fuerte villa del ducado de Juliés; y el dia 
siguiente, sejuntó con nuestro campo el principe de Oranges 
con parte del que teniamos en Flandes. 

Aquel mismo dia mandamos ir un rey de armas con su cola 
y un trompeta para declararles y hacerles entender que, entre- 
gandonos la tierra, y presténdonos la fidelidad, seriamos con- 
tento, usando con ellos de clemencia, de perdonarlos, y tratarlos 
bien, y guardarles sus franquezas y privilejios devaxo del sacro 
ymperio, y que, de otra manera, aunque seria contra nuestra 
voluntad , mandariamos proceder contra la dicha villa y los que 
estoviesen dentro della, como contra rebeldes v obstinados a nos 
y al sacro ymperio , y castigar su desovediencia y rebelion en 
personas y bienes, para egemplo de otros. Lo qua] no sola- 
mente no quisiéron obedescer, mas ni aun oyr al dicho rey 
d armas; y bolvió sin ser oido ny traer ninguna respuesta. Y 
vista SU rebelion y obstinacion, se asentó aquella noclie la arti^ 
lleria para hacer la bateria , la qual se comenzó a los xx.iv , dia 
de San Bartolomé, al punto del dia, y se continuo basta las dos 
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(9) Duren. 
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horas después de mediodia , que los Ëspaiioles y Ytniianos que 
estaban juntos en la bateria , sin estar hecha aquella conio con- 
venia para Tenir k la batalla de manos, y sin esperar la orden y 
senal que para eiia se \e» habia de dar, que estaba acordado que 
Aiesea las cinco de Ia tarde, conensèron el conbate; y como 
qniera que la billa tiene dos fosos harto bondos, y mucha agna 
en ellos, y estaban bien reparados, y habia dentro cinco ban- 
deras de ynfanteria , y de la mejor gentedel duque de Clebes, y 
alguna de cayallo, demas de la villa, y se defendian muy recia- 
niente, assi con artilleria, que tenian suiiciente numero della, y 
con arcabuzeria, como con polvora y fuegos artificiales, y la cosa 
estabo muy dubdosa , por estar alta la bateria y ser los fosos 
hondos, todavia combatiéron con tanto ènimo y esfuerzo y per- 
severancia , y duréron tanto en la batalla , que , después de mas de 
dos oras que combatian , habiéndoies ya ganado una defensa y 
reparo que habian hecho delante de una puerta de la villa donde 
se bacia la bateria, finalroente pasando los dos fosos de agna, no 
sin gran dificultad y peligro, y muerle de algunos y heridas de 
otros, subiéron en la muralla, y arrojandose dentro della, que 
no foé menos dificultoso que el subir, y echando de la defensa k 
los enemigos , sin que pudiesen mas resistirlos , los constrinié- 
ron y pusiéron en huyda , y los siguiéron con tanto impetu basta 
otra puerta que eslaba al opósito del combate» por la qual se 
pensaren salvar , que muchos dellos fuéron muertos antes que 
llegasen è ella , y otros forzados a echarse por los muros en los 
fosos, donde fuéron muertos; y los que pudiéron salir por la 
puerta fuera de la muralla fuéron tambien retenidos y muertos 
por otra gente del campo : de manera que assi de la de guerra 
como de la billa se salv&ron pocos; y*en el convate, y después 
que los soldados entrèron dentro, y en los que se ahogaron en 
los fosos y en el campo de los que huyan, moririan basta vi^ a 
vn^ hombres ; y todos los demas se prendiéron , y se castigaran 
dellos los que se hallaren mas culpados, especialmente de aquelios 
que, siendo vasallos de nuestros senorios de las tierras bajas, de 
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l<w quales biy miichos que eslaban al «ueldo del diique de 
Claves. El higar se permitió a log soldados que lo saqueasen, per 
SU revelion y obsiieaoioiii y exeniplo paraotres, proveyeiidQ een 
gran diiigeeeia que lae mugeres » muehachos y niües se reser- 
vasen y ne se les hieiese niaguaa lojuria, ni maltralamieBteea 
bs pevsenas, y assimiame. laa ygksia» y oesas deilas. 

Después otre dia , no se ss^be por quienes ni como , se en- 
eendi^ fuege ee unas caaas, y se emprendió de tel luanera que, 
con todo lo que se proveyó y trabaj4 por exeusarlOt que do fué 
poco , 00 se pudo baeer , y se quemó una grao parie de la dicha 
billa eoB la yglesia deUa. De Ie qual Dios es testigo que dos ba 
pesado en el alma; y ya que no se pu4o remediar, mandaiBos 
pooer gran diligencia en salbar y guardar las reliquias de los 
sanlos, y la plata y cosas que babia en ella, y en sacar del 
puebla las mugeres y oiuos, para salbarlos. De los soldados 
espanoles y itaüauos muriéron. basta nu 6- l, y qnedaroQ he- 
ridos mas de cc. 

Dejando en Dn ra la guafuicion . y gente neseesaria para la 
guarda de aquella villa, partlmos de alli a los &x¥u: y aquel 
dia se ak>)ó el campo a la mitad del camino de Juliés (1 ).« que es 
la cabeza deldiicado ; y d alli mandamos ir un rey d ariaas con el 
requerimiento en la fiorma que se bizo a los de Dura ; y aunque 
estaba niuy bien fortificada » y mas que Dura., y ppoveida de 
geute,, aptill.erla y muoiciones para p.odersedefender, la genie de 
guecra que estaba dentro se salió « y loa de la villa respoodiéroD 
que se querrian poner en n nestras manos; y mandando caminar 
el campo desyiado de aquella villa, fulmos^y eatra^mo» en eUa 
con guardia de v*^ arcabuceros espanoles y algunos oaballos, 
donde rescibimos el juracnento de fideiidad y om^iage como se 
acostumbra. Y dexando en ella la gente y guarnicion nescesacia, 
se vino el campo; y los dos.dias siguientes, caminando para las 
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tierras de GnekJres, ee nos viniéron a rendir Ui niayor parte de 
las tierras y villas del dycado de Jiiliés, v entre hé otraa la villa 
deZiter(l), que es itiuy fuerte y de grande imporlanoia; y 
embiando a mons' d'Ostrat con i bandieras de ynfiinteria y y^ 
eabaitos para reseibir y reducir y poner todaa las otraa tierras 
dd ducado de Juliéa en nuesira obedieneia, eoiuo lo hiso, sin 
qoe boviese ninguna repngnancia, y tainbien juntaaiente bueua 
parte de las tierras del dacado de Cleves , continoando miestro 
oiQiifto, y annque el capitan Martin Banrros {2) andoviese 
siempre a ^los y tres leguas cerca del cainpo , algunas veces con 
mil qninientos, y otras con basta dos inil de cavallo, para 
esforzar las dicbas tierras y ver si podria danar nuesiro exércilo, 
nooca paresció , y se retiró. 

Y el joeves, que fuéroii treinta de agosto, llegmnos y asenla- 
mos nuestro cainpo sobre Urremonda (5) , que es la principal 
villa del primer quartier del Estado de Gueldres, y niuy inipot- 
tante para el coniereio y provision , por estar sobre la rivera 
de la Mosa , y babiéndose becbo con ellos la misma diligeocia 
que con los pasados, y respondido los de la villa que saldrian a 
besamos las manos , embiéron sus dipulados , y se nos diéron ; y 
los reeibimos, otorgèndole» la observacioo de sus privilegioH, 
Y después de metida guarnicion en la villa , el sébado , primero 
desie , entramos en elia , acompaoado solameate de los de 
aaestra easa y corte, sin otra gente de guerra, y oosjuraron 
por seftor como h verdadero duque de Gueldres, y nos tambien 
jarómossus privilegios. 

Y allf nos detubimos dos dias, porque vino la serenisima 
reyna Mai^a, nuestra hermana, è un lugar del confin de Brar 
bante, de la otra parie de la Mosa , y yo fut alii assi para verla 



(1) Sittard. 

(9) Martin Van Rossem. 

(3) Ruremonde. 
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como para comunicar con ella, senaladamente la provision de 
las faerzas que tenenios hacié Francia, y los Yngleses. Y en este 
medio tiempo , se dos embiaron a dar otras algunas villas del 
ducado de Gueldres y de Cleves. Y proveyen do que se recibie- 
sen como las otras, el roartes seguiente, a los tres del dichd 
caminó naestro campo la rivera abaxo, y se asenló aquel una 
milla ytaliana de Vanio (1), que es otra villa del dicho ducado 
de Gueldres , y la mas fuerte y forlificada plaza de todas las que 
en él hay, y donde estaban basta cerca de tres mil bombres, que 
los dos mil serian ütiles; y tenian raucba artilleria y las otras 
cosas nescesarias para la defensa. Y mand&mos ir un rey d ar- 
mas a requerirlos, por la orden que se ha dicbo ; y consultado 
entre sy por largo tiempo, aonque los de la villa se quisieraa 
rendir, y assf lo biciéron entender, la gente de guerra respondió 
que la querian defender. 

Y entendiéndose con diligencia en bacer traer barcas para 
bacer puente sobre el rio, y las otras cosas nescesarias para la 
bateria, por medio del duque de Branzwicb y del coajutor de 
Colonia y otros embajadores del arzobispo de Colonia , que nos 
suplicaban y bacian instancia quisiésemos osar de clemencia 
con el dicbo duque de Cleves, perdonarley rescebirleen nuestra 
gracia , ofresciendo que vernia en persona a ponerse en nuestras 
manos; teniendo respeto a la intercesion de los sobredichos, 
bovimos por bien que nuestros ministros, sin entender nos en 
ello, consentiesen la venida del dicbo duque. Y assi Ie trugëroB 
los dicbos duque de Branzwicb y coajutor de Colonia k nuestro 
campo a los seis de setlembre; y se apeó, estubo y dormió en la 
tienda de mons*^ de Granvela ; y el dia seguiente , Ie truxéron 
a la nuestra , donde estabamos y Ie esp^bamos asentado en 
nuestro estado; y se bincaron de rodillas delante de nos todos 
tres; y el dicbo duque de Branzwicb propuso que el dicbo duque 
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de Cleves dos habia deservido como borabre mozo y mal aconse- 
jado, y por persuasion y nialas platicas de algunos, y se remitia 
del todo a nuestra acostumbrada clemencia, suplicèndonos Ie 
quisiésemos perdonar lo pasado, ,que adeiante él nos seria fiel j 
verdadero servidor. Y asi respondimos que, por el onor de Dios, 
a quien atribuiamos siempre toda nuestra prosperidad, y por 
respecto del rey de Romanos nuestro hermano , que hayia ha- 
blado en su favor , y por intercesion de los Electores, principes 
y estados del imperio, y por la voluntad que havemos tenido y 
siempre tenemos a la comun paz y bien publico de la Gerniania, 
y por oviar los danos de sus tierras y de Gueldres y condado de 
Zutfen, éramos contento de acebtar su humiliacion, y coniete- 
riamos a algunos de nuestros piinistros que tratasen medios 
convenibles para que todas las cosas quedasen asentadas para 
agora y para lo venidero. Y asi se comunicó y trató , y se ha hecho 
y pasado un tratado entre nos y el dicbo duque (1), cuya copia 
ira con esta. Y luegp restituyó y hizo entregarnos la dicha plaza de 
Vanio, en la qual sepuso Ia guarnlcion necesaria; y entrémos en 
ella, arescibirel jurameuto y fidelidad» alos oncedeste.Ydespués 
viniéron los diputados de los varones, nobles, ciudades y villas 
de los estados de Gueldres y condado de Zuifen , y se sometiéron 
a nos, pidiendo perdon de lo pasado. Y a los doce de dicho mes, 
estando en nuestra presencia ellos y tambien el dicho duque de 
(ileves, les quitó otra vez todos los juramentos que Ie tenian 
hechos, y ellos a él por consiguiente; y, de consentimiento 
cxpreso del dicho duque, los dichos diputados , en nombre de 
los dichos estados, rescibiéron y jurèron por senor a nosy a 
nnestros herederos y subcesores, con todas las claüsulas y expre- 
siones que pueden ser necesarias y al propósito de la seguridad. 
Y luego se partiéron los diputados de Ymega (2), que es la 



(1) Le traite de Venloo, du 7 septembre 1543, inséré dans les Papiers 
d'Étatdu Cardinal de Granvelle, t. II, p. 660. 

(2) Nimègue. 
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mas principal ciudad de Gueldres, para ir a recibir en ella al 
principe de Orange, el qiial dexamos por governador en los 
dichos Estados; y lievó, de la gen te que truxe al campo de la que 
habia servido en Flandes, que eran hasta uueve roil Alemanes 
bajos y dus mil de cavailo, hasta cuatro ó cinco niil Alemanes y 
seiscientos ca val los, para poner en las guarniciones necesarias 
en las pinzas ymportantes, y asegnrarse en ellas y en la tierra. 

Puesto que nuestra venida a estas partes se dilató mas de lo 
que deseabamós , assi por lo qne tardamos en la mar despnés que 
nos embarcamos en Barcelona, como llegados en Ytalia con 
las vistas de Su Santidad, y otros negocios que no se pudiéron 
excusar , en el efecto y brevedad que ha tenido eslo de Joliés y 
Gueldres paresce que se ha ganado niuy largamente el tiempo 
que en esto otro se perdió. Bien es verdad que para nuestro prth 
pósito fuera de gran importancia haver llegado un mes èntes : 
pero pues no se ha podido hacer, no hay en esto que decir» 
sino dar gracias a Nuestro Senor por lo hecho. 

Y assi acabado y proveydo lo sobredicho , con loda conforroi- 
dad y consentiroiento de los dichos duque y diputados de los 
dichós estados , aunque veiuos y conoscemos que el tiempo esia 
iüüt adelante, mayorniente considerando que el rey de Francia 
se halla con poderoso egército, y que tiene fortificada a Nan- 
dresi (1), que es lener el pié en las empresas destas tierras, y 
que desarmandonos agora, aunque proveyessemos las plazas de 
nuestras fronteras, pudiera entrar y hacer dano en ellas, y tam- 
bien por lo que conviene meier la gen te, que de neeesidad ha- 
brémos de entretener este invierno, en las tierras de enemigos, 
en pueblos que en ellos y en las couiarcas haya abundancta de 
vituallas y bastimentoi<;, y que segun razon no seran dificullosos 
de tornar y sostener, y porque un egército tan grande como 
tenemos junto se desharia con mucho trabajo en nuestras pro- 
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pias tierras : por todas estas causas, y por el efeclo que, con ayuda 
de Nuesiro Senor, esperaitios hacer cun poco fnas gaslo del que 
ya esta hecho, y no dubddndo que, si el rey de Francia se acer- 
casse é nos, y truxesse intencion de darnos la batalla, llevando 
el numero de genie de pié y de cavallo de todas las naciones que 
abaxo se dira, y no siendo la suya con harta parte tan util, 
aunque fuese mayor numero, con tener de nuestra parte taü 
justilicada nuestra causa , nus daria Dios la Victoria, y poddamos 
bazer otros efectos, nos havemos resolvido, con parescer de los 
que vienen con nos, y tambien con los de aca, que todos con- 
forman en ello, en hazer caminar nuestro campo, como lo haze, 
Ia buelta de Francia. 

Y yendo aquel por otra parte, nos partimos de sobre Venlelo 
a los catorce deste, con algun sentimiento de la gota, y llcgamos 
en tres dias a este lugar de Diste, donde nos apretó tanto el 
dolor, junto con una calenlura eflmera que nos dió, la qual fué 
causa de consuniir el mal humor, que, estando determinado de ir 
a Brusseilas, adónde babiamos mundado llamar los estados de 
las tierras de Flandes, y dar orden en lo que se devia de hacer 
en ellos , convirio pasar aqul seis ó siete dias , donde, entre tante 
que mejorava , como a Dios gracias lo he hecho, con los hene- 
(icios de que se ban usado, se ha entendido en loqne se debia 
hazer en Brusseilas, proponiendo 6 los estados destas tierras las 
necesidades presentes y las que se esperan en adelante, y loque 
imporia el breve remedio dellas, para que nos sirvan con loqoe 
mas pudieren. Todos ban mostrado buena volontad, y lo baA 
ido k comunicar con sus pueblos; y tengo por cierto que barati 
loque ban hecho y dellos confiamos. Y assiyo me paiio desde 
aqui , y voy por Lovaina (1), y segairé mi camino basta alcanzar 
el eampo, el qual va ya bien adelante; y se usarè de tal diligerï- 
cia que en ninguna cosa se perdera tiempo. 
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La gente que llevnmos seran xvi niil Alemaoes que vajamos 
con nos de Alemana, y de los que truxo el principe de^Orange 
de los que habia en Fiandes , con otras onze banderas de las que 
tiene el conde de Buren a la parte de Frisa, que tambien man- 
damos que vengan complimiento basta xxiiii ó xxvm., ini mil 
Ëspaiioles, otros tantos Ytalianos que viniéron en nuestro acom- 
panamiento de Ytalia; ochocientos caballos ügeros ytalianos; 
tres mil y trescientos caballos alemanes, y otros mil y qui- 
nientos de los que ban servido en Fiandes , que truxo el dicho 
principe d*Orange. Y con este campo se juntaran otros ocho rail 
Alemaues bajos, tres mil Ëspanoles que viniéron por el mar 
de Poniente, y tres mil cavallos, que toda esta gente esta en la 
frontera de Francia, y cinco mil Yngleses a pié, y seiscientos de 
cavallo, que el rey de Ynglaterra embió en nuestra ayuda, que 
assimismo estan en aquella frontera. 

El rey de Francia se retiró con su egército destas fronteras de 
Fiandes, quando nos llegamus a Spira. Después se entiende que 
lo ha tornado ajuntar , y que ha entrado por la parte de Luzem- 
burch y tornado aquella villa , que no es de importancia para 
poderse sostener , por ser plaza avierta y no tener disposicion 
para forti fica rse , aunque dicen que lo quiere hazer; y hecho 
otros algunos danos por la tierra. Jüzgase que ha venido con 
intencion de hacernos divertir dol camino que habemos traido, 
y de lo que se ha hecho en los Estados de Cleves, Juliés y 
Gueldres, y con el dicho duque, y que, entendido el successo 
desto , y del camino que llevamos , acudira a la parte donde fuere 
nuestro camino. La gente que tiene, segun dicen, sera hasta 
vni ó diez mil de cavallo , seis mil Alemanes y otros cuatro mil 
de los bajos, y cuatro mil Ytalianos; y agora Ie vienen \u mil 
(luygos, los quales Ie cuestan infinito dinero, que les ha dado, 
porhaverlos, de deudas viejas, y sueldo doblado de lo ordinario; 
y con todo esto tienen mandamiento de sus cantones de servir al 
rey de Francia solamen te para guarda de su reyno, y no pasar a 
los nuestros. De Gascones y ligionarios de su tierra podré tener 
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mucho numero; pero seré poco üti). Y assi speramos que no serè 
parte par^ estorbar nuestros designios, etc. 
Diest, éi 25 de setiembre 1545. 

(Original, aux Archive$ de Simaocas, Eitado, 
liasse 499. ) 
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Relation de Vaffbire et prise de Yitry par let troupes 
de fEmperetir : 26 juillet 1544 (1). 



L'Empereur, venant au camp devant S'-Dizier, entendit que 
Ie S^'de Brissaq et aucuns capitaines et gons de guerre frangois 
estoient è Yitry, faisant des courses de peu de dommage sur les 
fourageurs et les vivandiers du camp : ce que TEmpereur dissi- 
mula quelque tems, premièrement parce que les troupes de son 
armee estoient réparties en plusieurs endroits, sur les routes de 
Metz et de Luxembourg , pour Tassurance des charrois des vivres, 
et pour garder les places reconquises audit duché« ainsi que pour 
dooner une main aux S*^' de Guise et d'Aumale, son fils, lesquels 
è différentes fois avoient ten té de rompre les chemins des vivres, 
de maniere même que ledict d'Aumale avoit manqué d'estre prins 
etdéfait, avec 1,500 chevaulx, par Ie duc Maurice de Saxen el 
autres capitaines de TEmpereur : ce qul seroit arrivé, sil n*en 
avoit estéaverti et s'estoit rotiré; secondement, afin d'engager 
les Fran^ois a mettre beaucoup de monde dans Yitry : ce qu*ilz 
avoient fait, tellement qu'ils y avoient mis douze enseignes de 
gens de pied, è savoir : six dltaliens et six de Fran^ois, ainsi 



(1) €ette relation rectifie bien des détails erronés contenus dans les réciti 
<)«• bislorient francais. 
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que 800 chevauh-légiers, estant d'iiUention de faire entrer dans 
la ville de S^-Dizier trois ou quatre ensei{i;nes desdicts Italiens. 
Ce que TËmpereur ayant entendu, il fit assembier son eonseil Ie 
xxiu juillet, environ les cinq heures du soir, oü furent Tarchiduc, 
filz du roy des Komains, Ie vice-roy de Sicile, don Fernando de 
Gonzaga, Ie S*^ de Bossu, grand escuyer de FtCmpereur, Ie duc 
Maurice de Saxen, Ie marqiiis Albert de Brandenbourg, Ie comte 
de Soria, Ie duc de Ferrare, don Francisco d'Est, Ie comte Guil- 
laume de Furstembergh , (^amillo Colonna et autres colonnels et 
capitaines de Tarmée. L'on y conclut, de Tavis de tous les sus- 
nommez, de faire promplement IVmprinse de Vitry, d'y envoyer 
Ie duc Maurice de Saxen, Ie marquis de Brandenbourg avec 
une partie de leurs gens de ithoval , et don Francisco d'Est avec 
les chevaulx-légiers , tant bourguignons qu'italiens, et environ 
250 arquebusiers è cheval, tant espagnols que bourguignons, 
et Ie comte Guillaume de Furstembergh avec seize enseignes 
d*Hauts-Allemans; et fut ordonné qu^ils partissent eudéans deux 
heures et avant la nuit : ce qu ils firent. On avisa aussi de ren- 
forcer Ie guet partout, afin que les Fran^ois ne pussent entrer 
dans S^-Dizier. 

Tous les gens de pied et de cheval mentionnez ei -dessus mar- 
chants pendant la nuit, Ie comte Guillaume de Furstembergh, 
avec Ie marquis de Brandenboiirgh , allèrent Ie droit chemin vers 
Vitry; ils rencontrèrentle guet des chevaulx-légiers fran^ois, sous 
la conduite de Théodore Manès, sur lesqnols ils donnèrent, et 
en prirent aucuns, desqnels ils entendirent Ie nombre des gens 
qui estoient dans Vitry, tel qu'il est dit ei -dessus; ensuile ils 
poursuivirent leur chemin. Le duc Maurice de Saxen, avec don 
Francisco d'Est et les chevaulx-légiers , qui estoient allez par nng 
autre chemin, rencontrèrent deux compagnies des chevaulx- 
légiers fran^ois, qui estoient prés de Vitry, lesquels ils rompirent 
et defïirent d'abord; et, passant outre, ils donnèrent Talarme 
audict Vitry : ce que fit aussi le comte de Furstembergh de Tautre 
coaté, selan la délibération et le$ signaux qu'ils s estoient donnez. 
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Ce qn'ayant entendu les ennemis, avec ce qulls en estoient 
déjè avertis par cetix du gnet qui s'estnient enfiijs, ilz sorlirent 
tous de la ville, tant les gens de pied que de cheval, en ordre, 
allant du cos(é oü estoit don Fiancisco d*Est, oü ils furent 
. acsaillis »i verdement qnlls furent dctfaits, et y en demeura 
grande partie, et Ie surplus se sauva; niesme Ie S' de Drissac 
savanturant de passer Teau, oü il re^nt plusieurs coups de mas- 
sue, et fut en danger de se noyer ; ce qui estoit arrivé è plusieurs 
autres qui estoient alles è Vitry, pour avoir Ie passe-teins de la 
gnerre, lesquels Ie suivoient. 

Le comte de Furstembergh et Ie marquis de Brandenbourgh 
ne faillirent, de leur costé, de pousser viveraent les ennemis, 
dont enTiron 300 Italiens, de la charge de Jean Turno et 
Pedro Curso, se retirèrent dans une église, dans rintenlion 
de sy défendre, oü ils furent ponrsuivis par ledict cooite et sès 
gens, dont il y ent ancunsde tués et aux environs 50 de blessés; 
et niesme ledict comte fut blessé d'une barquebuse, niais point 
dangereuseroent, leqnel fit avancer rartiilerie qa il avoit avec 
lui, et Ut tirer six coups de canons, qui firent une ouverture 
assez grande ponr y passer. Tous les Italiens réfugiés dans Téglise 
furent tués, et le nombre des ennemis pris el lues dans ceste 
affaire passèrent les qainze cents. 

Le duc Francisco d*Ëst print prisonniers buit enseignes de 
gens de pied et deux enseignes de efaevaulx-légiers, et le gnidon 
du S' de Brissac« 

Des troupes de TEmpereur, il y eut peu de perte, et les S'* de 
Wanwillers, de la Boebe, de Flane el don Fernando de Bisbal 
furent faits prisonniers par les Fran^ois, en les poursuivanl. Le 
S" de Hallewyn y fut blessé d*un coup d arquebuse. 

(Arohives du royaume) oolleciion des cartulairet «t manu- 
scrits : Documents hiitoriques, t. VII, fol. 139.) . 
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XCVI. 

Lettre de Charles-Quint aux maïeur et échevim de Nivelles, leur 
ordonnant (tajoumer par édit les hahitants de eette ville qui 
s'étaient enftiis ou senfuiraient , comme suspects dhérésie, et 
de procéder contre eux par dé faut : i*' aoüt i545. 



De par l'Empereur. 

Chiers et bien amez, pour ce que sommes advertyz que aueans 
inhabitans de nostre ville de Nvvelle, infectez de Ia secte luthé- 
rienne et autre hërésie, se soient absentez et enfouiz hors ladiete 
\ille, tellement que Ton ne les peut appréhender, ne contre etilx 
procéder, ainsi que selon leurs démérites il appartient, sy voos 
ordonnons et commectons, par cestes, de adjourner et faire 
adjourner, par edict et è la bretecque , par trois quinzaines, les- 
diets absens et enfouiz , et ceulx qui encores se pourroient en- 
fouir, è eulx venir delfendre et purger desdictes hérésies, h paine 
du ban et confiscation de leurs biens; et, en leur deffault et con- 
tumace, procédez contre eulx h la déclaration dudict ban et con- 
fiscation de leursdicts biens , ainsi que trouverez appartenir : a 
quoy iaire vous avons auctorisé et auclorisons par cestes. Et qn il 
n y ait faulte,' car nostre plaisir est tel. Chiers et bien amez, 
Nostre-Seigneur vous ait en garde. Escript en nostre ville de 
Bruxelles, Ie premier jour d^aoust, Tan quinze eens quarante* 
cincque. Signé Baüdewtns. 

Sur Ie dos de ladite lettre : A noz chiers et bien amez les mayeur 
et eschevins de nostre ville de Nyvelle. 

{Livre des mémoires, fol. 185, auiL Arcbives 
de Nivelles.) 
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XCVII. 

ProposUion faite, au nom de l'Empereur, aux déptUés des qtuitre 
membres de Flandre, tauchant une pragmatique quü voulait 
édicter, afin querepréserUation eüt lieu uniformément, en ligne 
directe et coUaiérale, dans tous les PayS'»Bas , en ce qui concer- 
naü la successum du prinee : 23 naai 1549 (i). 



Messieora, TEmpereur m*a enchargé et commandé vous dire, 
de sa part, que, comme Sa Majesté a tousjours soigneusement 
veillé, du passé , et faict encoires, h tout ce qu a concerné la seu* 
reté, bien et tranquiUité de ses pays de par de^è, elle a, pour Ie 
mesme respect et bien, s(^aicbant de combien il emportoit qui 
se fist pour ie bien desdicts pays , faict passer en iceulx monsei- 



(1) Les étaU des autres provinces fiirent également coDsultës sur ce projet, 
et tous j doDüèrent leur coDsentement, comme on Ie voit dans Ie statut de 
rSmpereur, du mois de novembre 1549, inséré aux Placardt de Brabant, 
t. IV, p. 427 el suiv. 

Nous avons trouvé , dans un registre des états de Brabant , intitulé Boot 
Boek^aLU fol. 172, Ia résolution de ces états au sujet de la pragmatique pro- 
posée; elle est ainsi congue : 

« Dat voor soo vele de pragmatique aenginck, sy, gesien hebbende de 
advisen, soo van den raede van Brabant als van den grooten raedt tot Mecbe- 
len , bevonden die nyet alleenelyck sonder scrupul te wesen , ende oock ge- 
noech gefondeert in de gemeyne ge8chi>even rechten , maer oock nootelyck 
om alle dese Erflhederlanden van Syne Majesteit by den anderen te houden, 
om hun tegens alle vuvlheymsche vyanden des te beter te defenderen, ende 
alle qnestien ende demembratien die by gebreke van dyen van d^een oft d*an- 
dere souden mogen geschieden, ende dat sy overjuickx te vreden waeren, 
voor soo vele hun raeckte,dat diehaeren voortsganck souden hebben :daerinne 
consenterende mits deseu. n 
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gneur noslre prince, son filz , afBn qu*il eust tant meilleur moyen 
de les veoir et visiter, et faire cognoistre aiix subgectz cTiceuh 
la bonne aifection qni leur porte, et pour les confermer en la 
mesme volunté envers luy. Et, combien qu'il y eust maints res- 
pectz pour lesquelz ledict passaige se fust peu raisonnableraent 
excnser par Sa Majesté, pöur la difficiilté dü long chemii) , atissjf 
Tincertain et dangereuh passaige de la mer en temps d>Yer, 
auquel il a convena chetinner, ouhre Ie besoiiïg qne les royaul- 
mes d'Ëspaigne avoient de la pfésenee dudtct seigtieiir prince, 
si est-ce que, Sadicte Majesté postposant tonttes telles considé- 
rations, et s'arrestant è Tévidente iitilité des pays de par de^è, 
elle a bien désiré et voiilsu que ledict passaige se fist, tenant 
pour certain que , visitant iceulx pays, et par ee les cogtioissant 
plus particulièreflient, il prendroit tant plns grande affection è 
ioeutx, et s'inclineroit dadvantaige k tenir a Tadvenir Ie soing 
d'iceuk, tel queconvient è bon prince, pour les bien adminis- 
trer, et que, cognoissant lesdicls pays ceste sienne volunté, et 
Ie véant en personne, ilz luy demeureroient tant plus dévotz et 
affectionnez. 

Et , pour Ie mesme respect que Sadicte Majesté Ta faict venir, 
elle désire de Ie faire recepvoir et jurer par tous les pays de par 
degè, et mesmes par les estatz et membres de Flandres, pour 
futur prince et successeur des pays d*embas, pour luy, ses hoyrs, 
pour joyr d'iceulx pays après Ie décès de Sadicte Majesté, laqtielle 
vous pourvoye d'ung prince auquel, par vray droict de succes- 
sion et a luy seul, lesdicts pays appertiennent après Ie trespas de 
Sadicte Majesté, h laquelle Dieu doint longue vie, Et, estant la 
ehose tant raisonnable, mesmes pour estre fnndée sur Tévidenle 
utilité des pays de par deqk, Sa Majesté ne doubte vous la juge- 
roz telle, et que vous accommoderez a icelle, selón son désir. 

Et davantaige, pour aultant que Sadicte Majesté est soigneuse 
et a tousjours veillé pour pourveoir è tout ce que luy a semblé 
convenir au bien, repos et tranquillité desdicts pays, elle a con- 
sidéré combien il emporte k iceulx qne Ton pourvoye que, Ie plus 
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que faire se pourra , ilz suecèdent et soyent possessez par uog 
roesme prince, pour éviler les inconvénieos qui pourroienl suc- 
ceder h ieeulx, estant séparez, et par ce plus débiles pour soy 
soustenir, et éviter les contenlions que, venans è divers princes, 
pouiToient soiirdre entre lesdicts pavs mesmes, dont succéde- 
rolt leur évidente rnyne. Et, désirant pourveoir k ce, et con- 
former les dfoictz de succession, quant au prince souverain, en 
tous ieeulx, el mesmes estant informée que, au pays et conté de 
Flandres et aulcuns aultres, représentation n'a lieu en ligne 
directe ny rx)llatérale , par les coustnmes dn pay8,-ayant toutes- 
foiz lieu en la pluspart des aultres, elle se délibère de, par vostre 
advis, comme principal membre, et du surplus des estalz des 
payg do par de^i, faire une pragmaticque par Inquelle il soit 
difüni que, en casde succession en ce que, comme dict est, tou- 
che la succession du prince souverain ès pays de par de^^h , tant 
en général que particulièrement, en lous représentation aura lieu 
uniforroément en ligne directe el collatérale. 

En quoy personne ne peult prétendre intérest, ayant madame 
Marie, royne de Bohesme, fille aisnée de Sadicte Majestée, auc- 
torisée du roy de Bohesme, son mary, renuncé, en faveur de 
monseigneur nostre prince, et de monseigneur son filz et aultres 
ses hoyrs que Dieu luy pourroit cy-après donner, tont ce qu*elle 
ponrroit prétendre en la directe succession de Sadicte Majesté, 
moyennant Ie dol que liiy a esté assigné. Et par cecy n'entend 
Sadicte Majesté faire auttre changement aux coustnmes des pays, 
ains les délaisser en leur en tier quant aux successions des par- 
ticoliers; et n'entend disposer, par la pragmaticque que comme 
dessus elle pretend faire, fors que seullement de la succession 
du prince souverain , pour garder lesdicts pays soubz une masse, 
et par c« les tenir plus conformes, et leur donner plus de moyen 
pour se soustenir et emparer. 

Et désire, messieurs, Sadicte Majesté que, en ce que dessus, 
vons faictes tel office qu'elle a tousjours certainement espéré de 
voz léaultez et eniières affeclions envers elle. 
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Ainsy proposé en la ville de Bruxelles, Ie xxiiP" jour de may 
XV° quarante-neuf , aux députez des membres de Flandres, et par 
Sa Majesté assigné jour pour respondre è quinzaine , dedans la 
ville de Gand (i). 

(Arcbives de Ia ville de Gand : registre intitulé 
Nieuwen Geluwenboeck B, fol. 350 v,) 



(1) ï>ès Ie 22 mai, la reine Marie avait ordonné au conseil de Flandre de 
eonvoquer les états et membres de ce pays pour Ie 6 juin , è Gand. (Arcbives 
du conseil de Flandre.) 

Le 23, elle écrivit aux prélats, nobles et députés des quatre membres , 
« en leur prochaine assemblee k Gand , » pour les engageer k prendre uoe 
bonne et briève résolution sur la communication qui avait été faite a leurs 
députés, ce jour-lè, k Bruxelles, et que le comte du RcbuIx, leur gouverneur, 
était chargé de leur rappeler. 

Le 2 juin, elle envoya au comte du Roeulx copie des avis du grand conseil 
et du conseil de Brabant, afin qu^il les communiquat aux états. 

Nous n^avons pu trouver Ia délibération des états j mais il y a une lettre de 
TEmpereur, du 16 juillet, qui les remercie de s*être conformés k son désir. 
(Arcbives de la ville de Gand.) 
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XCVIII. 

Avis du grand conseil de Malines, adressé é la reine Marie de 
Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, sur la proposition faiie 
aux quatre membres de Flandre : 3i mai i549. 



Madame, nous avons receu les lettres qu*il a pleu è Vostre 
Majeslé nous envoyer, et conjointement la copie de certaine pro- 
position faicte aux députez des quatre membres de Flandres, de 
ce que TEmpereur seroit résolu de faire recevoir et jurer monsei- 
gneur noslre prince, son filz, pour futur prince et successeur 
des pays de par dechè» et dresser une pragmaticque (avecq Fadvis 
des estatz desdicts pays), afin qu ilz pourroient inséparablement 
demourer soubz uog prince, k cause que, en aucuns desdicts 
pays, selon la diversité des coustunies, représentalion n'a lieu, 
ny en ligne directe, ny collatérale, et en autres en ligne colla- 
térale seulenient, nous ordonnant de promptement envoyer 
nostre advis en cestuy endroit , mesmes si, selon droitet raison, 
et pour Ie bien desdicts pays, Sadicte Majesté peult faire et sta- 
tuer ladicte pragmaticque, ainsy que pius amplement Ie con- 
tiennent lesdictes lettres. 

Madame, ayans, enssuyvant et obéissans a vostredicte ordon- 
oaoce, bien meureroent et soigneusement veu et visite lesdictes 
lelires et copie de proposition, nous a serablé et semble que Sa- 
dicte Majesté est bien meue et a bonne raison et occasion de faire 
ladicte pragmaticque, et de diflinir que représentation aura lieu 
tant en ligne directe que collatérale, en ce que touche la succes- 
sion du prince souverain desdicts pays, tant en général que par- 
ticulier, et de k ceste fin déroguer et abolir loutes coustumes qui 
porroient estre au contraire, et que ce tournera h Tutilité, seu- 
reté et tranquillité desdicts pays et subgectz d'iceulx, qui par ce 
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seroot relevez de toutes qnerelles et dissen lions, qui autrement 
seroyent apparans en sourdre au lenips advenir. Lesquelz payset 
subgeclz, estans et deniourans ainsi aniz, et soubz ung iiiesme 
prince, sont el seront plus promptz et souflisuns pour résister et 
se deffendre des invasions et emprinses des ennemys, qu'ilz ne 
seroient éstans séparez, et avant chaeun pays ung prince è part. 
Et que Sadicte Majesté Ie puisse ainsi faire et slatuer ne doub- 
tons, voires selon droit et raison, eu mesmes regard a Tinipor- 
tance et inestimable bien qu'en poeuvent coitsuyvre èsdicts pays 
et subgectz, de tant plus que présenteiuent n'y a personiie k qui 
droit soit acquiz, et que madame Marie, royne de Bohème, fille 
aisnée de Sadicte Majesté, anctorizée du roy de Bohème, son 
mary, aqui premier préjudice en pourroit venir, a renonchié, 
en faveur de monseigneur noslre prince, et de monseigneur sod 
fiiz et autres ses hoirs que Dieu Iny porroit cy-après donner, 
tout ce qu'elle pourroit préteiidre en la directe snccession de 
Sadicte Majesté, ainsi que Ie conlienl ladicte proposition : y 
joinct que Sa Majesté entend ce faire, dn consentement des- 
diets subgectz, qui ont introduit la coustume, contraire au droit 
et plus saine opinion des doeteub. Et partant nous semble, 
comme dessus, qu'il n'y attra que bien et grant fruict de Ie 
ainsi ordonner et mectre è effect. Kt è tant, Madame, prionsau 
Créateur avoir Vostre Majesté en sa saincte et digne garde, et 
donner Taccomplissement de ses très-haultz et vertneulx désirs. 
De Malines, ce dernter de may 1549. 
Yoz très-bumbles et obéissans serviteurs, 

Les président et gens du grant conseil de lIEmpereur. 

BOULLIN. 

(Original, aux Archives du royaume.) 
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XCIX. 

Avis du coHseil de Brabant sur la tnêtne proposiiion 

l*"^ juin 1549. 



Madame, tant humblementque faire povoiis, en vostre bonuo 
gr^ce nous reconiiuundons. 

Madame, nous avons en toute humilité receu voz leitres cou- 
tenant que FEnipereur, nostre si re, auroit résolu de faire dresser 
une pragmaticque, avec Tadvis des estatz des pays de par de^'a, 
par luquelle seroit diffini que, au regard et respecl du prince sou- 
verain, en la succession de tous Icsdicls pays de par degn, re|)ré- 
seiitation auroit lieu, tant en ligne directe que collatérale, afin 
que lesdicts pays puissent inséparablement demourer soul)z iing 
prince, avec autres raisons coutenues en ladicte lettre et propo- 
sitioD faicte a ceulx de Flandres, è laquelle lettre et proposition , 
Madame, nous nous référons, pour éviter prolixité, et que nt^.int- 
nioins, pour aucuns resprclz et considérations, Sadictc Maji'-^^lc 
Impériale désiroit promptement avoir nostre advis en cestuy cn- 
droit, ass^avoir : si, selon droit et raison , et pour Ie bien desdicis 
pays, icelle Sa Majesté pourroit faire et statuer ladicte pragma- 
ticqiie. 

Madame, ayant veu ladicte proposition, et pesé et pondéré les 
raisons d'icelle, avec autres occurues, vousadvisons, soubzcor- 
rection, que la résolution du conseil porte que ladicte pragnia- 
ticque que Sadicte Majesté entend faire sera raisonnable et assez 
conforme au droit escript, dispusant que, en ligne directe, re- 
présentation a lieu a tousjours, et en ligne collatérale jusques 
au\ enfans de frères inclusivement; sera aussi utile et très-néces- 
saire a la républicque de tous lesdicts pays, a raison que, moyen- 
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nant icelle, lesdiclspays demoureront uniz et non séparez, et par- 
tant plus qualifBez è résister è toutes conteniions, pour ce que 
la vertu unye notoirement est plus forte que la dispersée. Sera 
aussi, par icelle pragmaticque, obvic aux débats et questioDs que 
par cy-après pourroient sourdre eiilre les princes, pour autant 
que les aucuns vouldroient par aventure soustenir que lesdicts 
pays, en fait de succession, se debvroient rigler selon les cous- 
tumes particulières desdicts pays , et selon Icsquelles les seigneurs 
vassaulx et bassains se riglent, et les autres entièrement Ie con- 
traire : dont grandes et grosses guerres pourroient sourdre entre 
eulx sur Ie droit et propriété d*iceulx pays, qui vraysemblable- 
ment causeroient leur totale ruyne et destruction , en tant que 
communément c'est la commodité que la guerre apporte au pays 
oü elle règne, signamment quant il y a queslion entre deux 
princes puissans sur Ie droit et propriélé de quelque pays. Tous 
lesquelz inconvéniens et autres cesseront apparenlement par la> 
dicteprngmaticque : teliemcnl, Madame, qu'il noussemble, soubz 
correction,queSaJicteMajesté,pourlebien desdicts payè, et éviter 
les inconvéniens dont dessus, est bien meute de vouloir faire la- 
dicte prngmaticque ; mesmes que lesdicts pays, pour Ie bien qu'ilz 
en recevront, debvroient de leur propre mouvement intercéder 
en toute HumilitédeversSadicteMajesté queainsi faire Ie voulsist, 
eu signamment regard que j)ar ladicte pragmaticque ne sera fait 
tort è personne, parce que Ie droit desdicts pays féside encoires 
entièrement en la personne de Sadicte Majesté , sans que, a pré- 
sent, h autre que a icelle Sadicte Majesté soit acquiz quelque 
droit en iceulx, en tout ou en partie. Le tout, Madame, soubz la 
noble correclion de Sadicte Majesté et Ia vostre, ausquelles nous 
nous remcclons entièrement. 

Madame, il vous plaira tousjours nous commander voz bons 
plaisirs, pour les accomplir, avec Tayde du benott filz de Dieu, 
auquel nous prions qu*il vous donne le comble de voz haultz et 
verlueulx desirs. De Bruxelles, ce premier de juing XVC quarante 
et neuf. Aimi sovibzscripi : Voz très-faumbles et très-obéissans 
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serviteurs, ies chanceilier et gensdu conseil en Brabant, et signé 
I De Lens. 

(Archives du royaume : registrc 6T2 de Ia 
chambre des comples, tol. 214.) 



C. 



Aele de Charles-Quint partant acceptatum de la réponse des étatt 
de Hainaut sur la pragmalique sanciion prqjetée et la réaptum 
du prince Philippe : 46 aoüt 4549. 



Sur ce que FEmpereur , en la ville de Lille, a fait proposer, en 
sa présence, ie v"^^ du présent, aux estatz du pays et conté de 
Haynnau (i), que, comme Sa Magesté avoit tousjours soigneu- 
sement Teiité du passé (et fait encoires) a tout ce que concerne 
la'seureté, bien et tranquillité de ses pays de par deqh , elle avoit, 
pour Ie mesme respect, et bien s^achant de combien il empor- 
toit qu'il se fist pour Ie bien desdicts pays, faict passer en iceulx 
monseigneur Ie prince son filz, affin quil eust tant meillenr 
moyen de les veoir et visiter, et faire cognoistre aux snbgectz 
d'iceulx la bonne affection qu'il leur porte, et pour les confermer 
en la mesme volunté envers luy ; et combien qu*il y eust maints 



m 

(1) C^est k des députés envoyés par les états k Lifie que la proposition fut 
faite. Ces députés éiaient Ie comte de Lalaing, grand bailli; les abbés de 
Hasnon et de Vicogne; Ie seigneur de Fresin; Jacques Lemoine et Louis de 
Sivry, échevins de Mons; Ursmer de Trahegnies et Nicolas Corrosty, du con- 
seil de Ia même ville; Thiéri Dumont, grefiier des états; M* Jacques Vivien, 
conseiller pensionnaire de Mens. (Archives des états de Hainaut et de la rille 
deMons.y 

TOME VII. 12 
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resjMcU pour lesqueli ledict passaigese (dt peu rnisotiDablettteBi 
excuser parSa Magesté, pour la difBcuIté du long cbemin , aussi 
rincerUHB et dangereulx pdssaig'e de la mer en temps dyver, 
auquel il a eonvenu 4iMMnHier,«iiitre lebesoing que les royaulmes 
d'Espaigne avoient de la présence dudict seigneur prince, toutes- 
fois Sadicle Mageslé, poslposant tontes telles considérations, et 
s*arrestant è Tévidente utillité desdicts pays de par de0, avoit 
bien désiré et voulsu que ledict passaige se fist, tenant pour cer- 
tain que, visitant iceulx pays, et par ce les congnoissanl plus 
particulièrement, il prendroit tant plus grande affection k iceuh, 
«I aeBülioeroit datanlat^ è tentr k radvenur Ie noing d*ieedx, tel 
q«il ciKiyientè bon prinoe, poor les brsn administrer^ el ^ne, 
cognoissans lesdicts pays cestesieone Ti^KintétilJevéaoten per- 
sonne, ils luy demeureroient tant plus dévotz et affectionnez, et, 
pour Ie roesme respect que Sadicte Magesté Ta fait venir, elle 
désiroit de Ie faire recepvoir et jnrer par tous les pay# de par 
de^a , et mesues par les estatz dudict pays et conté de Hayn- 
nau, pour futur prince et successeur desdicts pays, pour lm 
et ses hoirs, pour joyr d'iceulx pays , après Ie décès de Sadicte 
Mageslé; et davantaige, pour autant que Sadicte Mileste estoit 
soigneuse et avoit tousjours veillé de pourveoir k tout ce 4pie luy 
a seniblé eonvenir au bien, repoz et tranquiUité desdicts pays, 
elle avoit considéré comluen il importea iceulx que ïqu pour* 
voye, Ie plus qive faire se ponrra, iU succèdent et soieot posses*- 
sez par ung mesme pince, pour éviter les inoonvóaieas^ue pour- 
roient succéder k iceulx, estans séparez, et p;)r ce plus débiles 
pour soy soustenir, et éviter les conlenlions que , venans k divers 
princes, pourroient sourdre entre lesdicts pays, mesme dont 
«ttccéderoitleur évidente riiyne : 

Sftdicte Mai^té, désirant obvier ii oe , et «onfomer 4e8 droitz 
4» toecession qiNintsfa prince souverain en tous iceulx, et mes- 
mes estant informée que, au pays et conté de Haynnau et aullres, 
représentation n'a lieu en ligne directe ny collatéralle, par les 
coustumes du pays, ayant toutesfois lieu en la pluspart des au- 
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tres, elle avoii délibéré et résolu de, avecq Tadyis de^dicU esUti 
de Uaynodu, t^t du surplus des esUU des pays de par d^è, fair^ 
uQe pragmalicque par laquelle sera dif&ny que, en cas de succes r 
sioa en ce que , comme dit est, touche la suoceasion du princa 
sottverain èsdicts pays de par de^è , tant en général que particu- 
lièrerueut, en taus représentation aura lieu uniformément en 
ligoe directe et coUatéralle : en quoy personne ne peult préteudri» 
intérest, aiant madame Marie, roynede Bphöme, filleaisnéede 
Sadicte MagesLé, auctorisée du roy de Bohème, son mary» re- 
nonché, en faveur dudict seigneur prince et de monseigneur sou 
filz et aultres ses hoirs que Dieu luy pourroit cy*aprè8 donneri 
teut ce qu elle pourroit prétendre en la directe succession de 
Sadicte Magesté, moyennant Ie dot que luy a esté assigné : re* 
quérant partant Sa Mageslé auxdicts estatz de Haynnau que, 
eu regard k ce que dit est , et qu'elle n entend par ceci faire aultre 
changement aux coustumes desdicts pays , ains les délaisser en 
leur entbier quant aux successions des particuliers , joinct qu^ellq 
n entend disposer, par ladicte pragmalicque, fors seullement de la 
succession du prince souveraio» pour garder lesdicts pays soub^ 
une masse, et par ce les tenir plus fermes, et leur doBner plus 
de moyen pour se substenir et emparer , ils se voulussent accom- 
moder è ce que dessus, et y faire tel office que Sa Magesté a 
tousjours certainement espéré de leurs léaultez et enthières affec- 
tions en vers icelle : 

Lesdicts des estatz du pays et conté de Haynnau, après avoirsur 
Ie tout meurement délibéré (I), trouvans la chose en touspoinctz 
fort raisonnable et telle que , sans leur estre proposée, eulx-mes- 
mes Ie debvroient reqnérir, comparant cejourd^huy en bien com- 
petent et grand nombre (2) par deyers Sadicte Magesté, ont en 



(1) Dans une assemblee tenue è Mons Ie 12 aoüt 1540. 

(2) C*éUient les mêmes députés qui avaient été envojrés ^ LiUe, el auxquels 
Ie seigneur de Berlajrmont s^était joint 
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toute huniilité fait respondre è icelle qu ils estoient résolu enthiè- 
rement condescendre et soy conformer, comme de fait ils con- 
descendoient et conformoient, 5 la bonne volnnté de sa Tres- 
Sacrée Magesté : Ie tout conforme k la proposition, en tous et 
cbascuns les poinctz contenuz en icelle, supplians que Ie bon 
plaisir de Sa Magesté fust sa délibération tant utile mectre en 
effect , et au surplus tenir ses bons et léaulx subgectz de Hayn- 
nau en favorable recommandation. 

Sa Magesté Impériale , ayant ladicte response pour très-agréa- 
ble, et prenant icelle a singulier plaisir et contentement, Ta accep- 
tée et accepte par ceste, et en a mercyé lesdicts estatz de Hayn- 
nau, avuecq déclaration que, suivant ce, Sadicte Magesté fera 
effectuer Ie sèrement et réception dudict seigneur prince, et 
aussi fera dresser ladicte pragmaticque en forme convenable, et 
que Sadicte Magesté leur sera et demeurera a tousjours bon et 
bénigne prince, selon que leurs grandz et léaux debvoirs passez, 
ët Tespoir qu'elle a qu'ilz y conlinueront a Fadvenir, et la sincère 
affection qu ilz portent è son service et au bien des pays, Ie mé- 
ritent. Ordonnant que de ce que dit est soit despesché acte. 

Ainsi fait et ordonné en la ville de Valenchiennes, Ie xvi'^ jour 
d'aougst, Tan XV^ quarante-neuf. 

Charles. 
Moy présent : 

D'ËSPLEGHEM. 

(Original, aux Archives de TËtat , a Mons, 
collection des états de Hainaiit.) 
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Lettre du comte dArenberg (i) au conêeil d*Etat, tauchant la 
publication, faite par ceux de Groningue, du dernier plaeard 
sur rextirpation des nouvelles sectes; Ie retard quapportenl 
ceux dOveryssel a la mèine publication, et tespoir quHl a de 
les y amener : 7 avril i55i. 



Messeigneurs, vous entendrez, par la copie cy-joincte, comme 
ceulx deGruninge, après que, conforme è la dernière ordon- 
nance que m*en avez mande, leur ay remonstré l'absolute inten- 
tion de TEmpercur h Tendroit du placcart dernièrement dressé 
sur Fextirpation des nouvelles sectes (2), ont mis toutes diSicul- 
tez en arrière, et se sont finablement condescenduz è la publica- 
tion dudict placcart. 

Quant k ceulx d'Overyssel , nonobstant les diverses semonces 
que leur en ay faict , tant par lettres que de bouche , n'ont toutes- 
fois, pour avoir continuellement esté détenuz et empeschez ès 
affaires du pays, et nomméementè présent au faict des exunda- 
tions et effractions des dicques de la rivière de TYssel , encores 
sceu recouvrer Ie loisir d'y prendre résolution, combien que ne 
faictz doubte, et ne tiendra aussi h mon debvoir, que è ceste 
présente journée, qui en a mis bonne partie d'eulx ensemble en 
ceste ville de Zwol, ilz ne sy acquictent au contentement et 
satisfaction de Tintention et bon plaisir de Sadicte Majesté : 



(1) JeaD de Ligne, conté d'Arenberg, gouverneur de Frise, Overyssel et 
Groningue. II avait été élu chevalier de Ia Toison d*or dans Ie chapitre tenu 
k Utrecht au mois de janvier 1546. 

(2) Le fameux plaeard du 25 septembre 1550, 
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dont ne fauldray , messeigneurs, incontinent vous donner advis. 

A tant , messeigneiirs, après dvoir prié Ie Créateur vous main- 
tenir en sa saincte grilce, me recommanderay de bien bon cuenr 
è la voatre. De Zwol , ce vu"*'' d*apvril 1 551 . 

L*enlièrefflent prest è yous faire service, 

Jan de Lig»é« 

Suscription : A messeigneurs messeigneurs du conseil d'Estat de 
TEmpereur. 

(Original, aux Archives du royaume, papiers d*État : 
lettreÈ déÈ seigneurs, t. III, fol. 21.) 



CU. 



Leilrè écrile d la reine Marie de Bongrie par Corneille de 
Baersdorp, mèdecin de €harles-Qulnt, sur tme vialadie iri" 
quiélante qui étail $urvenue au roi de Jiohême, et sur Cétal 
satiafaisanl de La santé de CEmperear : 16 février 1552. 



Madame, la cause que Vostre Majesté n'eust lettres de moj 
par Tordinaire, devant ie dernier, esloit que allors estois en che- 
min, du retour de VVassenhurch (I), oü rEmpereur nravoit en- 
voyé pour la maladie du roy de Bohesme ("2), laquelle, par lettres 
que Sa Majesté eust, copies de celles qu'estoient du niédecyn, 
escriptes au roy des Romains, sembloit estre despérée è Ia «nort. ' 



(1) Weissenbourg en Bavière, ou Weissenberg en Saxe. 

(2) Maximilien, fiis afné d'é Ferdinand, roi des Kom^ins, 
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Mui» , qttMt y suys venu , ay troüvé c|(ie son mal estött bastemeht 
dn etteur bten grandt, sans panretiir è trembienr. El, pour ce quti 
il sentoit grande pressiire du cueur, et sembloit que Ie eueuf 
soSbcoit, et ne pouToit avoir bonne respiratiön, il erafgnoitque 
h tous momens Ie cueur luy fbuldroit. Et ainsi fust escript que tl 
e§toit ert sincope nne fois Vi benres de loing, aultre fois qnatre 
beures, Ie tenips que ledict haitement et pressure principalement 
dtiroient, oonobstant que il navoit oneques perdu parolle ne 
entendement , ne cbangement de coieur au visage. Le roy des 
Roinains, eslant adverti de sincope et faillement du cueur, avec 
extreme dangier de la vie, print suspition et ferme opinion que 
il fust empoisonné, comme il escrivii avoir bonnes conjectures, 
et, è ceste cause, envoyoit bonne tiriaca et terre sigillate bonne, 
une pierre appellé bézoar et semblabies remèdes, entre iesquelles 
esfoit aussi confectio alkermès , senlle approprié au mal , noiiob- 
stant que Ie roy n'avoit esté adverti de la propriété vraye du mal. 

Quant je parus de lè, Sa Haultesse se portoit bién , el ay lessé 
nion advys k luy et è ses médecyns , pour procéder plus avant en 
la curation. Si j*eusse esté \k dès le commencement, je croy bieu 
que la curation eust esté faicte, sans donner le trouble et bruyt 
de dangier que ait esté. Je luy ay dit comme Vostre Majesté ait 
souvent essagié ce mal, et par ainsi, si aultre fois il s'en sent, que 
il ne doit pourtant estre trop perturbé. 

Quant k TEmpereur, il se porte fort bien en toute maniere, 
Dieu en soit loué, sans avoir nulle fluxion; mange et boit de 
bien bon appétit; son éstomach est fort bon, sans faire corrup- 
tion de digestion comme il soloit (1). II a fait ycy ung fort beau 
yver, et ainsi Sa Majesté pense q' e Tair de ceste ville soit fort 
salutaire, et pour ce devient amoreulx du lieu : que pourroit estre 
cause de y plus longuement séjourner, nonobstant que je dis, 
comme il est vray, la cause de la beaulté du temps .nvoir esté la 



(1) // toloitj il avail accoutqiQé, 
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qualité de l*année , et non de ia région , laquelle ne peult e$tre 
salutaire» pour estre estroictement de tout costé enserré ès mon- 
taignes extrémement haultes. 

La royne de Bohesme partit d*ici Ie xi* du mois présent vers 
Ie roy, duquel n estoit aliors que bonnes nouvelles. 

Madame, j'eusse escript dimenche par Tordinaire : mais il sem- 
bloit que monsieur de Glaijon (i) devoit partir Ie mesme jour, 
OU Ie iendemain au matyn , avec lequel j'eusse escript k Yostre 
Majesté.£t, voyant que ne suysasseuré quant FEmpereur signera 
sa despesche, j envoye cestes par monsieur d*Ubermont (2), le- 
quel sera plus tost vers Yostre Majesté , et fust aussi envoyé par 
TEmpereur au roy de Bohesme, et ainsi pourra faire vivement Ie 
raport de ce que dessus. 

Madame, d*autant prieray Nostre-Seigneur avoir Yostre Ma- 
jesté en sa saiocte protection, suppliant très-humblement estre 
recommandé, Madame, en vostre bonne grèce. DTsbrouck, ce 
XVI® de février 1552. 

De Yostre Majesté 
Le très-humble et très-obéissant serviteur, 

CORNILLE DE BaGESOORP. 

(Original autograplie, aux Arcbives duroyaume.) 



(1) Philippede Stavèle^ seigneur de Glajon, mailre de Tartillerie. 

(2) Floris de Montmorency , seigneur d*Hubermont, plus connu sous le nom 
de seigneur de Montigny. 
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cin. 



Bulletin de la prise de Hesdin par ks tronpes de l*Empereur : 

5 novembre 1552. 



Lesamedy, xxii' doctobre, fat envoyé Ie duc d'Arschot, avec 
soD regiment et quelque bon nombre de chevaulx et deux ensei- 
gnes artisiennes , doiz Lichen , oü lors estoit Ie camp, pour aller 
devant Hesdin, tant pour garder que Ton ne brusla allentour, 
que pour regarder de Ia dorre, s'il pourroit : ce que, obstant que 
les pons estoient rompus , et qu il ne pouvoit entrer la ville, n*es- 
toit bonnement faisable pour ce jour, etstest campé, avec ladicte 
cofflpaignie, assez prés du chasteau dudict Hesdin, Ie xix" du- 
dict mois : auquel jour, nostredict camp s*est venu loger a deux 
petites lieues dudict Hesdin. 

Le lundy, dernier dudict mois, nostredict camp est venu 
devant ledict Hesdin ( I ), marchant nostre avant-garde et arrière- 
garde, avec toute nostre artillerie et chariaige, de Tan costel de 
la rivière de Canche, et la bataille de Tautre part de ladicle 
rivière, sur laquelle s est fait ung pont, et s'est logié le tout d*un 
costel. Ët doiz Ie spir a-l'on commenché è approcher et faire les 
trenchiz, roenant du meisme soir quatre ou cincq pièces dartil- 
lerye assez prés dudict chasteau, pour battre les deffences, besoi- 



(1) II est écrit, en marge, de la même main que le corps de la pièce : 
« Le S' de Thoulouze dist de bouche que le conté de Reuix avoit fait tyrer 
B Tartillerye le cbemin de Dourlens : ce que tint ceulx de Hesdin en opinion 
" que ilz ne seroient si tost assailliz, et faisoient leurs provisions tant plus 

• lentes, de sorte que le Rasse avoit commandé è tout le balliaige de Hesdin 

• (le amener leurs biedzdedans la ville pourie mardi passé, quant ledirt de 

• Reulx y vinl devant le kin dl • 
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gnant toute celle nuict audict trenchiz, lequel a esté mené dn 
long de la luuraille du pare, dont les Franchois avoient abbatu 
ung grant et long pan, depuis Ie voyaige que y fit dernièrement 



I Ie conté de Reulx. 



Le lendemain, premier de novemhre, Ion a continue audict 
trenchiz, tyrant quelques coup^ de nostredicle artillerye aux 
deffences dudict chasteau , et s est fait ce meisnie jour ung pont 
sur ladicte rivière, fort pour y passer artillerye, se mestier fust, k 
eause que eeulx dedens faisoient démonstraliod de tenir la ville, 
plantant enseignes sur la muraille d*ice)le, et se tenant tout le 
matindudict jour : mais après midy Ton délibëra les assaillir avee 
eschelles, affdlant nosdictes iiii on v pief es d*artillerie au long 
de )a muraille et rampart d'icelle ville, aiün de les empesther de 
venir è la deffence; mais ilz sestoyent retyrez, de sorte que noz 
gens y sont entrez, avec et sans eschelles, sans aaeune résis* 
tence. Et estant entrez v ou vi enseignes, s*ont tirez dedens 
ladicte villè vers le Marchy^, od s*est faicte une esearmouche, è 
peu de perte d*ung costel et d'autre. Ung porteur d*enséigne 
anglois, de^ nostres, qui estoit entre le pcemier dedens ladicte 
Yilte, fut blessé de trect è ung bras, et ung o(i deux tué, et quel- 
ques Franchois seroblablement tuez, etfnrent lesdicts de dedans 
incontinent rebontez jusques au chasteau. Ce fait. nosdictes gens 
questoient dedens ladicte ville se sont logies doiz ledict jodr. Le 
soir, estans les tranchiz jè fort avanchiez, Ton y feist nnener 
quelques canons et pièces de balterye, jusques au nombre de xit, 
et y besoigna-lon toute la nuict, de sorte que, le lendemain, au 
poinct du jour, fut commenché la balterye, et diligentée de ma- 
niere que la grosse tour haulte, qu estoit entre la portedu parcq 
et la tour Robin , (|uVst devers la ville, fut avant le soir abbatue, 
qu'il n*y demon roit que le demy-rond devers le chasteau, que 
nous eust peu servir en Tassaillant, parce que a deux costez il 
regardoit sur le rempart. Et cependant Ton avoii achevé ledict 
trenchiz , de sorte que ceste nuict y fut assize le reste de nostre 
artillerve de batterve. Et, quoyque ceulx de dedens tiroyentdeU 
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leur, ne feirent grant dommdSge ny empéschement, et ne sgau- 
roient avoir tüé que blesché x è tii hömmeft. 

Lé jeudy, iii* de novembre, estant toute kiostre artilleryé 
assize doiz Ie point du jour, fut commencée la batterye tenant h 
ladicte tour abbatue, tyrant contre Ia porte du parüq, et Aist 
dilligentée desorle que avant Ie soir y avoit faicte bresche de la 
largeur de l du lx piedz, tonttesfois qu'elle estoit encoires Fort 
haulte. Et estoit-ron délibéré Ie iendenoain de battre Ie surplus 
de la muraille jusques è ladicte porte du parcq , et desj^ nostre- 
dicte artilleryé perchoit Ie rempart, qu*ilz avoient fait nouveau, 
si bien qu'ilz ne s*y povoyent bonnement tenir. 

Le lendemain , un*, ainsi que Ton conimenchoit ladicte bat- 
terye, est venu è Ja porte du chasteau devers la ville une trom- 
pette du S' de Mailleret, lequel, après avoir sonné selon la 
coustume, paria k ceulx qu'estoient au guet celle part, deoian- 
dant, de la part du S' de Rasse , asseurance de semonser le conté 
deReulx pour ung gentilhomme, pour povoir parier è luy ou 
celluy que luy plairoit commectre : dont ledict conté de Reulx 
adverti , y envoya le S' de Venduille, pour entendre è quelle fin 
ilz tendoient. Et fut envoyé de leur part le S^ de Montigny, 
leqael, de la part de ceulx de dedens, pour pluiseurs considéra- 
tions qu'ilz allégoyent, offroyent de mectre la place ès mains 
dudict conté de Reulx, au nom de rEropereur, avec aucunes 
conditions. Qnoy voyant, fut cessée pour quelque temps ladicte 
batterye; et voyant que Taccord ne se faisoit, fut renvoyé ledict 
de Montigny au chasteau , et la batterye recommenchée et con- 
tinuée jusques è la nuict. 

Le lendemain, avant le jour, ont derechief deniandé d'estre 
ouyz, et ont envoyé trois gentilzhommes de leur part; et de 
celle de niondict S' du Reulx y est allé les S" de Bugnicourt , 
Glajon, Venduille et Thoulouze; et, après pluiseurs altercations 
assez longues, se sont accordez selon lesoript sur ce faict , lequel 
a esté aggréé et signé d*une part et d'autre. Et y est survenu 
je 8' de Genlv, lequel a apporlé ledict escript, signé dudjct S' 
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de Rasse, et prins celluy signé dudict conté de Reulx. Et incon- 
tinent, ce fait, sont entrez audict chasteau lesdicts de Venduille 
et Thoulouze, selon quil avoit esté ordonné par ledict S' de 
Reulx. Et peu après, environ une heure après midi, sont sortis 
dudict chasteau en nombre de unze è donze eens hommes, tant 
de pied que de cheval , entre lesquelz y avoit quatre enseignes : 
deux vielles, et deux nouvelles; une desdictes vielles estoyent 
Gascons, et les gens de cheval estoit la coropaignie du S' de 
Maillereyt, selon que avoit esté traicté (t). Dont adverti, ledict 
de Reulx commanda audict de Thoulouze de partir en dilligence, 
afin d advertir Sa Majesté de tout ce qu*estoit passé. 

, (Miniite oii copie du temps, aux Archives du 

royaume : Lettres des seigneurs, l. VII, 
fol. 576.) 



CIV. 



Capitulation de Hesdin : 5 novembre 1552. 



Aujourd'hui, v^ jour de novembre XY^ cinquantedeux, fust 
arreslé, en la ville de Hesdin , entre les seigneurs de Bugnicourt, 
Glajon et Venduille, au nom de mons' Ie conté de Reulx, lieu- 
tenant général de Tarmée de TEmpereur, d'une part , et les S" de 
Saint-Luc, Montigny et Ligiay, au nom du S' de Rasse, lieute- 



(1) Ces troupes prirent Ie chemin d'Abbeville, oü était M. de Vendóme, 
qui fit fermer les porles de la ville, pour les empêcher d'y entrer, en les 
appelant des Iraitres. (Lettre de Ia reine de Hongrie è Charles-Quint, du 
8 novembre, citée dans des noles dn comte de Wynants, directeur général 
des Archives avant 1794.) 
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nant pour Ie roy de France au chasteau de Hesdin, d'autre, ee 
qui sensuyt : 

Premier, que ledict lieutenant pour Ie roy et tous aultres de 
service dudicl seigneur roy, estans audict chasteau, sortiront 
avec leurs armes et bagaiges, leurs enseignes despliées portées 
sur Tespaulle , emmenant les charriotz qu'ilz peuvent avoir, pour 
y inectre sus leurs hardes. 

Oultre et par dessus ce, pourront emmener quatre couleu- 
Trines bastardes, è choisir, avec pouldre et boulietz, pour tirer 
XII coups chascune. 

Ët leur seront baillié xii chevaulx pour mener chascune des- 
dictes pièces jusques è Dompière, ensemble un charriot pour 
ladicle munition : lesquelz chevaulx et chariot ilz seront tenuz 
de renvoyer incontinent, avec les conducteurs, et en donner 
boone seureté. 

Bien entendu qu*ilz seront tenuz de laisser audict chasteau 
toutes aultres miinitions et vivres, sans en iceulx faire aulcune 
fraulde ou dégast, el qu ilz sortiront hors dudict chasteau entre 
cy et Ie midy. 

Davantaige, si en ladicte place y a quelque bourgeois ou autre 
du bailliaige de Hesdin qui se veulle retirer en France, Ie pour- 
ront faire , avec leurs meubles. 

De eest appoinctement sont esté faictz deux escriptz : Vung 
signé dudict conté de Reulx, lequel a esté baillié au S*^ de Rasse, 
et Tautre signé dudict de Rasse, qu'est demouré audict conté de 
Reulx. 

Suyvant Ie susdict appoinctement, ceulx qu*estoient dedens 
ledict chasteau sont^sortyz icelluy chasteau, envers ledict midy, 
avec conduyte de trois cent chevaulx nostres, une lieuwe long, 
affin d'éviter les foulles que par les nostres leur pourroient estre 
fait. 

(Copie du temps, aux Arcbives du royaume : 
Lettres des seigneurs, t. VIII, fol. 41.) 
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CV. 



Lettre de la reine Marie de Hongrie au ehaneelier de Bra» 
bant (I) , /»t ördonnani de faire faire des proee^sUms dam let 
villes de cette province, afin de remercier Dieu de ce que VAn- 
gieterre est retonmée d la religian caihoti^ue : \0 déeembre 
i554. 



. Marie, par la grage dk Dieit, Rötne douaigière de Hongrie, 

DE BOHÊMR, ETCm RÉGBNTE. 

Très-chier et bien amé, ayaut rEmpereur monseigneur na- 
goerres entendu du roy d'Anf^leterre, son filz, monsieur mon 
nepveu , Tunanime résolution des estatz dudiet royaulrae, assam- 
blez en parlement , endroit (e point de robsenraoee de nostre 
saincle foy et religion, et que, en rejectant toutes sectes etdi" 
yi8i4)n8, se sont remis eii*ranci«DQe obéyssance et unyoo de 
FÉglise catholiqHe, treuTansque telles divisions n'aToyentcausé 
que tous mauU et inconvéniens aiidiel royaulme : par oÉ se 
peult manifestement appercevoir la grande grdee qa*U a plen è 
Dieu , nostre eréateur, démonstrer pour l'establissement de Fh^- 
reux et paeifique règne dudiet seigneur roy et de madame ma 
niepce la royne d'Angleterre, sa compaigne, et dont résuHe et 
dépend anssi grandement Ie bien des subgectz de Sa Majeslé 
Ini^périale en ses pays de par de^ , tant en ki salataire eonserva- 
tion et eoncorde d^une mesme reKgien , qvt% pour la prospérité 
des eboses temporelles, il st sambté k Sadicte Majeslé que tous 



(1) La mérae lettre fnt adressée anx oonseils de justice ou aux gourer- 
neurs des autres provinces. 
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bons subgectz se doibvent de ce grandenient resjouyr, et avec 
elle et nous en louer et rendre gr&ces è Dieu, nostre créaleur. 
Siiyvant quoy, et Ie comniandement et désir d'icelle Sa Ma- 
jesté Impériale , nous voiis requérons et ordonnons de mander et 
km faire , ès prtncipales viiks dn pays et ducé xle Brabnfit , 
Bicomme Lonvain, Bruxelles, Anirers eC Bois^e^Duc, pruees- 
sions générales et solempnelles, avec actions de grdoes quil a 
pleu h sa divine bonté de concluyre et guyder è si bonne fin les 
affaires dudict royaulme d'Angleterre, et pryères que ie tout 
puisse tourner a Tbonnenr de son saint service et rédification 
(ie son esglise : faisant ce que dessus déclarer aux prédicateurs 
en icelles villes, afin de Ie publier et anuncer au peuple, ave& 
toutesfois la discrétion reqiiise (1), conforme è ce que dessus, 
et sans s'eslargir aucunement davantage. A tant, etc. 
De Bruxelles , Ie x*' de décembre 1 554. 

( MJBUte, aux Archives du royaume : LeUrii$ 
dei seigneurs, t. XIII, fol. 499.) 



(I) Après oes mots., ia minule porlait d^abord : « smis s*es(argir auouiie» 
» oieiiJL eo ,prop«s qoi pourroieot donaer aux uatureli dudict royaulaie , imi 
» aultres^ aucün resemeineDt des cboses passées, mais seullem^t déclajer 

* el remonsirer, en lermes généraulx et biiefvement, les maulx el incoiivé- 
» niens qui provieuDent et sVngendrent des dissenlions en la religion, et, 

* au contraire, Ie bien qui résuite è tous Estatz de runion et concorde ca* 

* tbofique , an salul des émes et prospéritë de toos suègectz; les enboi'tant, 
p >par toss hoos moyens, au Migoeiilx «ntretèn«nient ^l'iceile unyon. » 

Le pnésident Vigiiuis biffa tput ce pama^., et Ie i^empUj^a par ks i|M>ti» 
qu'on bt dans la lettre. 
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Lettre de Phüippe II au receveur de ZéUmdc, toucharU une bande 
dEgyptiens qui avait débarqué en ccUe province : 50 mars 
1555 avant Pèques (1556, n. st.)- 



De par lb Rov. 

Chier et féal, nous avons receu voz lettres du xxyi^* de ce niois, 
y joinct les informations et interrogatz par vous tenuz k la charge 
de pluiseurs personnes, tant d'hommes que femmes, naguères 
arrivez en Zellande dez nostre royaulme d'Ëngleterre, allansen 
guyse et accouslremens d'Égiptiens, par vous appréhendez: a 
Tendroict desquelz désirez savoir nostre intencion comme vous 
aurez k rigler. Pour 5 quoy respondre, ne doubtons que povez 
estre souvenant des placcars par cy-devant pubiiez conlre les 
Égiptiens et vagabondes. Mais, comme iceulx peult-estre ne soot 
en long temps esté republiez oudict Zellande, et que lesdicts 
prisonniers sont en grand nombre, ce seroit chose dure de pro- 
céder contre tous selon la rigueur desdicts placcars : par oü 
nous a samblé que pourrez les aucuns d entre eulx , que trouverez 
les plus coulpables et suspectz, bien et estroictement faire inter- 
roguer, pour, sil se trouve matière, en faire la justice, affin de 
donner craincte aux autres de ne retourner si légièrement en 
noz pays de par de^è; lesquelz vous bannirez hors iceulx, leur 
deffendant de se rejoindre , sur paine de la hart. A tant, chier et 
féal, etc. De Bruxelles, Ie pénultiesme jour de mars 1555 avant 
Pasques. 

Au bas : Au receveur de Zellande, Jhérosme Sandelin. 

(Minute, aux Archives du rojraume.) 
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Lellre de Philippe II ati seigneur de Cvurrières, gouverneur de 
Lille, Douai et Orchies, au svjet (tune confrérie dite det Corh^ 
pagnons dn pourpoint, ^m' s^était èiablie d LüU et dans les 
villes voisines : 20 mai 1556. 

L^ RoY. 

Très-chier et féal, nous sommes eslé ad verlis comme, depuis 
aucunes années en (è , en la ville de Lille et aiitres villes vqi- 
sioes, 8 est dressé une sorte de confrérie de gens de diverses qua- 
litez, laquelle confrérie se appelle la confrérie des compaignons 
dupourpoint, et consiste en ce que, avant que d'estre receu en 
icelle, ceulx qui désirenty entrer font sèrement de tenir secret 
ce que se fait en ladicte confrérie; et, après avoir preste t^l ser- 
ment, ilz y sont receuz. Et s*cn vont iceuU confrëfcs souvent d^ 
ville en ville veoir leurs f*ompaignon$; et , y esCans arrivëz , ceul^ 
dicelles villes les logent et nourrtssent h leurs despens; et s*en- 
tre-coDgnoissent iceuh compaignons par signes que nul enten^ 
que eulx-mesmes (i); aussy qu il y a entre eulx aucuns mal con- 
dicionnez et aucuns suspectz de mal sentir de la foy. Et, pour ce 
que nous trouvons ces choses de très-dangeureuse conséquence, 
et soubz umbre de quoy se pourroient mener autres practiques 
préjudiciables è nous, noz pays et subgectz, nous vous requérons 
et néantmoins ordonnons vous bien enquérir sur Ie touj, et y 
pourveoir de sorte que inconvénient n'adviègne. 

A tant, etc. De Bruxelles, Ie xx"'' de may 1556. 

' (lÜDute, aox Arcfaires du ro^aume^ èollecliom 
des papiers d^État,) 

(1) Toules ces indicalioiis semblent avoir beaucoup de rapport avec la 
franc-magonnerie. 

TOBIE VII. 13 
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^ ' . • . • > 

Zl^uop /^/re3 du secrétaire Courtewille (I) au président Viglius, 
sur i'(xrrivée, la réeeption et les c^Qtions, fk Philippe IL en An- 
gieterre: 25 mars et 28 avril i557. 



PREMIÈRE LETTRE. 

Monseigneur, Ie non avoir sceu que ce courier debvoit partir, 
et la hastequ*!! monstre avoir, me garderont de vous faire lon- 
gue lettre. 

Le roy arrivat Ie xvi** de ce mois h Gravelines , oö je Trfx'ois ji 
attendu V OU vi Jours. Le lendemain, vint au giste ^ Calais. Et, 
è Tentrée des limites d*Ang1eterre, le conté de Pembroke, le 
dëbitis (iiidict Calais et plusieurs aultres raillords viudrenl rece- 
voir Sa Majeété, comme je nè doubte aurez esté adverty par la 
Voyé dë ceulx qui se prépariont jk pour aller è Bruxelles, se 
pjaindre de la foulle des Espaignols et aultres y aians esté loges; 
laquefle je creihs n'advancera en rien les aydes des Flamands. 

Dois ledlct Calais, Sa Majesté s'embarquoit le xvni^, vers le 
midv, ave<;q ung temps bien beau et assés calme ; toutesfois arrivit 
au niesme soir h Douvres. Le xix**, print la poste jusques ^ Setin- 
borne. ix lieues de lè, et, le xx***, vint trouver la royne è Groen- 
wyjs (i^), cependant qüé le train marchoit vers ceste ville, oü 
Südicte Majesté arrivit aussi avant-hier, & s^voirten batteau 
jusques au chasteau ou la Tour de Londres, et puis Si cheval par 
dedens la ville, accosté de la royne, qui alloit en Ktière ouverte 
pair Ie haalt. Vous eotendés bien qn*il n*y avoit faulte de specta- 



(1) En partantpour PAngleterre, Philippe II avait nommé Josse de Goiir- 
le wille secrétaire d*État pour les affaires des Pays-Bas, prés de sa personne. 

(2) Greenwich. 
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teurs, ny de honoy (1). A mon jugement, ia commune seti con- 
tenta bien , et Ie receut allègrement. J*euten$ que les ministres de 
France ont belle poeur que ceste nation ne se déclare (2) : Ie 
temps descouvrira s'ils Tauront eue avecq raison. 

II ne tiendra è Sa Majesté, par faulte de monstrer bon visaige, 
que les choses ne succèdent en bien. Passant par Ganturbye (3), 
nng jeune escollier Ie vint prendre et meclre a Tarnende, pour 
ce qu1l estoit entre en Tégiise avecq ses esperons, et paya Sa 
Majesté quelque nombre de pièces d or : dont les manans eurent 
grand contenlement, blasonnnt Thumanité grande (A); et mon 
hoste ne m'entretint (out Ie souper quasi d'autre chose, disant 
que Ie mesme estoit advenu au roy Henry. 

Les ducesses de Lorayne et de Parnie sont arrivées è iv lieues 
prés d'icy, et les attend-Fon en ceste court de jour h aultre. 
Les daiYies qui sont en leur train ont bien apprins k dancher 
entre Douvres et Calais sans ménestrier, car Ia mer estoit brave 
et enflée è leur passaige : je ne dis Ie reste, qui advient commii- 
nément, en tel temps et lien, k ceulx qui ne sont accoustumés 
de la nier. Les grands feslins des quaresmeaux les grièvent de 
moings. 

Je tiens que vous aves esté adverty de Farrivée du Moseovitte 
en ce royaulme, que Ton dicl estre passé par la Mer Froide, et 
que Ion tenott innavigabie. La royne Ta fait icy tarder jusqoes è 
Farrivée du roy; et aujourd'huy a-t-il esté mené vers Leurs 



(1) Sie, 

(2) G^est ce qui en effet eut lieu peu de temps après. 

(3) Cantorbéry. 

(4) Jean Micheli , qui était , a cetle époque , ambassadeur <Ie Venise en 
Angieterre, fait Ie plus grand éloge, dans sa relation au sénat, de la maniere 
dont Philippe II se conduisail envers la reine et la nation anglaise [ il ler^ 
mine ainsi les détails dans lesquels il entre k eet égard : <* Tutte Ie quali cose 
» fanno cfae quanto alia persona sua , non solo sia ben voluto ed amato da 
• ciascuno, ma anco desideralo, etc. >- {Belazioni degli ambasciatori ventti 
alêenato, publiées par M. Alberi; Florence, 1840, 1^« série, t. II, p. 345.) 
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Hajestez, au droict costel de Tévesque de Londres, accompagné 
de plusieors chevaliers de lordre et au tres, accoustré, assezè 
la turquesque, d'uog habillement long jusqu*en terre, de ve« 
lour pourfillé d'or, el sur Ia teste force pierreryes : si de Clab- 
beque (i) ou aultres, je men rapporte. Il y marchoit quatre de 
ses serviteurs devant luy, accoustrés h Tadvenant d*une mesme 
fachon, et deulx derrière, qui portiont chascun ung fardean que 
aucuns disiont estre sables (2), aultres aultre cbose, pour eu 
faire présent a Leurs Majestea^ Et, comme je me voulus enquérir 
du surplus, j eus nouvclles du parlement de ce courier, que oe 
me sembloit se debvoir oublier; et par ainsy je suis forcc vous 
laisser Ie compte h demv. 

Le pain nest icy moins cher que en FJandre, mais Ie fourage 
et avoine trop plus, de sorle que mes chevaulx mengen t Tung 
Taultre : j'appelle qu il me fault vendre les ungs, pour nouriïr 
les aultres. A la reste, les choses sont assés è raisonnable prix, 
signament le vin , dont le lot ne couste que trois patars : mais, 
sur lor. Ion perd envirou le xx"® denier. 

L'ambassadeur Renard est icy, mais non le président de 
Flandres (5). 

Monseigneur, Ton me vient dire que, si je n^envoye roon 

pacquel, il demeurera derrière: par oü je feray la fin , me reconi- 

mandant très-humblement a vostre bonne grüce, suppliant au 

Créateur vous donner, etc. De Londres, le xxv""^ de mars 1557. 

Vostre très>humble et obéissaut serviteur, 

COURTEWILLE. 



(1 ) AUusion è des pierres qui, quelques années auparavant, avaienl é(é 
trouvées a Ciabbek eo Brabant, et (ju'on avait voulu faire passer pour des 
pieries précieuses. 

(2) Sables, zibelines. 

(o) Adrien Yander Burcb, président du conseil de Flandre, avait été nommé 
par le roi garde des sceaux des Pays-Bas prés de sa personne. Il mourut le 
1*' juillct 1557. 
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DEUXIÈME LETTRE. 

Monseignenr, j*ay receu la lettre qu*il vous a pleu m'escripre 
du XX® de ce mois : dont je vous remercie bien bnmblement; et 
n'eusse tant tardé k respondre, s'il eust pleust k Sa Majesté 
plus tost redépescher ce courier : è quoy elle n*a peu entendre 
pour aaltres affaires. Et certes, Sadicte Majesté besoigne tempre 
et tard avec ceulx de cesle nation : que me donne espoir de 
quelcque fructueuse issue, encoires que je ne sceusse enfonser 
la eonclusion. 

J entends que Ion a jè donné ordre du costel d'Escosse, sur 
Fadvertissement de Hans Bernftrt. 

Leors Majestez ont passé lenrs pasques k Groenwyts, deux 
lieues d'icy , avecq les solemnités accoustumées , comme de laver 
les pieds aux pauvres Ie blancq jeudy , bénire des anneaux mani- 
pelins(l) ie vendredy sainct , et aultres choses que j'obmets, pour 
estre ordinaires. Les fesles pascales se sont passées avec force 
danses, combats de dagges aux ours, thoreaux et cinges k cbeval. 

Le rov a tenu lordre de la Jarretière en ceste ville, et fait 
troisnouveanxchevaliers, k s^avoir : le débitis d'lrlande, roillord 
Gray, gouverneur de Gbysnes, et le grand controsleur. 

Ët, comme Sa Majesté estoit de cbemin pour aller le mesme 
jour aux vespres, avecq son acconstrement de pourpre, accom- 
pagné de seigneurs cbevaliers accoustrés de mesme, et de la 
royne, le Moscovitte dont je vous ay par ci-devant escript vint 
prendre congé a Leurs Majestez, et d'abbordée fit la révérence 
k Ia mode de son pais , qu*estoit de clyner son corps k la fa^on 
de cordeliers, et toucher lu terre de la main droitte; puis se 
mit a harenguer en son langaige, que fut inlerprété par un 
second en anglois, et par un tiers en espaignol; et entens que 

(1) Sic. 
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c*estoient propos honestes de renierctments de i'honneur et bon 
receiiii qinl avoit icy troiivé, et qu*il prioit a Dieu maintenir 
Leiirs Majestez tant qu ils eussent yeu les enfans de leurs en- 
fans. L'on dit qu^il y a six batteauU anglois prests poor partir 
avecq liiy, et expérimeoler la fortiine : mats il y en a qui doüb- 
tent de leur retour» eslimant que, s'ils tombent ès mains de 
subjects de Nourwèghe^ Danemarcque , Zweden ou aultres 
princes qui doniinent vers Ie mesnie climat, Ton les mectra au 
fond, pour eschever Ie danger oü ils pouriont tomber ci-après, 
si les Mosoovittes aprendroient h cognoistre Ie chemin. 

La royne donit dimanche au soir un bancquet bien magni- 
ficque, oü elle fut accoustrée en drap d*or. Le roy et elle furent 
assis au niitant ^ dessoubs le dosseret, ik sgavóir : le roy au costel 
gauche, et Ia royne au droict; la ducesse de Lorraine au costel 
droit de la royne, et celle de Parme au costel gauche du roy, 
avec son petit-fils le prince de Parme, qui estoit aussi assis en 
bas de madanie sa nière, bonnet en teste : iacita decüio contro- 
versiae quam praecedendi desiderium pepererat in adventu, 

le tieus que vous aurez bientost de dele la ducesse de Parme, 
et dit-on que TauUre la suyvra d'icy k tui ou x jours. 

Il D^est encoires aucune mention de nostre retour (1), et tiens 
que Ton s*y cotiduira selon les nouvelles que Ton aura de Rui 
Gonaès, et selon Tapparence qu'il y aura qu'il arrivera tost ou 
tard. L*on est icy en peyne de ce que don Louis de CaravasaI (2) 
n'est encoires arrivë , et de tant plus pour ce que Ion a eu nou- 
velles qu*il estoit prest è faire voile au commencement de ce 
mois. S11 fault qinl viègne et retourne derechief en Espaigne, 
avant que ledict S*^ Rui Gomès s'embarque, comme aucuns 
pensent que Ton auroit conclud, Dieu doint que Ie nerf de la 
guerre ne faille cependant. Ung ministre principal dudïct S' Rui 
Goraès, qui illi est a seeretis, m*a dit qu*il pense certainement 



(1) Pbilippe ne quitta TAngleterre que le 6 juillet 1557. Ge jour-lè il prit 
congé, è Douvres, de la reine Marie Tudor, quMl ne revit plus. 

(2) Don Luis de Garvajal, capitaine général de Varmada de Guipu2Coa. 
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qm ton üMtelre vkndm qiian t et O ) M^t don TjOiim « et qua k< ce 
propos ledict don Loüie aiiroic egté OMiilremeodó de<la prineeMe 
de Poriii|i^aL En ee oas, ledict don Louis potirroit Men veoir trop 
tord; mais ] aultre delnToit apparenteinent venir tanl pi na ^^at» 
A tanl, monseiKneur, k vostrebonnegrAce me recowoieudei etit, 
I)e Londres, Ie uviii*"** d^avril 15574 

Vostre très-humble serviteur, 

COURTEWILLB. 

(Copies du XY lil"**" siècle) aux Archives du royaume : 
CoUeciion de$ documentt hittoriques , t. X^ 
foi. 115 et 119.) 
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Lettre de t'archidueheêtte Marie- Anne et du due Charles- Ale:tan- 
dre de Lorraine a Vimpératrice Marie - Tfèérèêe , mr Ufitr 
urriv^ aux Pays-Bas, et leur réception a Anvers , M^Upei et 
Bruxelles : 'Èl mars 1 744. 



Madame» quoique, faute de temps, nous ne puissions pas faire 
aujourd*hui une relation ei^acte et détaillée de noLre long et pé- 
nible vojfage, nous croyons eependant de notre devoir indispen- 
sable de porter k la royale eonnoissance de Votre Saprée Majesté 
qu*ayant passé la nuit du ^3 au ^4 de ce raois è Groot^Sundert, 
territoirede la r^publique de» Provinces«-Unies, oü noug avons 
trouvé la duchesse d^Arenberg , nous en somiues partis de boi^ne 
henre« et noiis sommes arrivés Ie ^4, è dix beures du malin, k 
West> Wezel , premier village de la domination de Votre Majesté, 
Qü Ie comte de Königsegg nou& avait atiendus depuis le;23 , ^vec 
UQ détacbement de dra^^ons* 

(t) 0uant êt , tiVec. 
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'€mi Ie méme'joor,^, que nous avonis fait notre e»lrée i^ 
Anyers, è une heiire et demie de raprèa-midi , sous TesGorted un 
escadron de dragons, au bruit du canon, tant du ch4teau que de 
la TiHe , let'ati son de toutes leseloehes; et, quoique ie temps fAt 
des plus désagréables, Ie magistrat et Ie peuple n*ont pas moins 
témoigné leur joie, tant par des arcs de triomphe que par des 
ornefu^pt^ faitsaiix maisoos, et par d'autres démonstrations pu- 
bliques. Le magistrat d*Anvers nous complimenta h la porte de la 
ville, dont les clefs nous furent présentées par la filled'un des 
principanx habitnnts de la ville, très-proprement ajustée; nous 
trouvAmes la bourgeoisie rangée hors de la ville, et la garnison 
sur la grande place de Mer, le commandant et Üeu tenant-gou- 
verneur du chdteau d'Anvers è sa téte. Venant a Tabbave de 
S^-Michel , oü nous avons logé, nous y avons trouvé les dépotés 
des états de Brabant, Tévéque d*Anvers avec son cbapitre , grand 
nombre de dames, tant de celles qui sont de naissance è pouvoir 
aller k la cour que de celles de la ville, outre plusieurs cavaliers, 
tant de ce pays qn*étrangers. 

. Après un court intervalle, nous avons donné audience, en 
premier lieu, auxdits députés des états de Brabant, eo second è 
Tévêque et cbapitre d'Anvers, en troisième aux commandant et 
officiers de Ia jgarnison , et aux dames : après quoi le prince de 
Hornes a prêtéson serment de grand écuyer entre nos mains. Le 
magistrat nous ayant ensuite^^ présenté Ie vin d'honneur, nous 
avöns soupé dans la retirade, et il y a eu des illuminations et 
feux de joie pendant presque toute Ia nuit. 

Le lendemain ^5, nous sommes partis d'Anvers è midi ou envi- 
ron, et nous fómes salués du canon, ainsi que nous Tavions été 
enentrant,et escortes toujours par des détachemenls des dragons 
de Styrum et de Ligne, qui étoient places de distance en distance, 
le loilg du chemin d'Anvers a Malines. Nous arriv«^mes en cette 
de^nière ville a trois heures après midi, re^us aussi au bruit du 
canon et au son des clocbes, etc, avec des cérémonies è peu prés 
pareilles è celles pratiquées k Anvers, deux bataillons du second 
nouveau regiment étant ranges sur Ia Grande Pl^ce, le colone) 
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priiice' rf'Arenberg è'ieur tdte, et les bourgeois et serments étant 
tous en habit de cérémonie. 

Nolre logement étant préparé è ia commanderie de Pizzen- 
bourg, nous y avons trouvé Ie cardinai archevéque de Malines , 
en camail et rochet, avec Ie chapitre de sa cathédrale, Ie grand 
conseil en corps, et plusieurs dames et cavaliers, tant de Bruxelles 
et de Malines qti'autres; et, après les avoir admis successivement 
è notre andience , Ie magistrat nous présenta Ie vin d*honneur , 
conduit sur un beau char, et accompagné d*une belle cavalcade 
des étudiants, réglée par les pères jésuites. Nous soupèmes encore 
dans la retirade; mais il y eut une grande table pour les dames 
el cavaliers de la cour, aussi bien que pour d^autres qui y furent 
invites. 

Les cavaliers et dames qui étoient venus de Bruxelles y retour- 
nèrent Ie méme soir, de méme qCie Ie comte de Königsegg, qui 
étoit resté avec nous jusque lors, et qui a procuré par ses soins 
que Ie tout s*e$t passé avec ordre et arrangement; et, comme les 
dames de la cour devoient s*habiller en gala h Malines., pour faire 
Tentrée Ie jour suivant è Bruxelles, j'ai fait venir de cette der- 
mère ville audit Malines les demoiselles d^Arberg et de Liede- 
kerke, pour pouvoir faire Tentrée tout de suite, sans nous arréter 
en chemin. 

Nous sommes partis dé Malines hier, 26 mars, è onze heures 
et demie, el nous sommes arrivés au pont de Laeken un peu 
avant deux lieures, oü nous avons trouvé nos carrosses de parade 
et ceux des dames de la cour, Ie comte de Königsegg-Erps avec 
la noblesse et la généralité (1), tant de Votre Majesté qu'an- 
gToise , h che'tfal , outre trois régimens de cavalerie des gardes 
britanniques , dont Tun ouvrit et Fautre ferma la marche, tandis 
que les compagnies des archers et hallebardiers, gardes de Votre 
Majesté, marchoient è cóté de notre carrosse , oü étant entrés, 
nous nous avan^.dmes avec ce cortége vers la ville de Bruxelles, 



(1) La généralité^ les généraux. 
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(lont Ie magUlret se tronva è la porta, et nous en préqenU l«9 

clers(l). 

Toutes les maison» des rues de noCre patsage étoient ornées, 
soit avee des tapisseries et tableaux, ou des verdures; il y avoit 
différents arcs de Crioniphe. Et, condiiits par Ie roéme corlége, et 
les bourgeois qui s'y étoient joints, partie avec des flambeaux 
de eire blanohe a la main , partie sous les armes « nous avous 
continue notre raarche, toujours sous Ie bruit du canon et au sou 
de toutes les clocbés , jusqu'è Téglise collegiale de S^^Gudule, oA 
nous fómes re^us par Ie susdit cardinal et Ie chapitre de la méme 
église. Après que Ie Te Deum y eut élé chanté , nous continu4nies 
notre route vers Tbótel d'Orange (2), que nous habitons» deux 
bataillons anglois et Ie regiment des gardes du corps angloises, 
è cheval , étant ranges en haie depuis Téglise de S^-Gudule jus- 
qu'audit hotel , otk nous trouvftmes» au pied de lescalier, les trois 
conseils collatéraux en corps, les dames en habits de cour de 
grand gala , et plusieurs cavaliers qui n'étoient pas en état de 
nous suivre, è notre entree, è cfaeval. 

Il est difiicile d exprimer la quantité de monde qui se trouvoit 
aux fenétres des maisons, et du peuple qu'il y avoit dans les rvres 
de notre passage; raais Ie nombre de la noblesse* du ipinistère et 
d'autre beau monde que nous avons trouvéè la cour, nétoit pas 
moins considérable, et il paroissoit partout une joie générale. 

Après étre restés quelque tenips dans la chambre des Miroivs 
avec les dames, nous admtmes a notre audience les trois con- 
seils collatéraux, et re^ümes ensuite les compliments des géné- 
raux et ofiiciers anglois et hollandois, qui nous furent présentés; 
et, après avoir demeuré encore quelque temps dansTantichambre 
et dans ladite chambre des Miroirs, nous nous retir^mes. Mais, 
aujourd'hui et demain, nous comptons de diner et souper en 



(1) Yoy. VHi$toire de Bruxelles, par MM. Henne et Wauters, lome II, 
p. 256. 

(2) Aujourd^hui ie Musée. 
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public, et de donner aiidience atix autres conseils, députës des 
états et villes, et autres corps de ce pays, qui viendrontsuccessi- 
vement la demander. 

Le soir, toute la ville étoit illuminée : les niaisons de la 
noblesse et du ministère avec des flaiubeaux de eire blanche, et 
celles des bourgeois avec des lanternes ou chandelles; et ces illu- 
minations, ainsi que les salves de Tartillerie et les feux de joie, 
seront encore répétés ce soir et demain , auquel jour le inagistrat 
de cette ville sera admis k notre audience, póur nous présenter 
les ving d^bonneur, avec le présent ordinaire, lequel nousappre- 
nons étre de trente-cinq mille florins, et qui n'a été que de 
quatre mille ducats è Anvers, par rapport au mauvais état des 
finances de ladite ville, dépérissante faute de ooromerce. 

Nous nous bornons, pour cette fois, è rendre compte è Votre 
Majesté de ce que dessus; et nous ne manquerons pas de lui faire 
ensuite successivement nos très-faumbles relations sur les ma- 
tières de ce gouvernentent que Votre Majesté a daigné nous con- 
fier, et dans Tadministration duquel nous tècherons de répondre 
k tous egards k son attente, en Tassurant que nous n*aurons 
jamais dautrebut que celui du bien de son royal service. 

A tant, Madame, nous prions Dieu quil doQne k Votre Ma- 
jesté, en parfaite santé, très-Iongue et heureuse vie. 

De Bruxelles, le 27 mars 1744. 

Madame, 

De Votre. Sacrée Majesté 

1^ très-humble , très-obéissante Le très-humble , très-obéissant 
et fidelle soeur et servante, et très-fidel beau frère et 

Ma«ie-Annr. serviteur, 

Charles be Lokraiicé. 

(Original, aux Archives du rojraiime, collection 
de la chancellerie des Pays-Bas, è VienDe.) 
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cx. 



Lettre du duc Charles de Lorraine è Marie-Tfiérèsé , sur la ré- 
ception qui lui a été faite d Louvain el d Bruxelles, d son retour 
aux PayS'Bas : 25 avril 1749. 



Madame, ce fut Ie Si de ce mois que j'arrivai heureusemenl 
sur les frontières du Brabant. Je trouvai k Tirleinont, ontre les 
dépatés des élats de Brabant, Ie duc d^Arenberg et Ie marquis de 
Botta-Adorno , avec Ie secrétaire d'État et de guerre : tous rn'in- 
fornièrent que Ie magistrat et les habiiants de Louvain, avant 
fait des préparatifs extraordinaires pour ma réception« soubai- 
toient ardemment que je m y arrétasse au moins vingt-quatre 
heures. 

Pour me rendre h leurs désirs, je passai la nuit h Tirleroont, 
afin d*étre Ie lendemain de bonne heure a Louvain, oü effecti- 
vement Ton me fit une réception aussi eclatante par la magnifi- 
cence, que touchante par la joie indicible des habitants, qui alla 
jusques è Tenthousiasme. J*y passai la nuit; et aujourd'bui, vers 
les trois heures de Taprès-midi, j 'ai fait mon entree publiqneen 
cette ville, au milieu des acclamations d'un peuple qui ne cesse 
pas de me marquer son allégresse et ses transports (i). 

Je viens de donner audience aux trois conseiis collatéraux, et 
c*est h quoi se borneront les fonctions publiques de cejourd*hui. 

Je n*en(re point dans un plus grand détail de ma réception 
d'ici, croyant ne devoir pas tarder d'informer Volre Sacrée Ma- 
jesté de mon heureuse arrivée, et me réservant de lui en rendre 
compte plus amplement aux premiers jours : je dois seulement 
y ajouter encore que toute la ville est sur piêd, en mouvement 

(1) \oy. Vffiitoire de Bruxelles, par MM. Henoe et Wauters, t. II , p. 377. 
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et en cris de joie, et que cette nuit sera eucore plus bruyante, 
par les illumiDatioos qui vont commencer. 

A tant, Madame , je pric Dieu qu'il donne è Yolre Sacrée Ma- 
jesté Impériale et Royale, en parfaite santé, très-longue et beu- 
reuse vie. 

Madame, 

De Volre Sacrée Majeslé Impériale et Royale, 

Le très-humble et très-obéissant serviteur 
et tt'ès-fidel beau-frère, 

Charles de Lorraine. 
A Brusselles, le 23 avril 1749. 

(Original, aux Aroliives du lo^^^aunie, colleclion 
tie la chancelierie des Pays-Bas, è Vieiine.y 



CXI. 



ConsuUe du conseil privé sur (origine ei les fonciions de ïavocaX 
el procureur établi pour les Pays-Bas prés la chambrc impé- 
riale de Wetzlar, et sur Vuiilité ou l'inutililé de eet emploi : 
8 avril 1750 (i). 



Monseigneur (2), a Foccasion des trois listes des emplois 
civils de nolre département, présenlées a Votre Altesse Royale 
par notre consulte du 7 octobre 1749, elle nous infornie, par 
son décret du 18 février dernier, qu'il a élé remarqué que nous 



(1) Cette consulte fut rédi{][ée par Ie conseiller de Néoy, qui depuis devint 
chef el président du conseil privé. 
(3) Le duc Cbarles-AIexandre de Lorraine, gouverneur général des Pay s-Bas. 
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y parlons de Teinploi d*avocai el procureur k la chambre impé- 
riale de Spire, établie prësentement è Wetzlaer; V. A. R. ajonte 
que Sa Majesié, par sa royale dépêche du 31 janvier dernier, désire 
des éclaircissenients sur eet emploi, nommément sur la question 
s*il pourroit êlre avantageux pour son service de Ie faire revivre; 
et V. A. R. nous charge en conséquence de Finformer, au plus 
tót, de Torigine, consistence, utilité ou inutilité du méme em- 
ploi, afin quelle puisse étreen état dedonner è S. M. les éclair- 
cissements qu elle denoande. 

Pour y satisfaire, nous aurons Thonneur d'observer que » rem- 
pereur Maximilien, qui avoit épousé Théritière de Bourgogne, 
cherchant h établir une union entre les Étals qui composoient 
cette riche succession et FEmpire, il les érigea en dixième eer- 
de , sous Ie nom de eerele de Bourgogne. 

Kaffaire souifrit d'abord des difHcultés, tant du c6té de FEm- 
pire que du cöté des états des Pays-Bas : mais Fempereur 
Charles V, petit-fils de Maximilien, qui avoit des raisons supé- 
rieures pour faire exécuter Funion , ménagea enfin la fameuse 
transaction d^Augsbourg, du 36 juin 1548, qui se irouve en 
latin au V^ tome des Placards de Brabant, fol. 581 (1). 

Par cette union conclue avec FEmpire, et sous la ratification 
des états des Pays-Bas, ces pays el Ie comté de Bourgogne fu- 
rentérigés pour toujours en eerde de FEnipire, sous Ie nom de 
eerele de Bourgogne, érection qui fut confirmée par Farticle iv 
du traite de Munster entre FEmpereur et la France. 

En vertu de la transaction d'Augsbourg, les souverains des 
Pays-Bas sont en drolt d^avóir voix et séance k la diète de FEm- 
pire, sur Ie même pied que Farchiduc d'Aulriche, et ci-devant ils 
y ont toujours en des ministres natifs et è titre des mêmes pays. 

Nous trouvons que, d'abord après la conclusion de celte trans- 



(1) Cette pièccn'esl pas correcte : on peut voir la transaction, en allemand, 
clans Schmauss, Corp. jur. S. R. I. academieum,p. 131, de Fédition de 
Leipzig, 1715. (Note du conseiller Nény.) 



( 207 ) 

aclion , TEmpereor commil one personne, sous Ie litre de son 
avoeai et procureur, pour veiller, dans la cbambre impériale de 
Spire, è ia conservation de ses interets, comme sottverain des 
Pays-Bas. 

Le premier qui fnt poiirvii de cette commission se nommoit 
Wolfymg Breynningh. II étoit doel eur en droit , et il y eut 
deux commissions d'expédiées en sa faveur. 

La première, qui est en fron^ois , est datée d*Anvers du \ 6 sep- 
tembre 1549; TEropereur rétabiit « son avocat et procureur 
» en sa chambre impériale k Spire, pour doresnavant le servir 
» en icelui état , sontenir et défendre ses hauteur et jurisdic- 
» tion , ensemble les droits, privilé|ces et franchises de ses pays 
» de par de^è, et généralement faire tout ce qu'il verroit con- 
» venir pour son service, bien, prouffit et utilité de sesdits 
» pays de par de^è , è la pension de cent florins d or de xv batz 
» par chacun an , dont il sera payé et contenté par le receveur 
» général de Brabant au quartier d^Anvers, de demi en demi- 
» an , par egale portion, comme les assesseurs d^icelle chambre 
» impériale, etc. » 

Nous snpposons que cetle commission, qui est expédiée dans 
la forme de lettres patentes, sous le nom de TEmpereur, devoil 
servir pour la qualification particuliere de Breynningh, et pour 
lui servir de titre pour lu jouissance de la pension. 

il eut une autre cooimission, aussi expédiée dans la forme de 
lettres patentes, sous le nom de TËmpereur; elle est en latin, 
datée de Bruxelles du 14 novembre 1549, et noosavons vu le 
nnndement original pour son expédilion, adressé k raudieneier, 
et signé par Marie d'Autriche, reine dooairière de Hongrie, 
gouvernanle des Pays-Bas. 

Voici les termes de cette commission ; « Reoognoscimus el 
» notum fbcinius tenore praesentium universis, quam saepenu- 
» raero contingat, ut in judicio canierae uostrae imperialts 
» causae tncidant nostras terras patrimoniales inferioris Germa- 
» niae earunique subditos conceimentes, quae pro jurium, exenif)- 
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» lioQum el libertatuni eorumdem subditorum et terrarum nos- 
» trarum defensione, procuratoren) ibidem residentem desidereot, 
» quod DOS, tamquam princeps earamdeni dilionum nostraruro, 
» et nomine ipsarum, honorabihni doctum nostrum et Imperii 
» sacri fidelem dilectum Wolfgaagum Breynningh, jurisutriiisque 
B doctorein, nostrum et earumdem terrarum nostrarum patrinio- 
» nialiuro inferiorisGermauiae et Burgundiae verura et indubita- 
» tum procuratorem , negoeiorumque actorem , in omnibus qnae 
» in dieto judicio eamerae nostrae imperialis incidere et dictas 

D nostras provincias concernere posseut, constituimus, etc 

» dantes ei plenam facultatem et poteslatem, iniprimis ad itm- 
» nuandum praedicto noslro judicio imperialis eamerae canven- 
» lionem et tractatum internos, nomine praedieiarum pravifwia- 
n rum nostrarum, et status sacri romani Imperii, in proximis 
D nostris comitiis imperialibus apud Augustam Vindelicorum 
» habilis initum, nee non ad defendendum , ejusdem traclatus 
» vigore, omnia privüegia pradatorum, proeerum, nMlium €l 
» aliorum statuUm et suMitarum dictarum provindarum , etc; 
» aliaque omnia et singula procurandum , faciendum et geren- 
» dum, quae pro defendendis juribus, privilegiis, immunitatibus 
» et exemptionibus supradictarum terrarum nostrarum patrimo- 

D nialium necessaria videbuntur Quae omnia et singula per 

» praedictum procurntorem vel ejussubstitntum, vel substituen- 
» dum, sjcut praemittitur, gesta et acta, erunt nobis grata el 
}» rata : promilteutes ea perpetuo et irrevocabiliter servaturos, 
» dolo et fraude semotis, elc. » 

11 est assez clair , par les terroes que nous venons de transcrire, 
que c'étoit celte commission latine que Wolfgang Breynningh 
devoit produire a la chanibre impériale. 

11 est chargé de signifier a la chambre la transaction d'Augs- 
bourg, et de défendre les droits et privileges des Pays-Bas et de 
leurs habitants et sujets : d'ailleurs, il n y est pas parlé de sa peo- 
sion , comme dans la première commission, dont Ie mandement 
est adressé h Ia chambre des oomptes de Brabant. 
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A'près Breynningh, ii y eut un autre avocat et procureur du 
roi a la chambre de Spire, nommé Michelde Cadey : on ne trouve 
pas ses patentes; maïs il est fait mentioh de son déi'è^ «iatis celles 
de soD successeur, qni se iiommait David Haupt, alias Capido, 
el qni était aussi docteur en droit. 

Les patentes de Haupt sont de Tan i56l ; ntais on a omis dan^ 
la minute Ie mois et Ie jour de leur expédition. Elles sont en fran- 
^is, dans Ie mème gofkt que celles de Breynningh, aux nnémes 
gages , et expédiées pareiilenient au notn du roi , fi la délibération 
de la dnchesse de Parme , gouvernante, et Ie poui*Yii y est chargé 
de faire son serment « entre les mains de messire Viglius de 
» Swiehem, chef et président du conseil privé. » 

Haupt ent pour successeur Jules Afar^ pareillement docteur 
en droit Ses patentes sont datées d*Anyers du 16 septembre 
1574 : elles sont précisément dans Ie méme gout et dans les 
mémes ternoes que les précédentes, et nous avons rn Ie mande- 
ment original pour sceller, signé du commandeur de Requesens, 
gouYemeur général , et adressé è « mons' de S^-Bavon , » c*e8t- 
è-dire au chef et président Viglius, qui était prévdtde S^fiavon, 
a Gand. 

Laurenê Vüineiius, pareillement docteur en droit i suecéda è 
Haupt sur Ie méme pied , par lettres patentes datées de Toumar 
du5avriH582. 

II est è remarquer que, dans ces trois dernières patentes, après 
Ie ponvoir qni est donné au pourvn , « de fatre généralement tout 
» ce qu*il verra convenir pour Ie service* du roi , bien, profh et 
» utilité de ses pays de par de^, Ton trouve la ctanse suivante : 
9 selon et en suivant les lettres de procuration que lui en avons 
» fait dépécher : o ce qui prouve que, par -dessus les lettres 
patentes dont nous avons vu les minutes, on donnoit encore a 
ces officiers une commission ou procuration dans Ie gout de celle 
du 14 novembre 1549, expédiée en latin en faveur de Breyn- 
ningh , dont nous avons ct-dessus transcrit Fessentiel. 

Au reste, ee sont la les seules patentes dont on ail retrouvé les 

TOMEYII. 14 
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minuten, ei pons ignoron^ ü Laurent Vomelius a jtioaifi été 

Ces patentes suffisent iféanmoiBS pQur développer robjet et les 
foaetions de Feniploi dont il s>gH, II en r^iilte bien clairemeQt 
que Tavocat et procureur du roi ponr les Pays-Baa a la ebambre 
impériai^ étoit chargé d y soufenir |es drpits de sop luattpe, aipsi 
que les intéFéU et les privilege^ du pays, de ses vassaux, liabi- 
taataet sujets, c*eat-è-dire qu il étoit destiné è y remplir jes prin- 
qipales fopctions qui sopt confiées daD$ les Pays-Baa aux officiers 
fiscaux, sauf que nous ne VQyons pas sil avoit enirée et voit 
dans la chambre. 

L'établissement d'un pareil officier pouvait étPe regavdé eoiff^aie 
utile, avant la sóparation des PFpvipees>-Uniea, att^du que la 
geande étendue de freotière qui bordoit alops les pays d« la 
domination da roi, du edtó de TElnipiFe, pouvoit quelquefois don? 
ner lieu h des démélés nu k des incideps qui exigeoient Ie iiiiiH^ 
^pe d UI) défepaeuf publie. 

II parottassei que eest \k Ie niotif que Top fit valoir poavfoodar 
rétaUisseaieatde Toffice dont il s*pgit Dans Ie fond, les proviqees 
des Pays-Bas, quoiqu'unies è TEmpire sous Ie nom de eerok ^ 
Bourgogne, pp pouvoient guère avoir des démélés k la ebanibre 
impéri^e, puisqu'il est constant que, ai ayant ni après la transac- 
tion d*Augsbourg, ces pays ne dépendoient en aucune mauièpe 
de la juvidiction des tribtinaux de TEaipire, de sorte qpe, si la 
cbaoibr^ inipériale s'est jamais troMYée dans Ie im. de devoir 
Qono^ittre des drelts, privileges ^u prérogatives dn pays, ce ne 
peui avoir été que fort incidentellemeni (i), 

Mais r«mpereur Obarles V, qui se proposoit de laisser ses Ëtats 
héréditaires d'Alleniagne a rarchiduc Ferdinand, son frère (d)* 



(1 ) Voy., a ce sujet, dans les Jtialectes belgiques y 1 830 , in-8", p. 1 1 6-1 3:2, 
les trols consultes du conseil privé des 36 juillet, 9 octobreetO décembre 1780. 

(3) CharleS'Quint avait cédé d son frère les Ëtats héréditaires de la maison 
d^Autriehe, en Altema^Be, bien avant U transaetioD d^Aiigsbourg. Vojr. 
p. 105, note 1. 
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pr«)|oU 911 n\ém^ t^ms ses mesure» poiir «wp^ber qu oo ne 
pAt, sous aucun prétexte, contester è sa propre descendt^Pf^ Us 
quaUficatiopi» qu exigent les constitiitipiis dp rEmpire, pour étre 
élevé sur Ie tróne iropérial. 

(/est 1^ s|ns douta ce qui lui fit conclure la transaction d'Augs- 
bourg, au moyen de laquelle Ie possesseur des Pays-Bas devint 
men^bre de TEinpire. Ge premier fondement jeté, i'Ëmpereur ne 
oégligea rien pour t&cher de procurer ó son fiis de puissaotes 
influences daas les affaires de TËmpire , et de lui attirer la juste 
coDsidération qui étoil due a ud grand prince, tel qu il étoit. 11 
est naturel de croire que, pour atteindre une partie de ce but, 
Ion employa dans TEmpire Ie plus d'officiers qu il étoit possible , 
a litre ^u cercle de Bourgogne ( i ). 

Toutes ces considérations cessent aujourd'hui. Cependant, 
puisque nps souverains ont été dans la possession de tenir un 
avocat et procureur en leur nom a la cbambre impériale, il pour- 
roit y avoir quelque utilité a ne pas négliger éntièrement cette 
possession : sur quoi nous ne pouvons que nous en rapporter aux 
lumièresjiupérieures de V, A. R- 

Ge n est pas que nous oe regardioos un pareil officier eonuue 
fort ioutile pour les interets aetuels des Pays^^as; raais il n y a 
nul incoo^énientè en donner |e simple titra, cequi peul se fiiire 
saus auciine eharge pour les iinances de Sa Majesté. 

II n'est mème pas néeessaire de ehoisir, pour eet affet , un na^ 
torel des Pays-Bas, ni un homme qui soit instruit de leurs lois, 
de leurs usages ou de leurs maximes. Tout jurisconsulte résidai^t 
è Wetp^laer pourra y étre employé, puisque, suivant nqtre $ivis» 
il De sagiroit que de se eonserver la possessipp» au moyeo d*un 
officier puramen t titulaire, sauf a employer» eo casde besoin, 
des peFsonqas pips intelligenles. 



(l) Ce fureot (Jes motifs (I'uoe tout autre jmportaQce qvie ceux atlégués 
ici par Nény, qui délerminèrenl Charles-Quint a conclure ia transaction 
d'Au^sbour^. 
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Nous nous en remettons néanmoins è la détermination éclairée 
do V. A. R. 

Ainsi avisé au conseil privé de S. M., k Bruxelles, Ie 8 avril 
\ 750. Sl^smi. v'. 

J.-J. Le Roy. 

(Original, aux Archives du royaume, collection 
de Ia cbanceilerie des Pays-Bas, i Yienne.) 
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Lettre de iarchiiluchesae Marie-C hristine et du duc AWert de 
Saxe-Teschen d Joseph IT, sur leur arrivée aux Pays Bas, 
leur réception d Tirlemont, Lottvain et Bruxelles, et leur prise 
de possession du gouvernement général : \0 juillet 1781. 

Sire, nous croyons étre de notre devoir de saisir le premier 
moment de notre arrivée è Bruxelles, pour rendre compte k Votre 
Sacrée Majeslé Impériale el Royale Apostolique de notre prise de 
possession du gouvernement qu'elle a daigné confier è nos soins, 
et k notre zèle et attachement pour les interets de son royal ser- 
vice et pour le bien général de ces provinces. 

Arrivés k Tirlemont , première ville de la domination de Votre 
Majesté sur la route que nous avons prise, nous y trouvènies le 
prince de Slarheroberg, qui nous présenta une députation ex- 
traordinaire des états de Brabant, composée, du c6té de Tétat 
ecclésiastique , de Tévéque d'Anvers et de trois prélats; du cóté 
des nobles, des ducs d'Ursel et dMrenberg, du comte de Span- 
ghen et du baron de Celles; des trois bourgmestres de Louvain, 
Bruxelles et dWnvers, ainsi que du pensionnaire d'Aguilar, qui 
porta la parole, en exprimanl, d'une maniere bien touchantc, le 
zèle et la fidélité des états pour leur anguste souverain. Nous 
regdmes ensuite le compliment et le vin d'honneur de la part 
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du magistrat de la ville de Tirlemont, et pous GontinuAmes 
d*abord après notre route pour Louvain, pü nous .arrivftmes 
pour Ie dtner. Nous y re^^ünies aussi les compliments du magis- 
trat, de runiversité et des autres corps.de la ville, et nous y 
trouY&mes un grand concours de monde : la ville fut illuminée 
Ie soir, et nous en parttmes ce midi , pour faire è quatre heures 
noire entree en eet te ville de Bruxelles, oö on avoit fait beau* 
coup de préparatifs pour notre réception , et oü nous trouvdaies 
partout une affluence extraordinaire de monde et une grande 
quantité d^étrangers. Nous descendtmes d'abord k Féglise prin- 
cipale de cette ville, oü Ie cardinal nous re^ut è la téte du clergé, 
et oü on chanta Ie Te Deum , après lequel nous remontdmes en 
carrosse, et continu&mes la marche dans la ville, pour descendre 
au palais(l), dont les avenues, ainsi que toutes les rues que 
nous avions traversées, étoient remplies de monde : nous trou- 
vdmes, au pied de Fescalier, les trois conseils collatéraux, les 
géoéraux, chanibellans et la noblesse. 

Étant entrés dans les appartements , oü toutes les dames 
s'étoient rassemblées d avance, nous re^ümes d'abord, suivant 
Tusage, les compliments des trois conseils collatéraux, et, après 
cela, les autres compliments, en conformité de ce qui a été ob- 
servé dans d'autres occasions. Le soir, la ville fut illuminée; on 
fit plusieurs décharges d'artillerie des remparts, et on fit des feux 
de joie qui durèrent bieu avant dans la nuit; et la plupart des 
corps de la ville et du pays se sont déj5 annonces, pour élre admis 
soccessi vemen t a notre audience. 

Nous ne saul^ions assez exprimer è Votre Majesté combien 
nous avons été touches des démonstrations et marques singu- 
lières de respect et de joie que tous les ordres et le peuple ont 
données partout, depuis le moment de notre arrivée sur le ter- 
ritoire de Votre Majesté aux Pays-Bas. Cest a Votre Majesté que 
ces hommages s'adressent , et c'est en son uom royal que nous 



(1) L^ancien palais d^Orangpe, aujourd^bui le Musée. 
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lès ftvons t*i$^as. Le boiiheur qiié ces proViilees ont èu dè Joiili' 
de Ist prédence de Votré Majèsté (1 ), a ajonté è renthonsiasmè qui 
est natttHil i iè nsltion pduf son souvërain , dt il nè nous resté 
({u^ désirer de répondre è Tattente de Voti'e Majèsté, et è la 
ëönfianeë dbnt elle a dai^né nous donnei* une marqrfe si pré- 
tiitËttse, en reineltailt d nos soins le ^oüternefiient de bes bëllés 
protfnóéS. Géla ne dëpendra au moins pas de notre zëlë; dé lio^ 
itltefitidris, de notre solliéüüdë , dé notre application ét de notré 
attachemèttt èu serrice de Votre Majestë et h rintérél géaëral« 
qni éd est tnséparable; et, en offrant la réunion dë cés éflbrtsè 
Voti^é Majésté, nous ajouterdns Tassürshëe de notre soamission 
è sés voiontës, de notre éxaetitude ft retnplir Ses ordrês ét réso- 
Ititióhs, ét dé rertipressemënt avèc léqtiél nous allons nous IWrer 
fk hotis instriiire, par Ie cahal du .prince dé Starhemberg, des 
interets esseritiels dü service de Yoti'é Majestë, et dé Tadminis- 
thation dé cette pörtión importante de sa niodhrchie. 

A tant, Sire , nous priofls Diéu qu'il donne è Vótrë Sacrëe 
Majesté impériale et Royale Apostolique uné parfalte santé, irès- 
loiigiie et héttrénsé Tié. 

Bruxéller, Ie lOjuillet 178i. 

Sire, 

De Votre Sacrëe Majesté Impériale et Royale 
Apostolique, 

La très-hümble et très^obéissante Le très-buroble et très-obéis- 
servanle et très-fidèle soeur, sant servUeurel très-fidel 

M AftiB. beau-frère et couain , 

Albert de Saye. 

(Original, aux Archives du royaume, collection 
de la chancellerie des Pays-Bas , è Vienne.) 



(1) Joseph II veoait de visiter la Belgique. Il avait quitte Bruxelles le 
6 juillet, afin de ne pas empêcher, par sa présence, les honneurs qui de- 
vaient être rendus aux nouveaux gouverneurs généraux. 
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CXIII. 

CmsuUé du eomiié faisant les fon^Umê du eonsM privé, sur kk 
lipsUkiion établie dans les Pu^h^Bos, depuis Charles •Qmrdt 
touchani la police de l'imprimerie et de la Ubrairie : S9 ayril 
1793(1). 



Monseigneur (S), nous nous proposons, par cette Consnlte, de 
satisfaire aux erdi*es qu'il a plu a S. Ëxc. Ie mifiistre plénipeten- 
tiaire (5) de nous adresser par déeret du 13 de ce mois» relatif è 
la polieé de rimprimerie et librairie en géhériil , et è eelle de la 
répression des libelles ét productidns séditieiises en particulier. 

tl est obserté, dans ce décret, « qu'il importe de vetller parti- 
» culièrenient è la police de rimprimerie, et d'edipécher, ailtant 
B qn'on pourröit Tattendre d*une snrveillatice atitive et édlaihée, 
» teute distribution d'otivrages dangereux, d'affiches, de billets 
» OU de productions queleonques, séditieusès on autres, pouvant 
» nuire en ce moment 1 la tranquillité publique. » 

Par Ie méme décret. Sein Excellence nous a chargé « de preridre 
» eet objét en eonstdération ; de rious en öccuper ineessammeui; 
» de lui proposer les mesures les plus efficaces pour faire exécii- 
B ter, sur eet objet important, les lois existantes, ainsi que pour 
» y suppleer, s*il restoit quelque disposition encore è y ajouter è 
» cause des cireonstances. » 

(Ie décret se trouYe terminé par robservation : « qu'il est k 
P tous egards è désirer que Ton puisse panrenir è TaiH^ punir 



(1) Cette consulte fut Pouvrage du conseiller Rapédius de Berg. 
(9) L'arcbiduc Gbarles-Louis, gouverneur général des Pays-Bas. 
^3) Le comte de Metternich-Winnebourg. 
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» exemplairement, lant les étrangers que les nationaux, qui se 
» rendroient coupables de la rédaction , impression ou distri- 
i> buliou de pareils écrits ou pro luctions. » 

Nous sommes de seotiment, monseigneur , que les lois exis- 
tantes su£Bront è Feifet d atteindre Ie but de ce décret dans toutes 
lesprovinces oü, par Ie concours du gouTernement avec les corps 
d'éta!ft9 on représentants, et leur tendance commune a faire res- 
pecter les tribunaux et les oiBéiers de jnstice, cenx-ci se retrouve- 
ront, comme ils Téloient avant nosderniers troubles (avant 4787), 
a méme d'exercer les fonctions de leurs charges librement et sans 
crainte, sous Tégide de la confiance publique et de la protection 
du souverain. 

Nos lois concernant les auteurs et distributeurs de libelles 
séditieux et autres, antérieures a Tannée 1787, émanées succes- 
sivement de Charles V, de Philippe II el des archiducs Albertet 
Isabelle, de i529 a 1616, renouvelées en 1669, confirmées par 
édit du 12 février 1739, ont été constamment jugées et recon- 
nues suffisantes, è leifet de réprimer les libellistes et écriyains 
perturbateurs du repos public, dans les temps oü les lois et les 
tribunaux et officiers de justice étoient respectés. 

Ces lois comminoient la peine de mort et autres peines eorpo- 
relies aiHictives, proportionnées a la nature etaux circonslances 
du crime ou délit, k charge des auteurs et distributeurs des libelles 
séditieuA et calomnieux, et autres productions de ce genre. 

Quant aux lois de police concernant Ie débit des livres en géné- 
ral, les régies h prescrire aux imprimeurs et libraires, Ie mode 
de surveillance è Texécution et observance de ces régies, celles 
qui avoient été prescrites, amplifiées et modifiées successivement 
sur eet objet, aux X.VI"*^ et XVIl""® siécles, ont été refondues, 
en i 729, dans un seul édit réglementaire. 

Par eet édit, date du 25 juin 1729, Ie gouvernement sest 
assuré Ie moyen de gêner dans tons les temps ia liberté de la 
presse et Ie commerce de livres, autant que la chose est prati- 
cable, el que les circonslances du temps peuvent Texiger. 
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Les avautages essentiels de eet édit sont : qu'il restreint 
lusage de rimprimerie et Ie commerce interne des livres aux 
imprimeurs et libraires connus et düment autorisés; 

Que rinspeclion a laquclle eet édit soumet les imprimeurs et 
libraires, et les devoirs dont il les charge, suffisent pour pou- 
voir ( dans tous les temps oü les lois et leurs ministres som res- 
pectés) empécher elHcacement Ie scandale de la ven te publique 
et libre d^ouvrages notoirement et directement contraires a la 
religion^ aux moeurs, aux lois de TÉtat; 

D*assurer au surplus, dans des cas importants, Ie moyen de 
saisir des édilions entières ou masses considérables d'exemplaires 
d'ouvrages dont Ie débit seroit jngé dangereux ou nnisible. 

Nous sommes de sentiment que ces effets de la manutention 
des principes consignes dans Fédit du 25 juin 1729, sont les 
seuls quon puisse süremeut en attcndre et en désirer, et que, 
si Ton Youloit prescrire aux imprimeurs et libraires des génes 
plus fortes que celles auxquelles Fédit les assujettit, ou procurer, 
soit par les fiscaux et officiers ordinaires, soit par un surcrott 
d employés, une surveillance active, plus étendue et plus con- 
stante que celle que Tusage a établie par rapport ^ Texécution 
(Ie eet édit, ces mesures extraordinaires inquisitoriales pour- 
roient trop fortement, et sans utilité réelle, inquiéter Ie public, 
tandis que, d*autre part, Ton n opéreroit par lè , dans Ie fait, que 
Tanéantissement du commerce de librairie et d^imprimerie, au 
grand préjudice de ces provinces, et è ravanlage de nos voisins. 

Nous sommes conséquemment d^opinion que les principes a 
adopler par rapport h Texéculion de eet édit de 1729, et de ce 
qui concerne la police de Vimprimerie et librairie en général , 
consistent essen liellement : 

i^ k n'exiger Texéculion ponctuelle el rigoureuse de Tédit de 
1729, que dans des circonstances extraordinaires, telles que 
celles du temps présent, oü cette rigueur devient nécessaire, a 
cause du danger imminent auquel les factieux et les ennemis 
internes et externes de TÉtat exposenl la chose publique, parli- 



culièreiiieot par i*abus do la preste et la di'^minsitiop d'ócrits 
séditjeux ; 

^ A se refócher, dans fles teoips traoquilles, de la rigueur 
des régies prescrites par Tédit de i7i9; tplérer que, dans de 
telles circonstances , les fiscfiux et autre^ pfficiers ne saequU- 
tent des devoirs que eet édit leur impose , que d'une pianière 
douce, oiodérée, bgrnée ^us seules fornialit^s néc^saires poiir 
que la loi ne tombe point en dé^uétude, et quelle puisse, dans 
tous les temps, étre exécutóe avec une ponctualilé stricte et 
rigoureuse, lor^que, comme dans Ie moment actuel, des circen- 
stances extraordinaires pourroient lexiger. 

Par rapport è la poliee répressive des libclles, impriinésoo 

écrits satyriques,diffamatoires, scandalenx ou séditieux, la ri- 
gueur des édits émanés sur eet objet avoit suffi, antérieuremeot 
è i787, comme nous Tavons dit, pour intimider les Ubellistes, 
et autoriser les oQiciers et les juges k sévir contre eux, auUqt 
que les circonstances pouvoient lexiger et Ie permettre. 

Jamais les circonstances nont exigé, plus que de HBT è i79i2, 
qu'il füt sévi contre les crimjpels et déiinquants de cetie classe, 
et jamais les circonstances nont moins, que durant cette épo- 
que, permis de sévir efficacement contre cette classe de réfrac- 
taires aux lois. 

Les ofliciers et les juges, privés de cette confiance et de cette 
proteclion que nous avons pbservé être nécessaires pour Texécu- 
tion des lois , out été constamment réduits a un état dmertie et 
de nuUilé absolue duraut ces lemps de trouble et d anarchie» 

Le respect des lois et des tribunaux p^rut renaltre en novem- 
bre 1787 ; Ton se flatta un instant que Tprdre allait se rétablir, 
Cependant les libelles pulluloient impunément. L'on crut qu'il 
pourroit étre uiile, dans cette circonstance , de persuader au 
public qu'un abus aussi scandaleux que Texistence non réprimée 
des libelles séditieux, peut étre attribué è la désuétude des an- 
ciennes lois émanées contre les jibellistes. Dautre part, op ob- 
serva que les peines prononcées par les lois anciennes, nomnié- 
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oi«qt qelli» de iport, étoieot trpp diires; que ces peine» avoioni 
en différents terops été aBiplifiées ou modifiées; que Ion pouvoit 
ignopar quelles de ces lois ^Qciennes avQiept élé df^ns Ie temps 
légalj^ment pubUées, quelles (Kentre elles étoictnt encore en usage, 
eik quel égard elles rétoiept préciséiiient Enfin, p9r unedispo- 
sjhon du 25 de JMJIlet nil$7. Ton v^noitd^ coinniiner une aroeiide 
de fl. 500, è charge des auteurs des libelles diffiam^toires et ten* 
dant k einpécber Ie retour dn calme : disposilion par laquelle Ton 
abrogeoit virtueliement toutes p^ines Gorporejles, afflictive«, 
constamaient comminées k charge des Hbelliste^ séditieux par les 
lois anlériegres. 

Lenseoible de ces cpnaidérations fit juger convenable aux cir- 
constances rénianation de Tédit du 2i novambre 1787, qui coin- 
mine, en premier lieu, la peine de fouet, de bannissement et de 
coafiscation de bpens, è charge des auteqrs, copistes, impri- 
oienrs e| distributeurs des libelles diffamaioires, scandaleus ou 
séilitieii^, dirigéf eofitre la religion, Ie souverain, lÉtal, |e 
gouvernement, les tribunaiiv, élals, corps d'administratipn pu- 
bliqoe; en deiixjèn^^ li^u, la peine de prifM)D ppur buit a fis et 
d^une ainende d^ uiilja écus, k charge des auteurs, copistes, etc, 
lorsque les libelles porteront atteintp a Ia répi|tation d'un des 
nienibfes de^ corpf qi-devf^nt Qientionnés; en troisième üeu, la 
peine de prison pour quaire ans, è charge des niénies, lorsque 
hs li)^el)e porl^^ atteinte a la réputation d'un partioiilier, 

Lart. 6 de I edit promet une récompense de mille florins hu 
dénonciateur. 

Cette loi étoit bonue el suffisante; mais les canses donl nous 
avofis rendu coinpte en eiqpéchèrent lexéeution dans Ie temps. 

ïCn 1788, Ton crut une secpnde fois ulilp de paroitre attribuer 
è Tinsuffisance des lois existantes Tinexécution de i^lles qui 
existoient sur Ie fait des libelles, et Tofi ajotita a la loi du 2*2 
Dovembre 1787 Tordonnance du 20 niai 1788, qui comprend , 
oulre les libelles, dans ses dispositions, les estampes, les cari- 
calures , les mauvais propos. 
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Les libelles cependant et les estampes et caricatures ne ces- 
sèrent de pulluler en 1788, 4789 et 1790. 

Les lois parurent reprendre,'è nn certnin point, leur empire, 
en 1791; mais Ie germe des troubles néioit pas éteint : ies tri- 
bunaux de justice ne parvinrent pas è se faire respecter encore, 
et il parut utile, pour une troisième fois (depuis 1787), de rap- 
peler, par les artictes 5 et 6 de Tédit du 2 mars 1791, et d*or- 
donner Texécution et robservance des lois émanées sur Ie fait 
de rimprimerie et de Ia librairie. 

Les circonstances actnelles nous donnant lieu d'espërer des 
temps plus heuraux, nous préjugeons que, dans ces circon- 
stances, il pourra étre suffisant et efficacement ulile, è Teifet 
d'atteindre Ie but désiré, que Ie gouvernement rappelle tous ies 
conseils supérieurs de justice, les conseillers fiscaux et les offi- 
ciers royaux des principnies villes h leors devoirs, et leur reconi- 
mande extraordinairement ia stricte et ponctuelle exécution des 
édits émanés sur Ie fait des libelles en particulier, et de la police 
d'imprimerie et de librairie en général. 

Nous avons Fhonneur de joindre ici Ie projet des dépêches a 
résulter de nolre proposition, si elle est honorée de Tapproba- 
tion de Votre Altesse Royale. 

Nous nous en remettons néanmoins k tooi ce qn il plaira è 
Votre Altesse Royale d y disposer. 

Ainsi délibéré au comité établi pour les affaires du conseil 
privé, Ie 29 avril 1793. LeC. v^ (1). 

L.-C. Vandeveld. 

(Original, aux Arcliives du royaume, collectioo 
du coDseil privé.) 



(1) A Ia marge de celle consulte, on lit unc apostille par laquelle Par- 
chiduc Charles-Louis en approuve ies conclusions. 



GOIPTI RfiNBU DES SÉAIICES 



DE hk 



COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE, 



Oü 



REGUEIL DE SES BULLETINS. 



•eVYIÈME SÉRIB, 



TONE SEPTIÊME. -^ II-« BULLETIN. 



Séance du 8 janvier 1855. 

Presents : MM. Ie baron de Gerlaghr, président; 

Gaghard, secrétaire-trésorier; 
ie chanoine de Smet; 

BORMANS ; 
BORGIVBT. 



Le proces- verbal de la séance da 6 novembre est la et 
adopté. 

Le secrétaire dépose sar le bureaa le premier cahier da 
lome VI de la 2™ série des Bulletins. Il annonce qaè Tim- 
pression da 2*"* cahier, qai complétera ce volame, sera 

TOME YII. 15 
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achevée ponr Ie i5 janvier, et qulmmédiateraent après, 
Ie 1*' cahier du lome YII sera mis sous presse. 



OUVRAGES OFFERTS A LA GOMMISSION. 

La Comniission a regu : 

De la part de la Société historique pour la basse Saxe, 
établie k Hauovre, i"" Zeitschrift des historischen Vereins 
für Niedersachsen , année 1850; 2* Ie même ouvrage, 
année 1851, r* livraison; 3** Siebzehnte Nachricht über 
den historischen Verein für Niedersachsen, 1854; 

De Ia part de la Société historique pour la Franconie 
inférieure et Aschaffenbourg, les 1'^ et 2'"* liyraisons 
du 13"* volume de son Archiv, Wurzbourg, 1854; 

De la part de M. Is. An. Nijhoff, archiviste de la Guel- 
dre, a Arnhem , la V" livraison du tome X des Bijdragen 
voor vaderlandsche geschiedenis en otAdheidkunde ; 

De la part de M. Le Glay, Mémoire sur les archiv'es de 
l'abbaye de Vicogne, in-8% 1855. 

Dépöt ii la bibliothèque de TAcadémie, et remerciments. 



GORRESPONDANCE. 

D. Manuel Garcia Gonzalez, garde des archives royales 
de Simancas, écrit , pour remercier la Commission du 
premier volume des Lettres sur la retraite et la mort de 
CharleS'Quint au monastère de Yuste, qu'elle lui a fait 
parvenir, et il ajoute qu'il sera toujours beureux de cod- 
tribuer k Téclaircissement des faits qui concernent Fhis- 



( 223 ) 

toire de Ia Beigique. Il joint h sa lettre de nouveaux docu- 
ments sor les dernières années de la vie de Gharles-Quint. 
La Commission décide d'exprimer k D. Manuel Garcia 
toute sa gratilude pour les nombreuses et intéressantes 
commuDicatioDs qu'elle a recues de lui depuis dix ans, et 
pour roffre, qu*il veut bien lui renouveler» d'uD concours 
auquel elle attaché Ie plus haut prix. 

— Le secrétaire comnoonique une lettre qu*il a re?ue 
de M. Paulin Paris, membre de TFnstitut et conservateur 
au département des manuscrits de la Bibliothëque impé- 
riale k Paris, au sujet de la notice sur la relation manu- 
scrite dn deuxième voyage de Philippe le Beau en Espagne, 
insérée dans le premier cahier du tome VI des Bulletins. 
M. Paris ne doute pas que cesecond voyage ne soit, comme 
le premier, d'Antoine de Lalaing, seigneur de Montigny : 
c Jean Lemaire, dit-il, était un grand compilateur et ar- 
rangeur. II fit le premier voyage d'après le manuscrit de 
de Lalaing; et, si ce voyage differe pour Fordonnance du 
premier, c'est parce que Lemaire a arrangé le premier, et 
n*a pas en le temps de modifier le second et de se Tappro- 
prier. Il est probable que, si Ton avait le texte du premier 
voyage, on le trouverait mieux en rapport avec le second. 
ffailleurs, un point ne peut manquer de frapper : si le 
second voyage est d'un auteur distinct, comment n'y voit- 
on aucune allusion k la rédaction du premier? Ce silence 
s*explique naturellement , si les deux voyages sont du 
même auteur : dans le second , il n'a rien k expliquer, 
rien è apprendre de nouveau. Si Fauteur est différent, il 
me semble que, suivant Tusage alors général, il aurait com- 
mencé par un mot de préface sur les motifs qui l'avaient 
iociték écrire après Antoine de Lalaing. En résumé, de 
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Laiaing avait certaineroent écrit deax voyages; Jean Le- 
roaire n'en a remanié que )e premier : il ii*a po fafre ie 
second, et, Ie second existant dans les papiers de rhomme 
qui avait déjk arraogé Ie premier, on doit en conelureque 
Ie second est de de Laiaing, et de ia maniere exclusive de 
de Laiaing. » 



BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 

M. Ie Minislre de Tintérieur écrit que Tadministralion 
communale d*Alh, ayant résolu de faire copier les vieux 
registres de Tétat civil de cette ville, dont Tétat de déla- 
brement faisait craindre la destruction a une époque plus 
OU moins prochaine^ et désirant que cette transcriptiou 
soit exécutée avec toute la fidélité requise, s'est adressée 
a son département, pour que la collation de la copie avec 
les originaux ait lieu a Fintervention du chef ou d'un des 
attachés du Bureau paléographique. M. Ie Ministre de- 
mande a la Commission si elle ne voit aucun inconvénient 
k ce que la chose soit effectuée de cette maniere. 

La Commission, applaudissant k la louable sollicitude 
de MM. les bourgmeslre et échevins d'Ath pour la conser- 
vation d^actes qui intéressent h un hautdegré les families, 
ainsi qu'k la précaulion qu'ils veulent prendre, afin de 
s'assurer de Texactitude des transcriptions ordonnées par 
eux, décide de répondre k M. Ie «Ministre de Tintérieur 
que non-seulement il n'y a, suivant eile, nul inconvé- 
nient k leur accorder Ie concours du Bureau paléogra- 
phique qu^ils sollicitent, mais encore qu*une pareillein- 
tervention de ce bureau est tout a fait conforme aux moiifs 
qui Font fait instituer. 
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srrUATlON DU FONDS DES CHRONIQUES. 

Le secrétaire-trésorier présente Tétat de situation du 
fonds des chroniques è la date du 31 décembre 1854. 

Cet état est approuvé, et sera envoyé a M. le Ministre 
de rinlérieur. 



SUPPLÉMENT RECTIFICATIF AUX DIPLOMATA BBLGiGA 

DE HIRAEUS. 

M. Le Glay, couservaleur des archives générales du dé- 
partement du Nord, et associé de TAcadémie royale de 
Belgiqne, ^ qui a élé communiquée la résolution prise ^ 
la séance du G novembre toucbanl son Supplément recti- 
ficatif aux Diplomata Belgica de Miraeus, fait savoir 
qu^il s'occupe, sans désemparer, de inettre ce labeur en 
état d*étre livré Ik Fimpression : il annonce qu^il se pro- 
pose d'améliorer ou de modifier certains articles du spe- 
cimen précédemment envoyé par lui, specimen qui doit 
fermer la première parlie de Touvrage, et il ajoute : c II 
y aura lieu aussi de motiver celte révision d un recueil 
d*ailleurs justement estimé, en faisant précéder notre 
oeuvre de quelques considéralions sur la maniere dont 
nous envisagcous le sujet* > 



TABLE CHRONOLOGIQUE DES CHARTES ET DIPLÖMES IMPRIMÉS 

■ 

CONGERNANT L^HISTOmE DE LA BELGIQUE: 

Dans sa dernière séance, la Commission a résolu de 
proposer & M. le Ministre de Fintérieur des modifications 
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au reglement du 16 novembre 1858, relatif ii ia forma- 
tioQ de la table chronologique des chartes et diplömes 
imprimés concernant Thistoire de la Belgique. 

Par une dépêche du 4 décembre, M. Ie Ministre trans* 
met un arrêté du même jour, qui, conformément k cette 
proposition, substitue k Tart. 5 dudit reglement la dispo- 
sition suivante : 

« Toutes chartes y diplömes, lettres pa lentes, lettres 
missives, ordonnances, instructions , commissions , règle- 
ments et autres aotes imprimés qui concernent soit l'his- 
toirede la Belgique en général, soit Thistoire particuliere 
de quelqu*une des provinces, villes ou localités dont elle 
est actuellement composée, seront analyses k partir des 
temps les plus reculés jusques et y compris Tannée 1500. 

9 II en sera de méme : 

> a. Des actes concernant les localités qui ont fait parlie 
des provinces belges actuelles, et qui en ont été détachées 
è une époque quelconque; 

» b. Des acies des souverains du pays concernant leurs 
rapports avec les États étrangers. 

» Les dispositions contenues dans Ie présent article ne 
sont pas applicables aux pièces qui n*ont été publiées que 
par fragments ou extraits. » 



S^nce du 2 avril 1855. 

Presents .* MM. Ie baron deGERLACHE, président; 

Gaciurd, secrétaire- trésorier; 
Ie chanoine de Ram ; 

BORGNET. 



Le proces-verbal de la séance da 8 janvier est lu et 
adopté. 

Le secrétaire fait connaltre que Timpression du tome VII 
des BuUetins est achevée, et que ce cahier sera distribué 
dans quelques jours. 



GORRESPONDANGE. 

La Gommission prend connaissance de plusieurs dépê- 
ches de M. le Ministre de Fintérieur concernant des affaires 
particulières; eiie statue sur Ia suite è y donner. 

— M. Queielet , secrétaire perpéluel de TAcadémie, écrit 
que, en faisant des recherches dans les anciens proces- 
verbaux de TAcadémie, il y a trouvé, k la date du 22 mai 
1773, une délibération relative au recueil diplomatique 
de Miraeus; il envoie copie de ce proces-verbal , qui lui a 
paru pouvoir étre utile k la Gommission, au moment oü 
elle va faire imprimer le Supplément rectificatif préparé 
par M. Le Glay. 

La Gommission, ayant examiné la délibération du 
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22 roai 1773, remarque qu*il fut proposé alors de faire 
faire une table chronologique des diplómes conteDus dans 
Ia collection de Miraeus et de Foppens» en y compreDant 
les titres des aclés ignorés ou négligés par ces deux diplo- 
matistes; que cette idéé n'a rien de commun avec Fouvrage 
de M. Le Glay; qu'elle se trouve, au surplus, réalisée au- 
jourd'hui par les travaux qui se poursuiyent, en exécution 
de Tarrêté royal du 8 décembre 1857, par lequel a été or- 
donnée Ia formatiou d*une iiste chronologique des chartes, 
diplómes, lettres patentes et autres actes imprimés con- 
cernant Fhistolre de la Belgique. 

Les remerclments de Ia Gommission seront adressés k 
M. Ie secrétaire perpétuel de TAcadémie. 

— La société Dê tael is gansch het volk, établie k Gand, 
exprime le voeu que la Gommission fasse parattre, le plus 
tot possible, la suite de la guerre de Grimbergen (Grim- 
bergschen oorlog) ^ de Jean de Klerck. 

Renvoi k M. Bormans, éditeur des Brabantsche Yeesten. 



BUREAU PALÉOGRAPHIQUE. 

M. Émile Gachet, chef du Bureau palcograpbique, 
transmet : 

1* Gopie du manuscrit de Ia bibliothèque royale de Ia 
Haye, fonds Gérard, intitulé : Histoire des Pays-Bas, de 
1477 d 1492, qu'ii a été chargé de faire transcrire par 
résolution du 6 novembre de Tannée dernière; 

2° Des extraits analytiques des comptes de la recette 
générale de Brabant, de 1363 & 1428, mentiopnant les 
gites et séjours des ducs et de leur cour : ce travail lui a 
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paru Ie complémeat iodispensable de la chrooiqoe de Dya- 
lerus; c'est pourquoi il Ta fait exécuter spoutaoémeut; 

5"* Copie d'uQ manuscrit cooservé aux arcbives da 
royaume, et cootenaot une histoire chronologique de la 
Yille et de Tabbaye de S^^Trood» par Adam Vaa Vorssen, 
ouvrage qui, seloo lui, offre beaucoup d'iutérét, surtout 
parce que fauteur s'y appuie sur les documents les plas 
autheatiques. II y a joint, d*après les cartulaires de Tab- 
baye exislants aussi aux arcbives du royaume, copie des 
actes cités par Van Yorsseo. 

Indépendammeot de ces transcriptions et analyses, de 
la leclure des épreuves du 5* volume des Chroniques de 
Flandre, de la eollation qui, selon Ie désir exprimé par 
Tadministration communale d*A(h , a éié faite d*ua grand 
Dombre de passages des anciens registres aux baptémes de 
cette Yille, Ie Burean paléographique a exécuté des copies 
d'un nombre assez considérable de chartes appartenaules 
& des arcbives particulières. 

M. Gacbet pense que les travaux de cette nature seraient 
plus fréquents, si Ie Bureau paléograpbique élait mieux 
ronnu du public. Il dit cependant que déjk, pendant Télé 
dernier, un des deux attacbés a été cbargé d'aller in ven- 
torier les arcbives d'un grand propriétaire du Hainaut, 
chez lequel il est resté plus de deux mois. Il annonce enfin 
qu'il poursuit, avec loute ractivitépossible, la rédacliondu 
glossaire destiné k la cbronique de Godefroid de Bouillon. 

II termine son rapport par quelques observations sur 
Torganisation du Bureau k la téte duquel il est place. 

La Commissiou renvoie k M. de Smet , édileur des Chro- 
niques de Flandre, la copie de VBistoire des Pays-Bas, de 
1477 a 1492. 

Elle renvoie k M. de Ram , éditeur de la Chronique des 
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ducs de Brabant, d*Ediiiond de Dyoter, ies extraiis des 
comptes de la recette générale de Brabant, de 1563 ii 
.1428» ainsi que la copie de la chronique de Saint-Trond, 
de Van Yorssen. 

Elle délibérera, dans une prochaine séance, sur les 
observations de M. Gachot relalives k Torganisation da 
Bureau paléographique. 



TABLE GHRONOLOGIQCE DES GHARTBS ET DIPLÖMES IMPRIMÉS 
CONGERNANT L^HISTOIRE DB LA BEL6IQCE. 

Conformément h ce qui a été résolu dans la séance da 
6 novembre 18{i4, MM. Van Rossum et Van Bruyssel ont 
repris dès lors Ie dépouillement relatif & la formation de 
la table chronologique des chartes et dipl6mes imprimés 
concernant Thistoire de la Belgique. A la date du 31 dé- 
cembre, Ie premier avait rédigé886 bulletins, et Ie second 
870. Le nombre des ouvrages ou volumes dépouiliés par 
eux était de quarante. 

M. le chef du Bureau paléographique, sous la direction 
duquel ces dépouillements ont été exécutés, écrit, pour 
donner Tassurance que les régies fixées en dernier lieu par 
la Commission, et approuvées par M. le Miiiistre de Tin- 
térieur, ont été observées en tous points. 

Le nombre total des bulletins se trouvait porlé, aa 
31 décembre, k 17,907. 



EXAMEN CRITIQUE DES OPERA DIPLOHATIGA , DE MIRAEUS. 

Le secrétaire donne lecture de la correspondance qu*il 
a entretenue, depuis la dernière réunion, avec M. Le Glay, 
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au sujet de rimpression de son Examen critique dei Opera 
DiPLOMATiGA de Miroeus (litre que Tauleur a subsülué k celui 
de Supplément rectificatiff etc), et il met sous les yeux de 
la Commissioa les épreuves de TavaDt-propos alnsi que de 
la première feuille du texte de ce travail. 

La Gommission apprend ayec plaisir que rimpression 
d'uQ ouvrage qui sera d'une incontestable utilité k la 
science historique est commencée, et que Tauteur se pro« 
pose de la poursuivre activemeut. 



LETTRES SUR LA RETRAITE ET LA MORT DE CHARLES-QUINT AO 

MONASTÈRE DB YUSTE. 

M. Gachard dépose sur Ie bureau VIntroduction aux 
Lettres sur la retraite et la mort de Charles-Quint , laquelle 
ferme, avec les appendices, un volume de 240 pages. II 
annonce que la préface du ^ volume des Lettres pourra 
être achevée dans Ie courant du mois de mai. 

La Gommission décide que Ie volume qui vient d'être 
déposé sera distribué tout de suite , et que Ie tome II et 
dernier Aes, Lettres Ie sera aussitöt après son acbèvement. 



GOLLECTION DES CHRONIQUES. 

M. Ie président rappelle que Ie plan de publication des 
ehroniques, arrêté par la Gommission dès sa première 
séance, est reslé sans exécution jusqu*ici , en ce qui con- 
eerne la chronique liégeoise de Jean d'Outremeuse , et il 
propose que la mise en lumière de cette interessante 
chronique soit confiée k M» Borgnet, qui fait de Tbistoire 
de Liége Tobjet spécial de ses études. 
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Celte proposilioQ est adoptée, avec rassentiment de 
H. Borgnet. 

Il est résolQy de plas, que Téditeur ne bornera pas soq 
travail è Ia chronique de Jeao d^Ouiremeose, mais qu'il se 
livrera k Ia recherche des autres chrooiques liégeoises res* 
tées iaéditeSy et qui mériteraient de voir Ie jour , pour eu 
former un corps, k fiostar desrecueils des chroniques de 
Brabant et de Flandre. 

M. Borgaet rendra compte, dans une prochaine séance, 
des résultats de ses recherches, et il présentera en même 
temps Ie plan qu'il aura con^u pour Ia publication dont il 
est chargé. 

Le secrétaire lui remettra Ia copie, qui a été faite d'après 
Ie manuscril 10457 de la Bibliothèque royale, de Ia chro- 
nique de Jean de Stavelot, sur laquelle M. Ém. Gachet a 
donné une nolice insérée dans les Bulletins ( l'® série, 
t. XIV, pp. 167 etsuiv.). 

COMMUNICATIONS. 

M. Ie chanoine de Ram communiqué deux nouvelles 
séries de lettres de Laevlnus Torren tius, évéque d'Anvers. 

La première se compose de vingt-neuf lettres adressées 
è Arias Montanus, dans les années 1584 k 1595, sur le 
(acheux état des affaires publiques aux Pays-Bas. Torren- 
tius s'était lié avec Montanus, dans Ie temps que celui-ci 
donnait ses soins, a Anvers, a Ia publication de lacélèbre 
Bible polyglotte de Plantin : il profila de leurs anciennes 
relations , pour l'engager k faire connaitre au roi Ia triste 
siluation d'un pays dont les voeux, comme les besoins, 
étaient tróp souvent méconnus k Madrid. Dans un laogage 
vif et marqué au coin de cette bonne lalinité si familière 
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aüx écrivains belges du XVP^ siècle, il exprime, avec iine 
Doi^le indépendance et avec vigueur, sa maniere de voir ; 
il conjure incessamment son ami d'éclairer Ie roi , et de 
feire voir h ses coBseillers combiea il importe de respecter 
les vieilles franchises el les libertés séculaires d'on peaple 
resté fidele i la foi de ses pères et è i'autoriié de sod sou* 
veraio, mais ne vonlant pas êlre traite par TEspagne 
comme une province conquise et occupée militairement* 
Cetle correspondance, en un mot, fait ressortir, d*une 
maniere admirable, Ie coeur et Tesprit, ainsi que Ie palrio* 
tisme, d'un des prélats les plus éminents que la Belgique 
ait comptés au XVI"* siècle. 

La seconde série des lettres de Torrentius en comprend 
onze, dont Ia première est dn i*' avril 1593, et la dernière 
du 27 octobre 1594. Elles sont adressées è diverses per- 
sonnas, et concernent la nomination de Tévêque d'Anvers 
au siége archiépiscopal de Malines. Les circonstances qui 
accompagnèrent cette nomination , celles qui furent cause 
qu'elle demeura sans efiet, étaient restées jusqu'ici incon- 
nues; elles sont mises en évidence par les lettres que M. de 
Ram a recueillies. 

Ces deux séries de documents seront insérées dans Ie 
Bulletin. 

— M. Lacroix, conservateur des archives de l'État h 
Mons, envoie hult pièces inédites, tirées de la tré^orerie 
des chartes de Hainaut, et qui concernent Ie règne de 
Jacqueline de Bavière. 

Sur Ie rapport de M. Gachard, la Commission en de- 
elde rinsertion au Bulletin. 



? — M. Viclor Gaillard, préposé en chef au classement 
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des archives du conseil de Flandre, è Gand, transmet la 
deuxième partie de sa notice sur les chartes et autres 
documeots qu*il a retrouvés dans les greniers de Tancien 
palais de juslice. Gette deuxième partie est relative aux 
documeots judiciaires, quï sont diyisés en trois paragra- 
phes, savoir : § I, plaintes, requêteset réclaroations adres- 
sées au comtede Flandre, ou aux officiers par lui commis 
afin de les recevoir; § 11, enquêtes; § III, pièces relalives 
au célèbre proces de Jean du Sac. Elle comprend les 
n«« 792-1066. 
Insertion dans Ie Bulletin. 

— M. Gachard communiqué une nolice sur les archives 
des anciens états des duché de Luxembourg et comté de 
Chiny, el une autre notice sur les archives de la ville de 
Bois-le-Duc. 

Insertion dans Ie Bulletin, 
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COMMUNICATIONS. 



Lettres de Laevinus Torrentius , évéque d'Anvers , d Arias 
MontantAs, sur Ie fdcheux état des affaires publiques atêx 
PayS'Bas, pendant les années 1584 a 1595. 

(Par M. Dl Ram, membre de la GommissioD.) 



Les vingt-Deuf lettres inédites de Laevinus Torrentius k 
Arias Montanus sont extraites du manuscrit autographe 
ïf 15704, de Ia Bibliolhèque royale de Bruxelles, recueil 
précieux que nous avons déjè mis k contribution, et qni 
renferme encore une foule de détails aussi importants pour 
rhistoire littéraire que pour Thistoire politique des der- 
rières années dn XVI""' siècle. 

Les Pays-Bas , épuisés par trente années de guerre , pré- 
sentaient alors un triste spectacle. Les succes remportés 
par les troupes des élals fédérés, Findiscipline des soldats 
espagnols, la faiblesse et la lenteur du gouvernement, tout, 
en un mot , semblait conspirer pour completer la ruine des 
provinces restées fidèles k Philippe IL 

Dans ces circonstances , Ie célèbre évéque d'Anvers, 
aussi dévoué aux devoirs de son ministère qu*aus intéréls 
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da pays» se rappcia son ancienne amitié avec an savant 
non moins célèbrequ'il avaitconnu aatrefois en Belgique, 
lorsquMI y résida ponr soigner rimpression de la Polyglotte 
d' Ad vers, et qui, de retour en Espagne, était resté en pos- 
sessioD de Tentière confiance du roi. 

Par son caractère et par ses études , Arias Hontanas 
aimait k s'enfermer dans son ermitage de Notre-Dame- 
des-Anges , prés d'Aracena, et è rester entièrement étran- 
ger au\ affaires publiques. Gependant , ^ différentes repri- 
ses, il fut appelé k la cour et eonsullé par Ie roi sur les 
affaires de notre pays , oü il avait fait un assez long séjour, 
et oü il continuait k entretenir, avee ses anciens amis, des 
relations littéraires. 

Torrentius s'adressa donc 2i Arias Montanus pour faire 
connailre au roi, par son intermediaire^ la triste situation 
d*un pays dont les voeux, comme les besoins, étaient ordi- 
nairement méconnus par des étrangers, et sur la situation 
duquel il arrivait, k Madrid, des avis et des rapports les 
plus divergents et souvent les plus inexacts, pendant que 
la lenteur et Tinaction, jointes è plusieurs autres causes, 
laissaient périr chez nous ce qui aurait pu étre sauvé par 
une administration plus r^lière et plus vigoureuse, óu par 
la prompte conclusion de la paix avec les Provinces-Unies. 

Dans un langage vif et marqué au coin de cette bonne 
latinité si familière ^ nos écrivains du XYP* siècle, Tor- 
rentius éxprime avec une noble indépendance et avec 
une grande vigueur sa maniere de voir. Ses lettres^ Mon- 
tanus présentent un tableau fidele de nos malheui^ et de 
nos besoins. II y conjure sans cesse son ami d'éclairer Ie 
roi, et de faire comprendre a ses conseillers combien il 
importait de respecter les anciennes franchises et libertés 
d*un peuple resté fidele k la foi de ses ancêtres et h Tanto- 
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rite de son söuver^in légiüme, mais ne pouvant souffrir 
d'élre traite par FEspagne comme une province conquise 
et oceupée militairemeDt. Summa est, disait-il, ut ad nor^ 
mam Caroli quinti imperandi ratio reducatur, atque omnis 
cesset suspicio hoc agi ut Hispanis perpetuo sitbjugemur 
tamquam bello capti ae Romanqrum olim more redacti in 
provindam. La sitnation des affaires publiques navrait Ie 
coeur de Torrentius. L'ascendant de ses vertus et de ses 
taleots , sa qualité d'éTéque et de membre des étals et du 
conseil privé , lui donnaient Ie droit de faire écouter ses 
coDseils; il usa courageusement des avantages de sa posi- 
tioD pour relever les fautes du gouvernement et pour indi- 
quer les moyens propres 2i terminer la lutte. Son iangage 
était celui d'un homme d'État qui n'avait en vue que la 
gloire de Diéu el Ie bien-étre du pays. Deum testem invoco, 
dit-il , me contempto proprio commodo divini tantum nomt- 
nis gloriam ac bonum publicum ante oculos ponere. Au mois 
de février 1595, peu de temps avant sa mort, il renouvela, 
pour Ia dernière fois, les plainles et les recommandations 
qu'il n'avait cessé de faire parvenir k Madrid , oü Ton gar- 
dait toujours Ie silence : Pudet pigetque me, dit-il dans la 
dernière lettre adressée h Montanus, in scribendo operam 
perdere, cum nihil umquam expresso regis mandaio rescript 
turn fuerit aut secutum in tanto rerum discrimine quod me 
consoletur. Dans cette raême lettre, il dit encore : Ab ipsis 
nostris defensoribus miserrime spoliamur atque diripimur. 
Atque de his quidem saepiu^ conquestus sum , ut ex epistolis 
qiULS scripsi plurimis liquido constat, ita ut vatis paene loco 
haberi possim. Sed nosti illud de Cassandra dictum : Non 
UHQUAM GREDiTA Tedcris. Sero tandem sapient Phryges, 
sed cum omnia viderint inflammari. Novi aulae mores , 
senescente scilieet principe, ut multa dissimulentur vel fin- 

TOME VII. IG 
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gantur, dum sibi qui^que caxUum esse cupit, vel ad solem 
orientem respiciU Sed videani, qui consüio praesunt ^ in 
quod se perieulum conjidant, si suecessor farie patemum 
diminutum e$se imperium conqueratur. 

Nous espéroDS qu'on nous saura gré d'avoir réani cette 
correspondaDce , oü , malgré eertaines redites , se mann 
festent d'une maniere admirable Ie coear et resprit, ainsi 
que Ie patriotisme de Fun des préfat& belges les plus émi- 
uents du XYP** siècle. La publication de ces lettres contri* 
buera d'ailleurs k constater comment Ie clergé, au milieu 
des troubles de cette époque, s*attachait k rester fidele h 
l'autorité légitime du roi, sans vouloir se résigner k subir 
Tabsolutisme espagnol, et en conservant, malgré tant 
d*obstacles, l'espoir de voir renaitre pour la Belgique un 
gouvernement national. 



(Liége, 15juilletl5S4.) 

L. TöRRENTIUS BeNEDICTO ArUE MoNTiLNO S. 

Quoties recorddr veteris nostrae consuetudiais, mi Aria Hon- 
tane, recordor autem saepissime, varie admodum aificior. Nam 
et eo me nune carere molestum est ex cujus olim praesentia 
utilitatem ac voluptatem cepi maximam; et rursus cum quae 
post discessum tuum inciderint tempora mecom reputo , et tuo 
et meo pariter nomine gaudeo , tuo quod abes nee quae patimur 
mala vel auditu gravia sentts ac vides, meo quod te amicum 
paratum habeo, quo incolumi his istis in maiis me consolari 
possim, portum enim video, quo enatans plura HHc benignitate 
tua ablaturns quam joaufragus bic perdiderim : quod sane ala- 
criorem me facit, et ut adversa toierem fartiorem. Sed varie 
quod dixi me affici solere, id m esse nunquam magis expertas 
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sum , qaam nnper cam ab Eraesto principe nostro Coloniaih 
evocatus accessi. Nam aliqnet ibi dierum moram faciens inter 
alios amicos complures religionis causa profugos repperi non^ 
noHosetiam propinquos atqne affines meos, ia primis Francis^ 
cum Crttdum illum honestissimum viruiu cum uxore matrona 
sanctissima et liberis tribus , quos inter Leonora deliciae quon- 
dam tuae ob praeclaram indolem, quam in puella ab ipsi^ 
ferflie eunabulis elucere conspexisti, summa spe fiiturae ejus 
pmdenliae ae probitatis, qua adulta nunc aetate confirmata, 
matrem, cujus virtutes admirari soles, sic referre incipit ut in 
filia renatam esse diceres. Ad hanc igitur talem domum deduc- 
tos in eaque mansi hospes gratissimus diebus octo. Confluebant 
antem et eitemi Ximenius, Stenbergins, alii tibi quoque noti, 
sed qni amore yincit omnes ipse Aloysius Peresius interdum 
etiam conviva. Ta nunc mihi cogita qui sermones toto HIo tem- 
pore de te fuerint, ut non solum in iinguis animisque nostris, 
vernni etiam in oculishaererevidereris, tam praeclaram nempe 
tui apud nos memoriam reliquisti , quare nee lacrymas teneba- 
mus. Illud Tero vel praeeipue me permovit quod affirmabat 
Peresius nullas sibi absteliteras venire quibus nostrae amicitiaé 
non meminisses; idem ante signifieaverat Plantinus. At vere- 
bar ego ne non peculiari aliqua (nibi) enim mihi sum conscius) 
sed communi totius Belgicae aationis eulpa , qua Deum pariter 
ae Regem offendimnis , ita alienato esse animo ut amicoruni quo« 
que et fiimiiiarium tuorum curam omnem atque amorem abje- 
ceris. Neque injuria quidem : qnid enim bis nostris motibus 
impodentius, qnid sceleralius atque ab antiquis nostris moribus 
alienitts fingi queat? Unde nee immerito qui tam bene audi^i- 
mns apud exteras omnes nationes, nunc exosi maxime et detes- 
tabiles sumus. At tu tanto laudabilior quod succensere omnibus 
cum possis, eum bis quos noTisti amicitiam servas, neque 
omnes uno loeo habes, ut belli tempore cum hostibus fieri con- 
suerity sed tanquam jadex causam cognoscis, ac multum inte- 
resse censes qui quam personam sustineant, quamqaam eodem 
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cuncli de crimine deferantur. Itaque omittere non potai qnin 
illico reversus Leodium meo tibi mèorumque nomine, eorum- 
que maxime quos Coloniae vidi, gratias agerem a£Brmaremque 
si quando intestini sedari motus pacemque reddi contigerit , nibil 
te a nobis desideraturum quod quovis modo ad officium obse- 
quiumque speclare possit. Quod ntinam praesens aliquando 
agnoscas! Interea vero dum locis armisque dejungimur, ani- 
mis te colimus, tuamque admirati in amore constantiam ita Deo 
juvante nos geremus, ne majorem fortunarum nostrarum quam 
fidei ac salutis rationem habuisse videamur. Scire énim te volo 
neminem eorum ex hac familia, quos Antverpiae novisti, vel 
latum unguem a veleri religione discessisse. Sunt fortassis ali* 
qui quiadhuceo loei agant, ubi Regis imperium eontemnitur; 
sed negotiorum suorum et raultitudine et magnitudine impe- 
diuntur, rebellibus infestissimi , quod data occasiooe omnibus 
probabunt. Atque ego bortari ipsos et urgere nunquatn desinani. 
Ad me vero quod attinet, si quid agam prorogas, ila nunc totus 
in actione versor, ut literarum studia, quibus tantopere delec- 
tari soleo, paene deserara, neque enim licet otiosum esse inter 
tot undlque discrimina, quibus superandis non arte tantum et in- 
dustria sed et manu opus est. Nihil bic medium ; aut vincendum 
enim nobis aut pereundum est, quibus cum hoste tam duro 
atque difficili certamen incidit, ut sine bello pacem sperare non 
possis. Nee ignoro equidem quara in me omnia sunt exigaa quae 
. his temporibus usui esse possint : sed et exemplum aptioribus 
praesto, et si minus mihi, aliis tamen qui me norunt satisfacio. 
Quare decrevi urgere propositum, neque subterfugere laborem, 
tametsi forte ad majora onera me vocari contingat : non dee- 
runt spero qui auxilium imploranti succurrant ac labanti manum 
praebeant. Itaque de re ad praesidem Fonchium his ipsis diebus 
literas dedi, et cum ipso Parmensi principe nuper, cum in au- 
lam legatus venissem, latius egi. Scis puto quid velim : auctor 
ipse Rex ut nihil minus cogitanti quam significo proyinciam 
decerneret, eamque licet hactenus saepe deprecatns fuerim ac ne 
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mtnc qnidem idoneam prorsus polliceri operam ausim. Qaoniam 
tarnen Regem in sententia perslal*e audio , et a mallis soilicitor 
ne recusera, dabo manus 81 sic usus poscat, ne vel Regis aucto- 
ritatem vel amicorum consilia contemnam. Reddet me fordo- 
rena ipsa necessitas, et quicquid tandem evenerit (nam successus 
in nostra non est potestate) voluntas spero laudabitur (I). Tn 
modo amicorum optime qui et tempora quae sunt vides, et 
quid ego valeam non ignoras, utere nunc ea libertate qua debes. 
Nam ut prudentiae tuae est, quid sit et reipublicae circumspi- 
cere et meae erga te observantiae monenti parere, officii etiam. 
tui non pati errare amicum si humano more plus de se speret 
quam praestare possit. Scio quid olim senseris, sed in dies (itque 
horas mutantur omnia, et praesoitibus semper malis cohsulen* 
duai. Sua praeterea unicuique aetas et pro aetate studia expen*^ 
denda sunt, si qui in gerenda republica praestare caeteris velint. 
Expeeto igitur bic sententiam tuam, et tanto.quidem avidius. 
quod multa in quibus peregrinus ego sum, multo melius me 
nosti , quippe qui Deos propius attingas, ut inquit ille, et quam-^ 
quam nunc remotus ab aula (nam in secessu tuo te abdiUim 
inteliigo) habeas tamen per quos seias quid agitur, nam nostris- 
quibusdam bic homintbus multas ob causas non optime fido, 
soii forfeassis regnare mallent. Neque vero hoc me arueiat, nam 
ut laborem pro eommuni salute non recuso, sic certe ultro non^ 
appeto, qwppe qui literarum otium natura, quod saepe me di- 
cenlem audisti, uegotiis omnibus quovis etiam bonore ac digni- 
tate conjunctis, anteponam, eumque de lucubrationibus meis 
jam fructum tulerim, ut nullius vel opibus vel potentiae debeam 
invidere. En tibi materiam satis amplaro ad scribendum qui jam 
tot annis ad me quod attinet siluisti , ne ad eara quidem respon- 
dens epistolam ad te meam qua Becani nostri opera tibi dedi- 



<1) Ceel se rappoete au refus réiléré d^accepter Ie siége^piscopal dui- 
vers. La lettre du 27 mai 1585 Ie confirme. 
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cavi (1); attamen probari Ulam tibi copiebam ui et alia quaedam 
quae majore otio ad te mittam. Nuuc impraesentiarum hoc tan- 
tum ago, ut quo me voces sciam. Vale et secessu tuo fruere. 
An. MDLXXXUII Idibus julii Leodii. 



II. 

(27 mai 1585.) 

Laivinos T. S. Abiie Montaho. 

Lapillos duos» quos Besnarios vocant (2), monus sane ad tuen- 
dam valetudinem eximinm , per Joannem Peresium propinqeum 
meum Hispali te donante missosaccepi, gayisus quidem id toae 
erga me benevolentiae recens tot aliis prioribos acoessisse raonu- 
meatum. Non credas tarnen quantopere doluerim nullas tam in- 
signi muneri literas tnas adjunctas fuisse (3). Id enim officii vetos 
nostra familiaritas flagitabat et illa praeterea epistola quam su- 
periore anno Idibus julii ad te scripsi et quidem de re nimirum 
toi, seu personam meam tibi invisam respicias, seu ipsam quae 
tibi commendatiflsima est respublica. Nam de Antverpiensis 
ecclesiae mihi olim a Rege te procurante delata administratione 
ea ad te scripsi quae temporibus istis couTenire existimavi, et 
talia siint ut transiri silentio non debebant. Nee vero affirmare 
ausim eam te epistolam aecepisse , credere tamen lubet ob accep- 
tum ejus ni fallor oecasione muniisculum , et praeterea est quod 



(1) Il puUia & Anvers, en 1580, les oeuvres poithumes de Jean Goropius 
Becanut. 

(2) Pierre de bézoard k laquelle on attribuait la vertu de combattre les 
effets du poison. 

(3) Par un abus de confianoe, les lettres de Torrentius aussi bien que celles 
d« liöntapus fiirent intercepties, è ce qu^il paratt, par Ie conseiller Jean 
Fonck. Yoyez ci-deisous la lettre du 50 juin 1588. 
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expostalem te ne ante quidem tot annis ad me scripsisse. Nosti 
tainen animum boniim atque apertum, qualem siooerae jus ami- 
ritiae nostrae postulat. Quare credas veiim istud tam diutur- 
numsilentiom tuum mihi rainime jucundum faisse; Dihil enim 
grayius ausim dicere qui tuam probo pnidentiam , coi profecto 
tantum tribno ut majarem ejns rationem habendam esse existi- 
mem qnam mae voliiiitatis. Placebit igitur ut tribus verbis res- 
pondeas. Vale amicorom maxime. VI Kal. junii MDLXXXV. 



III. 

(Anvers^ II janvier 1586.) 
B. ArU£ MONTiNO L. TORRENTIUS. 

Cum diu multumque restitissem, tandem vinci me passus 
ecclesiae Antverpiensis administrationem suscepi, provinciam 
inquies duram atque difficilem : fateor, sed quid agerem ? Plus 
de me se promittunt homines quam praestare hac praesertim 
aetateet tempestate possim; praestabo tarnen quantum potero. 
Qood ultro exigunt, si non consequantnr, id non mea fiet culpa, 
sed eorum qui talem elegerunt nihil minus quam hoc ambien- 
tem, imo ne cogitantem quidem, quod tu optime nosti. Hujus 
ergo provinciae causa ante ferias nataliiias Antyerpiam cum ve- 
nissem inter alios amicos meos summos accessit vir optimns et 
clarissimus Ludovicus Peresius. Neque suo tantum sed et tuo me 
nomine gravissime salutavit, nee contentus verbis munusculum 
etiam ante dedit lapidem Bezuarium perinsignem et magnum (1), 
verum quod doleo sine literis quod ante quoque non semel fac- 
turn est, et quid causae sit nescio. Novi namque diligentiam 
toam atque in servandis tuendisque amicitiis fidem. Et quidem 



(1) Voyez Ia lettre du 27 mai 1585. 
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aniicum te niihi esse non dubito; quid ergo breve aliquod epis- 
tolium ei denegas, quem muneribus honoras? Maliem hic verba 
qiiam dona, ut vel hoc tantum, quodvivis et vales, abs tepotius 
quam ab aliis intelligam. Quod si etiam philosophari interduni 
mecum luberet, adderes certe animum, nunc praesertim in lot 
tantisque nostri saeculi in Belgio nialis, quibus ita preniimurut 
oneri impares succumbamus. Erigor autem tua consolatione. At- 
que utinam praesentem te aliquando intueri atqae audire possem 
qui sola suavissimi tui nominis recordatione tantopere detector. 
Grede obsecro si id aliquando contingeret non mibi tantum ac 
plerisque amicis tuis, sed et praeclarae huic civitati ac toti pro- 
vinciae ingens commodum proventurum : atque adeo quanquam 
fieri non posse cernimns ut bona Regis gratia ex Hispania disee- 
das, optabimus tarnen ut fiat, tanto roajore perfnndendi gaudio 
si Deo volente contra spem fiat. Tu modo expende anne utilias 
apud nos quam in rupe tua vitam agere possis. Scis quid olim 
praestiteris magno nostro bono nee sine aliqua tua voluptate, 
eundem reperies animum quanquam mutato verum in deterius 
statu, nulla nostra qui te expetimus, sed paucorum culpa qui 
miserrimam rempublicam perturbarunt, cui quam pro virili 
deinceps operam impendam ut aliquatenus restauretur, utinam 
tibi et per te Regi probare aliquando possim. Conabor certe sic 
divino fretus auxilio me gerens ut culpa absit. Verum majus est 
malum quam ut arte mea corrigi posse speres, cum ad recte 
agendum omnia ferme praesidia desint,et praesertim quibus vita 
quoque toleratur. Nam afllicta atque vastata sunt omnia, quibus 
restituendis non dicam mea sed nee robustissimi cujusqne vita 
sufficiat. Regi tamen morem geram atque Ecclesiae serviam, pro- 
lixius de bis quae occurrentad te scripturus, si responderis tibi 
gratum fore, quod summis votis opto; sublato enim primum 
Funehio et non ita multo post cardinale Granvellano ad quem 
istic recurram praeter te habeo neminem. Vale et si occasio 
dabitur Regi me humiliter commenda. Antverpiae III Non. ja- 
nuarii 1586. 
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IV. 

. ( Anvers , 1 3 juin 1 587. ) 

Benedicto Ariae Montanö Laevinus Torrentius S. 

Qood nupemmis ad amicos literig me salvere jusseris, id 
mihi qiiidem pergraiutn fuil, ac multo etiam gratiug quod ante ^ 
ad me te scripiMse Doncias. Sed contra moledtissimnm quod jam 
tot annis (quamqnam ipse seripsetïm saepiuti) nnllam nmquam 
responsum receperim , imo ne nune qoidem epistola tua mihi 
reddita sit, com Te) maxime opus est, ut in nova aique insueta 
laborantem provincia me confinnes, ae jacenlem paene adimum 
erigas. Omnia enim difficiHima sunt : bellum , fames et nthis 
olim celeberrimae mira solitüdo. Gonsolatur me tarnen quod 
populura mibi nactus esse videor satis obdeqoentém et bonum 
atqoe ita religioni deditum, ut quantumvis indignentur ac fre- 
mant complures adbuc haeretici , qui annis quatuor ex foedere 
tolerantur, nihil tamen ausint neque moliantnr, prohibetenim 
pudor et scelerum conscientia, et plerique vel ultro discedant, 
vel rationem qnaerant qua Ecclesiae catholieae reconcilientur. 
Consolantur me praeterea amici etpropinqui, quos tu quoque 
Bosti, atque adeo mixta ut semper bonis mala, quonim baee 
ferenda sunt si ex illis fructum cousequi velimus. Inter amicos 
vero quos dixi occurrit nunc scribenti Christophorus Plan tin us 
yüoster, vir optimus ét sincerissimus ac de re literaria tam bene 
ffleritus, ut quo quisquam melius erga illam affectus sit, eo plus 
sttidii atque operae huic homini debere videatur. Et ego quidem 
numquam ipsi defüi, nee deero quoad vivam, testis ejus inno- 
centiae et probitatis , quod Romae quoque non ita pridem datis 
ad cardinales Sirletum et Gomensem literis apud pontificem max. 
Gregorium Xlll plurimum ipsi profuit; agebatur enim ut, si 
aelas ac valeludo ferrent, Romae edendis veterum Patrum prae- 
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sertim graecorum monumentis praeficeretur. At nunc cum tran- 
quilla crederem ononia, ortos in Hispania atque in ipsa Regis 
aala novos adversarios intelligo(l), quibus cum ex ipsa vitae 
institotione (audio enim mercatores esse, aut certe rem num- 
maiïam curare) religio non valde cordi sit, ipsum tarnen de 
religione accusentv cum hic, ubi habitat, non caeteris modo 
ecclesiastici ordinis viris sed et patribus societatis Jesu, qui seve- 
rioices habentur, satiflfaciai; omnibus; quareoobis quoqnenon 
lew fidei injiaria videtur, si talem ^irum vA non novisseeiisti- 
memur, vel lerre cum noyerimus alium es»e q uiyn reipsa confe- 
rat. Ts^to avAem m^gis himc ealumniam miror, quod non est 
cnr ditiores^;». Plantino invideant; nihi) enim, ut optime una 
mecum nosti, ad qnaestum facit, ovdnium quocquot umquam 
foerunt tjfpograf^horum animosissimus, magno orbis terraram 
hono, at wim leri ejus diependjo, eujus (quod dolendum est) 
fortunae eo ;nnne redactae sunt , ut nihil magnum atque eximium 
in ar^e sua per se poasit, quod (é ausim dicere) Regi quoque 
pudendum sit. Gum tu itaque is existas qui ut Plantino vis 
optime, sic et apud Regem plurimum potes, quantis possum pre- 
cibus abs te oro ut amicum meum defendas. Seio equidem pre- 
cibus nihil opus esse» cum ad hoc quod cupio tua te benignitas ac 
humanitas compellant ultro; precandi tamen vocabulo usussum, 
nt scias rem mifai cordi esse. Demus qiiaeso operam , ut vir talis 
tantusque in arte sua post immensos Ifbores quibus &vet, god- 
fectam senio aetatem quiete peragat, et si qua brevi póterit ini- 
micis silere jussis , dignum \irlute sua praenuum fer^t (2). Et 
haee qnidem hacteous. Adderem quaedam de r^publica, sed in 
aliud tempus differam» nunc enim hic adhuc peregrinus sum, 



(1) Torrentius lui-même, comme son ami Plantia, trouva plus tard des 
ennemis k Madrid. Yoyez ci-dessous la lettre du 30 juin 1588. 

(2) Voyez Particularités inédites sur Christophe Plantin, etc., par 
M. Gachard, dans les ButtetiM de VJeadémie, torn. XIX, part. 5, p. SSOet 
siiiv. 
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pondum qnippe cousecratus episcopus nulla mea vel culpa vel 
mora. Quod enim auscepi, Dee juyaote prosequar; sed Roma 
jam pridem exspectatis literifl opus est, quae ubi pervenerint 
nihil omittam, quo Ecclesiae prodesse posaim (I). Vale et res* 
cfïbe si me amas. Antverpiae Uib, junii MDLXXXVll. 



V, . 

(Anvers , 1 7 février 1 588.) 
Beneoicto Arue Montano. 

Admodnm R^* et illastris D^. . Ex literarain quas in Idus 
Dovembris Hispali ad Plantinum dedisti clausuia quadam intel- 
lexi quanto me studio atque amore prosequeris, de quo num- 
qQam saneab ipso amicitiae nostrae exordio dubitavi, novis ac 
paene assiduis tuis beneiiciis confirmatus, sed magnam mihi 
credeyim verba quibus ad Plantinum usus es habuere. Accessit 
et mannsculi gratia (quanquam annulum illum opalo insignem 
needum recepi); quodque tam amanter significas non defuisse 
qnl apud Regem me in odium adducere conati sint, credo ut 
efficerent ne Antverpiensis ecclesia ipeae curae committeretur, 
quod utinam ex voto ipsis successisset I Non quin tanti Regis 
amorem ae benevolentiam plurimi faciam, atque ingentium 
divitiarum loco ducam, sed quia nihil difficilius qnam talem hac 
tempestate provinciam aliqua cnm lande regere. Quam si appe- 
tivissem totis annis decem quibus saltem administratore caruit, 
capiditatis ejus significationem aliquam dedissem, ac pro desi- 
gnato episcopo me gessissem, neque tam diu restitissem. Yerum 
cum hoc omne negotium tu optime noveris, non est quod plu- 



(1) Le sacre de Torrentius se fit k Vilvorde, Ie 10 septembre 1587. Il avait 
pris possessiondu siége épiscopal le 15 décembre de Fannée précédente. 
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ribus Terbis tam maoifestam calomniam refellam. Dabo operam 
ut adversarioruro (quicunque fuerint) invidia ipsis dolorem 
atqiie molestiam, amicis vero gaodium atque laetitïam afferat, 
neque bonestia conatibus aberit bonorum omnium dator Deas, 
cujus benigno hactenus bis initiis fretus auxilio ita me gessi 
ut suscepti oneris neque me valde poeniteat et amici etiam 
gaudeant me illi^d suscepisse. Sed ab aliis baec te scire mallem. 
Si tibi cujus judicium ac sinceritatem novi, me probare pos- 
sem, ceteros omnes facile contemnam. Haesit autem mihi scru- 
pulus nounullus, quod tametsi scripserim saepius, nullum 
unqnam abs te responsum acceperim. Quin et versiculos misi 
aliquos quos de Orangii principis caede et de Antverpiae op- 
pugaatione scripsi; non itaque sine causa silentium tuum saepe 
admiratus sum. Cum tamen interea temporis saepe salutari me 
jusseris atque hesterno etiam die Plantinus noster quem gra- 
viter aegrotantem inviseram, inter alia nunciaverit meas te 
literas desiderare, fieri non potest ut benevolentiae aliquid de- 
cesserit. Tantum hoc veteri noslrae amicitiae tribue ut valere 
te et in amore persistere tua intelligam manu. Paucis verbis 
magnum adferes solatium, et si quid aliud monitum me velis ea 
utere quaeso libertate quae verum sincerumque amicum decet; 
nihil propones quod non lubens praestem. Gum enim Regi opt. 
max. operam semel in hac sacra functione dicaverim meam, 
urgebo propositum et usque ad extremum vitae spiritum Deo 
me juvante fidem servabo, futurum sperans ut quae tua est ae- 
qtiitas non plus a me exigas quam praestare possim, nam in 
tot tantisque difBcultatibus et nota omnibus omnium ferme 
ordinum inopia, plurima mihi desunt ad adjuvandam egregie 
rempublicam necessaria. Vale amicorum longe carissime et quos 
amicos nosti meo nomine amantissime saluta. Yalent bic tui et 
te vehementer amant praesentemque optare non desinunt. Ant- 
verpiae XIII Kal. marlii an. MDLXXXVill. 
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TI. 

(Anvers, 37 avril 1588.) 

Benedicto Ariae Monta;(o L. Torrentids S. 

Quanquam non dubito, quin qiias xiii Kal. martii ad te litteras 
dedi jam dudum receperis, qiiia tarnen nunqnam ad Plantinum 
scribis sine honestissima nostri nominis mentione, mihi ipse qiii 
in amore vinci nolim, satisfacere nequeo, quin quas debeo pro 
tam insigni benevolentia tua iterum atque iterum agam gratias : 
ne tantum verbis animum significem bonuni, sed et faetis, quod 
fiel si in sancla funetione sic me geram, ut quam de me spem 
recepisti non fallam. In quo summa quidem difficultas est; quis 
enim bis temporibus boni ac diligentis episcopi partes omnes in 
Belgio implere possit? Enitar tamen ut saltem culpam evadam, 
laudem bis cedam , quos me praestantiores esse lubenter agnosco. 
Ut autem arctius me astrictum leneas, mitto exempla epistola- 
ram quas suscepta recenter bac provincia primum ni Nonns 
januarii ac deinde Idibus junii anno superiore ad te misi (I). 
Sed et ante ex Leodio non semel scripseram et carmina quaedam 
addideram, quae si forte non pervenerint, suspicare lubet, denuo 
describentur : ac deinceps aliis quoque de rebus agam, si id gra- 
torn fore significaveris, praesertim ubi ad aulani te contuleris, 
(Mteorrent enim saepe multa quae te scire nobis proderit, ne oc* 
casio transeat qua apud Regem opt. max. boe nostrum Belgium 
somma nunc commiseratione dignum juvare possis , praesertim 
ecclesiasticis in rebus quibus certe semel constitutis caetera quo- 
que melius succedent. Nunc certe nulla laetitiae causa est : et 
uisi vel pax sequatur, cujus parva admodum affulget spes, vel alia 



(1) Let lettres du 11 janvier 1587 et du 15 juin d^ Ia méme année. 



(250 ) 

ratione, quam postremo anno factum est, bellnm geratur, qaod 
futurum non video, in tanta licentia militari , vehementer timen- 
dum est, ne ruinae jam proximi funditus pereamus. Expectabi- 
mus interim quid anni hujus, de quo tam multa astrologi , fortu- 
na atque habitus nobis ferat aut, quod magis Christianos decet, 
quid diyina providentia de nobis statnat. Me hoc praecipue con- 
solatur quod Regis causa non minore poten tia quam justitia 
nititnr; unde Deum sperare lubet nobis propitium. Communes 
amici et valent et te salutant officiosissime, scripturi etiam ut 
polliciti sunt. Unde intelliges quanto tui desiderio feramnr nee 
ipsi tantum sed et boni simitl dn«es. Neqoe enim diibitant qnin 
tua cura multa corrigi possint, ordinata paulo melius republica. 
Vale et amare me perge. Antverpiae V Kal. maji MDLXXXVIII. 



TH. 

(Anven, 50 jain 1588.) 

L. TORRENTIUS BiNBDICTO ArIAB MONTAIIO. 

Una tandem ex tot aliis qoae perierunt ji Kal. jnnii mihi red- 
dila est epistola tua, quam ix Kal. maji ad me dederas; reddidit 
autem MoretuB Plantini gener. eo nomine mihi earior, non po- 
test enim non esse jucundissimum quicquid a te proficiscitur, 
cujus aeterna ob veterem nostram eonsnetudinem mihi raemoria 
est et esse convenit. Quid enim mihi honestius, quid duleius, 
quid utilius amicitia tua? quo magis ikidignor tot ultro citroque 
scriptas epistolas nobis periisse, idque eo maxime tempore quo 
tua cum auctoritate et consilio, tum fayore et gratia mihi prae- 
cipue opus fuit , ob noyam scilicet hanc dignitatem quaie cum 
tuo potissimum studio atque opera delata mihi fuerit, quid ma- 
gis optare debebam quam ut cujus commendatione mihi obve- 
nerit ejus quoque auxilio ac patrociniogereretur? Itaqve cum 



( 25! ) 

primam Tornaci , nécdum obsessa Antverpia sed móx obstdenda, 
de ea mihi a Leodieosibns ad se misso Parmensi» priaeepe locu- 
Uu esset, qaod tarnen miiiime evenluram potabam , jam eoim, 
ut nosti, tot ante annis res siluerat, neque nllani unquani tanto 
tempore significationem dederam propense in eam Toluatatis , 
statim ad te scripsi et quidem amautissime, qno enim tutiiu 
refugerem? Sed nt video literae interceptae fuerunt, aut reten* 
tae fortassis a Foncbio qui , quanquam beneficiorum quibns olim 
ipsam RonHie affeceram memor impenae mihi favere videretur , 
manere tarnen me Leodii malebat quam ad Regem ejaa in boe 
eonsilinm accersi, quod fortassis metueret ne luminibus ejus 
obstrnerem si venirem. Nam et ante (üt optime mibi aliquando 
cottfessns est) cum ad conventum Coloniae de paeificatione Rei 
menominassety i0 locum se menm surrogari curavit, quod pa^ 
ram bonestum Regi ejusque consiliarüs fore dieeret, si ad alte- 
rins principis ministrbs qualis ego tune eram, tam splendida 
legatio deferretur (i). Sed non erat profecto cur metueret. Natura 
enimsanctum ac literatum otium semper expetivi ut poetarnm et 
reete pbiiosopbantium est mos. Mallem ^im paucos de puero 
Jesu aut de matre virgine non ilkudatos neque iiivonustos ver- 
sieulos, in bac praesertim aetate quae civilium munernm non 
fert laborem, cecinisae quam regum obsequia vel Croesi divitias 
aeqnirere. Quare boe una eum Foncbio et Foncbii similibus va* 
lere jubeamus. Ad episcopalem vero dignitatem quod attioet* 
cum ob plurimas diiBcultateS, quae omnibus notae sunt , obsti* 
nate diu restitissem, tandem urgente eliam Ëpiseopo Vercel- 
lense pontificis tune prolegato mei amantissimo, qui non ita 
multo post vita fuiictus est, adduei me passus sum, nulla alia 
magis causa quam quod cum rebus satis adbuc prosperis et flo- 



(1) II s^agit ici des conférences de Cologne de 1579. \oyez sur Ie consciller 
Jean Fonck la notice puUiëe par Hoynck Van Papendrecht sur les prévóts 
d*ütrecbt dans les Jnaiêeta helg. t. III, paH. !*«, p. 283. 



n 



( 252 ) 

rente hae civitate Rex tantus ad tantum me honorem promovis- 
set, Ingratus et parure civilis roerito videri possem si motata 
in pejus temporum locorumque fortuna deficerem ; feci itaque 
quod honestas suasit, non utilitas. Nam et hanc ipsam obcausam, 
cum si Antverpiam plane recusarem, Gandayuro, quae patria est 
mea, hahetque unde episcopo bene et laute sit offerretur, eo 
facilius a me impetrari permisi ut absolute totnm me Regi op« 
timo maximo traderem, neque de victu neque de comroodis, 
neque ulla alia re soliicitus quam ut aliqua saltem ex parte ami* 
corum expectationi satisfaciam, Deum invocans propitium a quo 
nobis omne bonum, ille quem forte idoneum non invenit rad- 
dere poterit idoneum sola sua voluntate, neque haec deerit si 
hoc quantulumcunque, quod in me sitnm est (quanquam hoc 
totum nihil est), ipsius Tolens lubensque oflPeram Majestati. Au- 
gebit hoc enim non pro meis meritis, sed pro eorum quibus me 
praeesse yoluit salute ae necessitate. Quinimo certa jam datae 
nobis veniae signa ostendit, tanta enim religionis hac in ciyi- 
tate (quamyis tolerart adhuc haereticos ex pace cogimur) muta- 
tio est, ut pturimis etiam ante tumnltum Belgicum annis, atque 
adeo toto eo tempore quo apud nos yersatus es nunquam aut 
melior fuerit aut perfectior. At qiiot obsecro animae periissent 
cum bic tum yicinis in urbibus nisi tam bonis conditionibus 
pacem nobis Rex dedisset? Eadem conversie etiam in Batayis et 
Frisiis aliisque adhuc rebellibus lieret, si sublato bello ad con- 
cordiam yeniretur. Nam tam nefaria eorum facta fuere qui rem- 
publicam nobis turbaverunt, ut nihil magis optent homines 
quam quovis modo serael evadere ac redire ad sunm principem. 
Pauci suDt qui perfidiae pristinae reliquias foyent, quod yideant 
pace sese periluros qui nunc bello nutriuntur. His paucis porro 
amotis nihil facilius quam populum conyertere praesertim si 
yitae bonorumque periculum absit, eandemque sperare omnes 
gratiam possint, quam nos jam secuti sumus. Bello quidem plu- 
rimum profecimus post tot insignes yictorias praestantissimi 
ducis yirtute parlas. Sed quia cum haereticis praecipuum nobis 
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negotium est, non solis armis quod tantopere Regi curae est et 
DOS quoque cupimtis, nempe ut extirpentur illi aut saltem pau- 
latim esse desinant, consequemur, scholis magis morumque 
institutione et ecclesiastici ordinis correctione opus est; quibus 
rebus nihil tam adversarium quam bellum, praesertim in tam 
manifesta niilitaris disciplinae corruptela , ut non levius noster 
nobis miles quam hostis ipse damnum adferat , nee tam bellum 
quam latrocinium habeamus. At vero si jus aliquod belli esset, 
etinfesti hostibus, civibus parceremus, sperari possit miseria- ' 
riim finis : nunc autem etiam vincendo peribimus, si quae dixi 
remedia desint. Pacem itaque precari non desino, aut aliam certe 
belli speciem et quod in Britannos migret : ut interea temporis 
qui Ecclesiae praesiint provincias suas obeant, perdita recupe- 
rent, collapsa erigant,affecta reficiant. Nunc enim sine miliiari 
praesidio pedem portis efferre non Heet, nee est quod in militem 
erogemus, cum vasta ac paene desolata extra urbes sunt omnia. 
Haee scribo liberius, quia scio cui scribam. Atque utinam, qui 
hujus provinciae amantissimus es, coram ista cerneres; allabo- 
rares profecto ut quovis modo pax fieret , unde haereticis exitium 
pararetur. Quod cum ipsi non ignorent, obexempla qüae ditio- 
oibus jam regi restitutis cotidie dolentibus oculis vident, nihil 
aeque ac bellum desiderant; nos vero tanto arden tius diversa 
sequi studia deberemus. Jam bellum punicum imo et pelopone-- 
siacum diuturnitate paene aequamus, cladis vero magnitudine ac 
casoum varietate longe vincimus. Et tamen redeunte concordia 
paucis annis iterum florerent omnia, tanta harum ditionum 
opportunitas ac populorum industria est. Pro religione vero vel 
caput opponam pignori, nisi brevissimo tempore sic instauretur 
ut profuisse fatendum sit hoc ipsum quod nunc detrimentum 
accepit. Virtus namque, ut testatur doctor ille gentium cujus 
bodie diem festum colimus, infirmitate perficitui'. Atque ut res 
secundae et prosperae nos dejiciunt, sic adversa nos erigunt 
alque confirmant, cautioresque nos reddunt, ne iterum pecce- 
mus, et quod necessario sequitur ob peccata patiamur; jam enim 

TOME VII. 17 
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icü ut ajunt sapimus ac yerum esse agnoscimus quod Flaccus 
nosler cecinit : culpam poena premü eomes, et alter quidam phi- 
losophus : seeleris in scelere ipso supplicium est Quas senlentias 
vulgus, ubi prospere agitur, non capit; nunc vero in adversis 
sine monitoribus sapimus ac perfidiam nostram detestamur. 
Verum abuti videbor lenitate ac patientia tua , qui haec tam pro- 
lixe scribam; redeo igitur ad epistolam tuam, in qua hoc pru- 
dentissime mones, gaudendum yideri quod nostrae interciderint 
literae, quoniam si tuas recepissem deterreri poteraro eorum odio 
atque invidia qui Regis animum a me alienare conati sunt (1). 
Ergo el hos missos faciamus, praesertim si, quod videris innuere, 
jam mortem obierint, nam tametsi adfauc superessen t, nulla re 
melius quam recte factis nostris refellerentur; hoc itaque aga- 
mus quod ipsis doleat, quin et si novi exstiterint inimici, qui 
rursus me deferant non magnopere commovebor. Gloria nostra 
testimonium conscientiae nostrae est. A religione calholica nnn- 
quam aberravi, nee ideo tarnen tanto me parem esse muneri 
censeo, quod cum susceperim invitus, non invitus cerie depo- 
nam , cedens semper melioribiis ac Regi morem gerens , cojus 
servitio postquam me semel tradidi, urgebo propositum, ne te 
fallam qui pro me spoponderis. De annulo, quem ayide expecto, 
faciam ut jubes, sperans perventurum. Amicos quos istic me 
habere dicis saluta quaeso amantissime, in primis M. Nonniom 
quem valere toto animo gaudeo.^ Nostri bic satis feliciter, uti 
nunc res sunt nostrae, sed mortales sumus atque adeo uno ferme 
eoderaque tempore bic perdidimus non longo conflictatom 
morbo Franciscum Grucium affinem meam virum optimum. 
Tungris vero, nam eo migraverat, Walterum Yanderstegiom , 



(1) Cesi un nouvel exemple de ces déDonciations secrètes, par lesquelles 
on faisait naitre k Madrid des préventions contre les hommes les plus sincè- 
rement dévoués au roi et au pays pendant les troubles du XYI"" siècle. 
Gependant, Ie roi ne tarda pas longtemps k rendre hommage au zèle et è la 
droiture de Tévéque d*AnTers. 
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quo faiuiliariorem hic habebam neminem. Vidua summo in 
dolore summae etiam prudenlïae sese exemplum praebet, mariti 
loco Gasparem filium carissimum apud se habet, consecratum 
a me, quo gaudet maxime, sacerdotem. Ita mixta semper bonis 
mala. Etiam ei literas iaterpretatus sum tua$ , novas hic mihi 
lacrymas el gemitus cogita, ut piissimam ac sanctissimam ma- 
troüam deeet. Puto maudaturum Manardo filio ut rescribat. 
Melchior superiore autumno uxorem duxit perhonestam, Hispanis 
parentibus natam, ac jam gravida'm, statimque a nuptiis pau- 
perom curator effectus est, quo in munere optima, ut olim Ju- 
docus frater ejus , se gerit. Tota haec familia Deo dileeta aliis 
etiam omnibus ad virtutem exemplo prodest. Vale, mi Nontane, 
mortalium carissime, et vicissim me amare perge. Nee hoc tan- 
tum sed et Deo tuis me precibus amabilem redde, quo maxime 
indigeo. Antverpiae pridie Kal. julii An. MDLXXXVIII. 



VIII. 

(Anvers, 50 aoAt 1588.) 

L. Tourentius Benedicto Xmm Montano. 

Dum responsum ad prolixiorem quandam epistolam meam 
quam scripsi pridie Kal. julii avidns expecto, redditae mihi sunt 
Hterae toae datae Nonis sextilibus quae moestum me dolentem- 
que, ut ferme semper, infelicissimae nostrae reipublicae causa 
plurimum recrearunt, nee minus gratae fuerunt quam si ad epis- 
tolam illam, qoale opto, responsum continuissent. Nam et hoc 
spero perveniet, et interim non potest non esse gratissimum 
quod inexpectatum interea mihi gaudium solatiumque accessit. 
Quid enim hisce literis tuis blandias suavinsque aut amabilius 
fingi potest? Video, mi Montane carissime, me delicias tuas esse. 
Qnid ergo tali subnixum amico , quamvis afflictum atque jacen- 
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tem, non erigat atque con(irmet?Scio nihil tibi in terris amicilia 
majus atque antiquius esse, neque unquam desinere amare quos 
semel amplexus sis. Sciunt hoc una roecum hic quoque plurimi, 
neque ex virtutibus tuis, quaesunt maximae, ullam aliani aeque 
suspiciunt et admirantur : verum hoc cum ita sit, ne, quaeso, 
unqaam in mentem tuam vel levissima suspicio de me subeat, 
quasi ideo minus te amassem quod annis aliquot tuis caruerim 
literis. Viderint hoc alii quorum fortassis vel invidia vel quavis 
alia nialitia illae perierunt, ut \icissim et meae, quas scio cui 
commendaverim ut rectius traderentur : invenitis judicem suum 
cui nihil occultum est, quem et precor ei propitium (i). Sapiens 
fortuita haec , quaeque ad alios spectant facile contemnet; sui 
ipsius tantum unicuique reddenda ratio est. Ego te certesic 
redamo ut tametsi certo scirem nihil te unquam ab eo tempore, 
quo postremum in Hispaniam profectus es, dedisse literarum, 
quidvis nliud citius crederem quam amici oblivione non dicam 
contemptu illud contigisse. Altum ergo hujus rei deinceps inter 
nos silentium esto. Et quicquid boni malique alteri nostrum 
acciderit, utrique simul accidisse putemus. Idem veile ac nolle 
(ut inquit ille) firmissima amicitia est. Eadem ferme annuli abs te 
missi ratio est. Sit pulcher, sit venustus, sit rarus etiam ac jucun- 
dum naturae spectaculum opalus ille quem annulo illigasti, deni- 
que non illi cedat quem Nonio oh eum proscripto invidit olim, si 
Plinium credimus, triumvir Antonius. Laetabor sane si tam in- 
signe snmmi amoris tui pignus ad me venerit, neque tarnen si 
periisset, tu minus mihi caruseris. Imo carior, vel oh hocipsnm 
quod periit, pluris enim ea facimus quae amisimus quam quae 
retinemus. Non obfuerit tarnen a secretario Zona intelligere ad 
quem secretariorum ducis Parmensis annulum mihi reddendum 



(1) Jean Fonck, qu^on présumgit a?oir inlercepté les lettres, mounit en 
Espagne, Ie 10 octobre 1585 , au moment oü il se préparait è retourner dans 
les Pays-Bas, pour prendre possession du siéQC épiscopal de Gand , auquel Ie 
roi Pfailippe II Pavait nommé. 
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jusserit. Si ad Cosmum Masium , nihil de ejus fide atque bene- 
Yolentia dubitandum. Verum non eo minus in itinere periculuin 
est. Utinam tam levi jactursf malum omne a republica demove- 
retur» quam meliore loco videre opto , sed sperare vix ausim ; 
multa enim ad incolumitatem ejus sunt necessaria, quibus ferme 
neglectis armorum tantum curam gerimns. Atque hoc non nimis 
sane feliciter. Et quid vicisse juverit si victoria frui nescimus? 
Victor miles non minus nobis quam hostis ipse gravis ac per- 
niciosus est. Nee multum sane refert a quo spoliemur, nisi quod 
pati ab amico multo durius est. Interim Regis opes quamvis in- 
credibiles paulatim exhauriuntur. Atque si quovis modo pacem 
haberemus, tametsi injustam, modo perditae provinciae in Re- 
gis potestatem redeant, exigqa maximaequam nunc cernimus 
impensae bellicae pars recte coUocata ad conservandam augen- 
damque nostram religionem plus efBciet quam myriades infini- 
tae, ut nobilissimarum civitatum exemplis cognoscimus, quae 
paucorum nunc opera atque exemplo sacerdotum » quorum per- 
specta pietas et eruditio est, multo melius in ofBcio continentur, 
quam si militaribus refertae praesidiis, tanto inquietius agerent 
' quanto graviore damno plecterentur. Nam plerumque una cum 
facultatibus perit et pudor, nee timere solent hi quibus egenis ac 
perditis vita taedio mors solatio est. Quod utinam manente bello 
hic tandem non eveniat ! Verum haec arbitror a Rege optimo 
ac sapientissimo non ignorari. Si qualicunque pace reddita, non 
arma, non classes, non milites, sed pauci ut omittam alios, ex 
societate nominis Jesu in Bataviam penetrare coeperint, brevi 
ingens conversio fiet. Nunc vero bellandi as$iduitate eo deven- 
tum est, ut si longior adhuc fiat mora, non de religione, sed de 
imperio tantum futura sit quaestio, illa enim nunc fere contem- 
nitur, atque ut dici solet susque deque fertur. Nee quid quisque 
credat, sed quis cui imperet in deliberationem venit. Atque hinc 
orta tam maligna ac pertinax animorum contentio est, cui 
morbo non aliud invenio remedium quam ipsam pietatem ac 
Dei timorem , quae virtules quavis re citius quam armis para- 
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buntur. Et armis quidem qui melius, qui prudentius foriiusque 
ac felicias quoque praesitquam Parmensis dux, non facHe babe- 
bitur. Sed quoniam ne sic quidem succedit, imo et instrucüs- 
sima classis illa vere regia qoae nuper advenit non eum queni 
sperabamns exitum habnit, alia tentanda videtur via;quae8i 
nulla pateat, consilia bellica civilibus temperari opto, ut dein- 
ceps graviores hosti simus quam civibus. Cui rei et te et alios toi 
similes ex Hispania huc mitti vellem. Parvo sumptu magnuDi 
faceretis compendium. Sed haec Deo precibus commendanda 
sunt. Ego qnicqnid acciderit in hac difficili mea provincia, ati 
spero, sic me comparabo ut culpam evitem , eoque vel sola tui 
dulcissima recordatione excitari meac compelli sentio, qniu et ab 
inimicis hunc capiam fiructum ut in officio sim constantior; ne 
quid scilicet admittam, quo ipsi gaudeant. Deus honesta cooan- 
tem non deseret. Qood superest, valent amici omnes, Prunius, 
Plantinus, Ortelius, ac tota Cruciorum domus, et amantissime 
te resalutant. Vale, et si prolixiore epistola te offendi, ignosce 
amori qui me disertum facit. Antverpiae nu Kal. sept. anoo 
MDLXXXVIII. 



IX. 

(Anven, 25 janvier 1590.) 

Benedicto Ariae Montano. 

Ut jam longum rumperem silentium eflicit Ludovicus Pere- 
sius, vir clarissimus, qui nuperrime, cum me viseret, tuas ad 
se literas ostendit, et me peramanter abs te salutari non sine 
honestiore quam meruimus nominis nostri mentione nunciavit. 
Addidit et alia nonnuUa de hac nestra miserabili republica. 
Quae simul omnia agnoscentem ac recordaiitem illnm tuum per- 
petuum in banc civilatem ac provinciam amorem et benevolen- 
tiam , me acriter impulerunt ut scriberem , ideo maxime qood 
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uti praesens me semper adjuvisti sic adjuvare poteris et absens , 
tuo cum apud alios qui in aula sunt, turn apud Regem ipsum vir- 
tutis toae favöre et gralia. Dicam autem breviter id quod agitur, 
loquor enim prudenti ac res hic nostras optime callenti, ut quid 
velim vel indicasse tantum sufficiat. Anni sunt tres quod Antver- 
piam venerim , et quanquam octavo demum post mense conse- 
cratus fuerim episcopus, suffultus tum diplomate pontiflcio, 
medio interim tempore ecclesiam administravi , huic soli func- 
tioni totum me tradens, ac quantum potui allaborans ut si qua 
6eri in tot tantisque difficultatibus posset , misere prostrata atque 
afflicta tot annis ecclesia una cum monasterio Sancti Bernardi 
olim florentissimo atque pnlcherrimo, nunc diruto atque exusto 
(unde sua episcopo dos), nonnihil restauraretur ; qua in re quan- 
tum praestiterim aliorum testimonio cognosci malim, neque 
enim obscurum est. Nee vero operae atque impensae, quanquam 
gravissimae, me poenitet. Sed et ut periculo ab haereticis, quo- 
rum incredibilis erat numerus, occurreretur, durante enim qua- 
driennio, salva pace, pelli non poterant, hoc saltem eiFeci apud 
Serenissimum Parmae ducem ut praefixum tempus non proro- 
garetur, quanquam omnino sibi persuadebant, hanc se obten- 
turos gratiam. Quamobrem sua frustrati spe, plurimi quidem 
alio eommigrarunt, opifices praesertim et ejusdem formae ho- 
mines. Sed ditissimi quique et in qnibus haeresis necdum tam 
profündas radices egerat, nostrum hac in re exploraturi ani- 
mnm, alii snbornatis deprecationibus, alii sua spon te ad me 
venerunt, quos ea excepi humanitate atque dementia, ut vel 
inviti, et quod minime expectabam , neque ipsimet unquam cre- 
didissent, se mihi traderent ac commendarent. Cumque alii alios 
protraherent, factnm est singulari Dei beneficio ut ad hunc usque 
diem , paucis mensibus, plusquam tria hominum millia abju- 
ratis erroribus ac facta professione fidei catholicae ex formula 
concilii^ Triden tini ad ecclesiae Romanae gremium redierint, 
non comminatione aliqua aut adductis ex intima theologia com- 
moti argumentis, sed persuasionibus naturalibus civilibusque. 
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Toto autom boe tempore eoncionalores , quos salis multos habe- 
mus ac bonos, per me moniti ad eundem scopum conciones suas 
direxere, excepto uno fortassis atque altere qui minus obse- 
quentes, nempe mouacbi exempti a jurisdictione episcopi , verbis 
atrocioribus (ut fit cum nibil praeter ignem spiramus ac gladios) 
multos ita deterruerunt, ut abiverint, cujus consilii, comperta 
mox mansuetudine nestra, plerosqnetiuncpoenitet, atque adeo 
quidam redierunt , plures etiam redituri, si qui fisco Regis prae- 
sunt, minus se praeberent difficiles. Verum quicquid ejus rei sit 
(nibil enini ipsis ppssum praescribere), hoc scito ad religionem 
quod attinet , a nostri saeculi memoria Anlverpiam non fuisse 
integriorem, ut et ex quotidiana conversatione et ornatu tem* 
piorum et sacra synaxi ac poenitentia rite confitentium pec- 
cata cuivis facile apparet, ad stuporem usque peregrinorum qui 
huc confluunt. Unde et haereticis haec spectantibus oculi dolent. 
Et multi etiam catholici qui haereticorum ac novarum per ipsos 
turbarum^metu huc discesserant, autjam reversi sunt,autcerte 
reditum parant. Et si quovis modo pax fiat nova protinus rerum 
facies effulgebit; quod una mecum boni atque experti omnes sic 
futurum augurantur. Ego profeclo nunquam credidissem horum 
civium indolem tam probam fuisse atque sinceram. Seducti aber- 
rarunt, quo facilius veniam merentur. Nee ulla ratione Majestas 
Regia aut ditionum suarum securitati aut Ecclesiae quieti me- 
lius consulet, quam si in dementia sua maneat : quod si pacem 
etiam Batavis ostentet, quocunque tandem modo, tamctsi ini- 
quioribus forte conditionibus, illa obtineatur, confundentur, 
mihi crede, vel sine bello haeretici multo facilius bonorum 
sacerdotum doctrina atque exemplo quam militum armis, tanta 
cum aerarii jactura, perdomandi. Nunc enim adversarii nostri 
copias et sumptus, tam diuturni belli freti fiducia, in dies magi^ 
atque magis contemnunt, cum videant non tam se quam Regi 
subditos hac ipsa mole graviter laborare. At vero si absque armis 
facta qualicunque pace civiliter tractarentur, Antverpiae alia- 
rumquepotentissimarum urbium tam recens sequerentur exem- 
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plum pertaesi iosolentiae atque perfidiae quam in tot generum 
baereticis, velint nolint, coguntur agnoscere. Nee facile credas 
quot in ter ipsos adhuc exstent Catholici, tune turmatim prodi- 
turi cum de pace serio agi viderint ae tantum bonum eerto spe- 
rare inceperint. Ipsa enim natura ac prisca gentis siroplicitas 
falie illos eompellit. Quod si vero Deo ob peeeata nostra sic vo- 
lente infelix istud paulo diutius bellum permanserit, nee aliter 
geratur quam post receptam hane urbem gestum fuerit , in tam 
arctas deveniemus angustias ut vel sine hoste pereamus. Nee 
tarnen habeo quem aeeusem , idque jam nihil attinet inquirere ; 
hoc tantum ominari mihi posse videor (utinam falsus vates) in 
tanta longissimi belli licentia nos diu non posse subsistere. 
Oppidani plerisque in locis suo sese succo utcunque susten tant, 
sed eeclesiastici ubique ferme locorum ac religiosi et rustici 
paene omnes vix spiritum trahunt ; et ex tam celebri cum tu bic 
esses hominum frequentia pauei admodum supersunt. Porro 
ex bac epistolae farragine colliges quid agendum ut salvi si- 
mus, ae nobis salvis Regiae Majestatis potentia vel ad eoelum 
usqne efferatur. Quid enim facerent Galli, quid Britanni, si per 
Batavos nobis adjunetos maris hujus imperium vel perderent 
Tel eerte frui tam libere prohiberentur? Redeat ex Hispania 
classis multo etiam instruclior quam fuit ilia quae nuper vene- 
rat : quid, obseero, eifeetura? Hostes itaque septi undique Oceano 
impunesemper grassaturi sunt, ae terrestres nostras copias im- 
pune contemnent, quippe qui ex nostris undique spoliis sese 
nutriant, ae nostro nos gladio jugulent, quae non tam ipsis 
quam nobis molesta sunt atque damnosa. Utinam igitur tempus 
illud videam quo pax affulgeat, neque enim reeusabo vel inter 
medios hostes pro restaiiranda Dei Ecclesia vitam impendere, qui 
Dune in hae belli miseria contabesco. Rogabis fortasse cur haec 
ad te potissimum scribam? Nullam eerte aliam ob causam quam 
quod mihi persuadeam te tametsi a vulgo longe lateque remotum 
eadem saepe meditari, qui hane patriam nostram non minus 
semper amaveris quam propriam. Quare seire cupio an te per- 
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moverint hae nostrae rationes; quod 8i sic erit, facile rationem 
invenies qua Rex ista intelligat, quanquam quin intellexerit non 
dubito; sed sequor aegrotantiuin exemplum qui morbos suos 
medico per se quam per alios narrare atque explicari maluDt. 
Quod cum fecerint minus quodammodo sibi aegrotare videntur. 
£st et alia causa lienipe at cum aliter non liceat per epistolam te 
alloquor, quam loquaciorem esse oportet ut tam longi silentii 
usuram solvam. Quamvis non desint et alia scribenda, qaae 
amicum celare non possnm : tot ac tanta in hac functione patior 
incommoda, unde me extricare non possum ; sed nihil aeque mo- 
lestum est quam quod cum ceteris satisfaciam omnibus, decano 
hujus ecclesiae cum paucis aliis ejus asseclis placere nullo modo 
possum (i). Unde ingens malum. Sed nosti hominem; necsua 
tamen pervicacia me vincet. Alia etiam infelicitas est, undema- 
gis timeo, quod quantumvis parce et tenuiter viventi sumptns 
Antverpiaenon suppetunt,in civitate scilicet ubi omnia cum pre- 
tio, quem tamen morbum Rex facillime sanabit cum volet, et ut 
velit tu fortassis praestare poteris. Si Hispali eris aut Madriti, et 
iliic nostros, Damantium dicoac Schetum, qui tuam amicitiam 
valde expetunt, conveneris, scies quid agatur : nune certe non 
ero prolixior. Sunt et ornamenta quaedam monasterit S. Bemardi 
missa ante annos aliquot in Hispaniam , ut servata hic ab hosti- 
bus illic venderentur, et ex pretio commodius viverent monachi 
redacti ad inopiam , qua nunc quoque maxime laborant; sed pla- 
cuit Regi ut asservarentur, et mihi si peterem redderentur, qao 
nomine ingentes quidem debeo gratias. Quoniam tamen monas- 
terium nunc nuUum habemus, nee multis adhuc annis habitnri 
sumus, et necdnm helium cessat, nescio profecto cui usui haec 



(1) Hoger de Tassis, qui résigna ses fonctions de doyen du cfaapitre en 
1500, et mourut octogénaire en 1593. Il parait avoir élé Ie moteur priii- 
cipal de Topposition que Torrentius rencontra au sujet de la suppression de 
certains anciens privileges du chapitre. Yoyez notre Synopsis ctct. eed 
jintv.f pp. 35 et 37. 
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ornameDta nobis futura sint. Praestaret dissolvere aes alienum , 
quod adhuc est , reditus vero olim perampli dudc tam exigui ut 
paacorum victni monachorum non sufficiant. Quin et si huc 
mittantttr, ut viae sive terra sive mari periculum taceam , vix 
est unde vecturae pretium solvamus. Qaa de re ad Petrum Rans- 
tium cubicularium et ad Petrum Maleotium religiosum, et ad 
Schetum etiam scripsi. Si ita Regi placuerit, vendi est salius; 
autsi Rex illa alii collegio donare malit, quod Majestas Sua sta- 
tuet pretium ad nos transmittere, nam ornamentorum pro prae- 
senti fortuna nobis satis est, et aere alieno obruimur. Hac ergo 
etiam in re nos adjuva si potes, mercedem reddet D. N. Jesus 
Christus qui te, amicorum carissime, quam diutissime servet 
ineolumem. Antverpiae vm Kal. februarii MDXG. Communes 
amici valent et te amantissime salutant. 



X. 

(Anvers,13 juin 1590). 

Benedicto Ariae Montano. ^ 

Cum nuper, ut solet, me viseret yir cl. Ludovicus Peresius, 
tnasque (quod gratissimum fuit) mihi ad se iitteras oslenderet, 
quibos amantissime me salutas et responsum eipectare jubes 
ad epistolam illam bene longam quam anno superiore Vf II Kal. 
febmarii ad te dedi; omittere non potui quin statim scribe- 
rem, ac meum significarem gaudium, quod videam tibi quan- 
quam remoto a civilibus hisce studiis rempnblicam nostram esse 
corae; de quo equidem nunquam dubitavi, tametsi vel ad Indos 
asqne transmigrasses, sed tamen jucundissimum est istiusmodi 
occasionibus reminisci qualem te virum hnic affliclae ac paene 
desertae provinciae amicum habeamus. Accessit quod ab eo tem- 
pore quo scripsi capf o Bredae oppido ecclesiae meae subdito per- 
celebri, ut nosti, res multo deteriore nunc sunfioco quam tune 
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fuerint. Excurrunt enim hostes multo majoribus cum animistum 
copiis atque oninia depopulantur; quinimo quod hactenus ausi 
oon 8unt ut justa obsidione locum aliquem cum exercitu cin- 
gerent, id ad Noviomagum nunc fieri cernimus, urbem ut scis 
nobilissimam , qua, quod absit, perdita et nobis irrumpendi in 
Batavos opportunitas deerit, et in fide retineri non poterunt 
amplissimae illae urbes Zutfania , Daventria , Groningia plures- 
que aliae quae nunc quoque graviter laborant ob militum, qui 
in praesidio illic sunt, non solutis stipendiis, inopiam atque hinc 
natam summam ubique molestiam» nee aliunde certior clades. 
Quem interim accusem non habeo, eundem enim quem antea 
rectorem habemus atque ducem, rei militaris peritissimum,et 
ut nuper Bruxellae cum essem mihi compertum est, eodem plane 
animo praeditum. Sed tamen ne sic quidem quicquam recti 
agitur. Unde igitur baec mala non video. Nam ad primam illam 
atque summam causam confugere nimis vulgare est : neque 
impedit quin recte agendo atque consulendo felicius omoia 
succedant. Nunc ut verum fateamur, neque pax neque bellom 
agitur. Unde meo judicio neutram in partem felices esse pote- 
rimus, et immane est quantum nocet mora. Hoc ergo occurrebat 
quod priori illi epistolae adjungerem. Quod superest praesidis 
Richardoti ex Hispania reditum avidissime expectamus, nee 
vident tamen, qui prudentiores haberi volunt, quid inde spe- 
rent boni, praesertim hac tempestate, antequam enim Regis 
mandata sciamus, jam aeslas praeterierit. Verum baec aliorum 
sit cura. Ego vero utinam hanc saltem ecclesiam tot expositam 
malis ab interitu servare possim, cui rei vitam quoque si ne- 
cesse erit impendam. Nee jam volo esse prolixior, quod jubes, 
responsum expectans ac Deum orans ut te quam diutissinie 
servet incolumem. Amici quos amas valent, inter quos etiaoi 
Ortelius qui literas tuas mihi ostendit quibus annuli quem 
perdidimus casum iterum deploras. Nimis tenere amas amices. 
Non unum tui erga me amoris indicium servo. Vale. Antverpiae 
pridie Idus junii an. MDXG. 
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XI. 

(Anvers, 5 février 1591.) 

Benedigto Ariae Montano. 

Mon potni, vir clarissime, de nostra ad te republica vel apertius 
vel prolixius scribere quam feci anno superiore ante diem vii KaL 
februarii. Ad quas literas etsi non responderis, satis mihi fuit ab 
Ladovico Peresio intellexisse iilas recte traditas fuisse, et te cu- 
ratarum ut, quae significaveram , ad Regem deferrentur. Verum 
cum ab eo tempore nostra in immensum creverint mala, quibus 
tanto minus possimus resistere quanto diutius durant, cogit me 
patriae caritas ut iterum scribam, brevius tarnen. Neque enim 
alind est quod addam quam quanto imbeciUiores nos bic facti 
sumus , at contra hostes nostri rebus ad bellum omnibus instruc- 
tiores, tanto majus esse periculum ne miserrime pereamus. Ita 
ut vix videam quid de pace vel cogitari tandem possit : adeo gra- 
vis atque intolerabilis hoslium insoientia est, et sic in immen- 
snin crescit potentia ut in mari quem metuant habeant nemi- 
nem. Atque nostris boe efBcitur copiis, dum in Hispaniam atque 
Lusitaniam tuti ac securi navigant/ nos vero non Regis quidem 
voluDtate sed indirecte tamen excludimur : et quod ab illis tan- 
tam non precario obtinemus, boe tam caro constat ut nostro 
paene sumptu bellum gerant; praesertim si quae partim per 
praedones suos (quos Vributeros (1) vocant) indignissime vecti- 



(1) Les Frybuyteri ou Picoureurs étaient des hordes de brigands qui 
infestaieDt particulièrement les pays situés entre TEscaut, la Deodre et la 
Senne^oü ils interceptaient les passa^pes, dépouillaient les passants et pil- 
laient les bateaux. (Voyez Dewez, ffistoire générale de la Belgique, t. IV, 
p. 245.) 
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galibus quae Ai\i annumerentiir. Hinc porro fit ut dum illis bene 
est, Regem per q^em illis bene est, nomine tenus agnoscant, re 
ipsa vero apertissime contemnant. Et cur, obsecro, pacem cogi- 
tent, qui in bello acquiruntquod pace facta perdituri sint? Nam 
in pace commoda, quae nunc soli percipiunt, longe lateque per 
provincias dispergentur. Hoc illis nempe piratica praestal, qui si 
Regis auctoritati locus esset, non haberent unde se tuerentor. 
Quid enim habere possent si Lusitaniae et Hispaniae portus eis 
occluderentur? Interim, ut dico, res bic pereunt, et jam proxi- 
mus ad desperationem est gradus. Atque adeo nisi catholica 
obstaret religio qua in officio hómines continentur, sublato omni 
commercio, quid promittere possim non video; nam ne sic qui- 
dem non possem non metuere, si qui rerum novarum sunt cu- 
pidi (ut multos esse in hoc rerum statu necesse est, et quotidie 
plures existunt) nacti essent magni aliquem nominis, quemut 
ducem sequerentur. De Gallia autem meo jndicio lentum nego- 
tium est. Nam et Catholici ipsi nullum exterum regem ferent, 
et nostri praeteritis hisce mensibus sic illis auxilio fnerunt ut 
plus eis damnum tulerint, quam ipsi Navarraei hoc exemplo in- 
signiter confirmati ut in proposito perseverent. Idem dicendum 
de Britannis qui multorum judicio nulla alia ratione coerceri 
commodius poterunt, quam si cum Batavis qualemcunque pacem 
habeamus. Nunc audio Regem nostrum pacis arbitrum consti- 
tuisse Imperatorem; recte quidem, sed ante factum oportuit; 
praestat tamen seroquam nunquam : et adventuri dicunturlegati 
quidam magni nominis. Verum Germani, de quibus quid dicam 
neseio. Ante fortassis (qnod vereor) se Regi Navarrae dediderint 
Parisii , quam legati illi fines nostros ingredientur. Sed quaeres 
quid igiturconsilii? Nullum certe aliud quam ut quocunquemodo 
pax fiat, nam vel injusta, et religionem , quae in conciliatis nune 
provinciis peregregia est, etiam ad Batavos propagabit, et Regis 
imperium non modo conservabit sed augebit quoque. Nam Ocea- 
num illi, ejectis piratis, subjiciet. Atque ab hac re magis quam 
a terrestribus copiis suprema potestas dependet. Satis supertque 
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jam vidimus quanti momenti sit haec Gallia nostra Belgica, qua 
incolumi florent omnia , afflicta vero veluti emarcescunt. At si 
vero bellum maneat , illud saltem sic geratur uti geri Gonvenit , 
ne miles noster nobis ipsismagis qoam bostibus formidandus sit, 
uti hactenus conligit stipendiorum ut nobis bic persuadetiir ino- 
pia, quod Regi expendendum relinquo, omnium quotquot ab orbe 
terrarum condito fuerint regum potentissimo , ditissimoque. Et 
alioqui non ea hostium potentia est, quia si disciplina sit, etiam 
sioe auro Hispaniensi nos ab illis facile defendemus. De inva* 
dendis vero, nunc taceo, aliquot eer te jam annis nihil a nobis 
passi sunt roali. Haec animo non valde pacato ad te scripsi , ut 
scias me vivere. De rebus autem meis quae in eodem quo supe- 
riore anno sunt statu, hoc est miserae et afflictae, alias plura. 
Amici valent et te salutant. Vale AntT. Nonis febr. MDXCI. 



(Anvers^ 5 juillet 1591.) 

Benedicto Ariae Montano. 

Tuum quidem , Tir clarissime, ut et ipse sileam mihi imperat 
silentium ; neque enim tibi literas ego sed tu mihi responsum 
debes : aliud tarnen cogit patriae amor, quam cum funditus pe* 
rire yideam, nisi mature deremedio dispiciatur, neque oceumt 
alius cujus opera hoc ut fiat commodius utar. Patere quaeso te 
iterum moneri , ut huic veluti incendio occurras. Nisi hac in 
specula constitutus essem, unde officii causa quae instare videam 
pericula snblata Toce proclamem, tacerem utiqoe et labori par- 
cerem, odiumque et invidiam fugerem. None vero in silentio ipso 
crimen est, cui me obstringi nolim. Scripsi toties et malum 
nostnim, et mali causam, quae tion alia est quam aerarii mili- 
taris in summa eopia summa simut inopia. Exhauriuntur Indiae 
atqne Hispaniae, et haecipsa miseris modis Gallia Belgica, in 



i' 
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quain tarnen tot regionum aliarum opes immensae acervatim con- 
geruatur, sed in sacculum pertusom, ut Danaïdum, quas poetae 
fingunt, non magis frustra fuerit labor. Ex hac porro confusione 
dumquod est, nusquam est, aut saltem non apparet esse, nullus 
in militiaordo, nulla in milite disciplina. Unde factum utqui 
tanquam generosi catuli pro republica excubare et hostem alla- 
trare debuissent, jampridem non modo ista non fecerint, sed 
ipsi pro hoste se gesserint, et custodes cum essent, ipsi quae 
servanda susceperant turpiter dissipaverint, corrnperinlque.Sic 
factum ut regina illa provinciarum quam tu tanta cum admira- 
tione sublimi sedentem solio, cum bic ageres, conspexisti , nunc 
afflicta procumbat humi, brevi peritura, nisi medicam quis attu- 
lerit manum. Atque utinam si, quod absit,sola pereat, neque alias 
secum proYincias in ruinam trahat! Dicam confidenter, totins 
hinc Oceani , ac proindePhilippi Regis imperii fortuna dependet. 
Haec Bruxellae nuper cum essem inter Ordines Brabantiae co- 
ram saepius declaravi, ac tandem apud ipsum etiam Ser™ Parmae 
ducem qua debui si mul libertate ac modestia quam potui aper- 
tissime demonstravi; nee negare ausim quin auditus fuerim hu- 
manissime; sed praevertit hostis. Mauricius enim Orangiae prin- 
cipis filius pro Batavorum principe ac defensore se gerens, justo 
cum exercitu opportunissimam ditionis hujuscum ad offendendos 
Batavos , tum ad propulsandos Germanos ad Rhenum et Vaha- 
lim regionem invadens, paucissimis diebus Zutfaniam primurn, 
deinde Daventriam occupavit.Nuncquoquepropugnaculum quod- 
dam inter Groningiam et Ëmdam , unde Groningienses commea- 
tus inopia ad deditionem compellet. Nondum haec contigerant 
cum initio mensis junii Bruxella Antverpiam redii. Sed ventura 
prospiciens literas ad primarios consiliarios dedi , quibus rei mo- 
mentum ostendi, illum scilicet terrarnm esse angulum ubi victi 
toties Romani, nihil magnum unquam praestare potuerint, et 
unde tandem exorta Francoruni gens Romanos ipsos tota e Gallia 
ac Germania expulerit. Verum eodem quo scripsi tempore ae- 
cepta clades, vix unquam restauranda nisi vel pax fiat, quod 
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sperare nunc non ausiin; vel alia, quam hactenus factum est, 
bellum geralur via, quod meo judicio non admodiini esset difii- 
cile, sicut et hóe Bruxellae exposui, sed in tanta trepidatione 
tempus defuit. Gollecti tarnen milites, et Dux ipse quamquani 
non satis firma valetudine expeditionem suscepit. Verum Duci' 
exercitus defuit, collecta bonorum militum vix quinque ut fertur 
millia, equites non muUo plures mille. Et cum bonos dico, non 
ad mores, sed ad robur respicio, aliter boni jam esse desierunt, 
latronibns quam militibus propiores, qui amicum ab amico non 
discernnnt, juxta omnibus graves quibus aliquid auferre possint. 
Non mirandum igitur nihil hactenus perfectione ista effectum 
esse. Nam hostes impune grassantur, quibus scilicet quamquam 
non armorum ac robore inferioribus, disciplinae ratio multo 
melius constet. Et si numerum augere velint tot desperatorum 
hominum, non dico ex Germania quam apertam habent, verum 
hncquoque turmae accurrent, ut Gothorum, Vandalorumque aut 
Normannorum olim multitudinem aequare possint. Unde quid 
expectandum historiarum exempla satis ostendunt. Atque dum 
in hoc res haerent statu, in Galliam festinare dicimur, ubi an 
multo resfuturae sint paratiores, non sine causa ambigere mihi 
posse videor. Hoc scio, quod si illic sinistri aliquid acciderit , 
(ut futurum metuo si eadem quae superiore anno insolentia ma- 
neat), nulla certior ad interitum via ; quis enim irruenti victori 
nostris in finibus occurrel? Exhausli atque infirmi sumus, ut 
esse necesse est ubi nulla a miseriis atque calamitatibus quies. 
Bonorum jactura etiam animi sensus afiicit, nescit, inquit ille, 
plebem jejunam timere. Eatur tamen in Galliam, et quod opto, 
occumbat, ut meretur, Navarraeus : an statim finis? Nunquam 
mihi crede homines illic nobiles penes quos regium robur est , 
quantumvis Gatholici , conquiescant nisi sui generis regem adepti 
fuerint, ac prodigii instar sit, si aliter fiat, in tanto antiquissimi 
regni splendore atque gloria. Et quomodocunque sit nulla com- 
pendiosior certiorque non ad reliquam tantum Galliam , verum 
ad Britanniam quoque est via , quam pacata ac suis aliqunndo 

TOME VII. 18 
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juribiis restituta haec Belgica , quod qui neget, omnia neget. Sed 
interim quis his rebus praefuturus queiti fugiam scio, quem se- 
quar non babeo. Niillum in mutatione lucrum, nee quisquam meo 
sane judicio peritior eo quem habemus, si vel pristina voluntas 
atque affeclus maneat, vel nihil illi desit ad revocandam militom 
disciplinam. Pugnet ipse et bello praesjt; nee desint interim qoi 
aerarium militarequa decet flde ac diligentia curent, atque ope- 
ram dent ut tanquam saerosanctum ad nullos quam alios belli 
usus pateat, et quod inferendum erat improbis externorum homi- 
num usurls non intereipiatur. Unde omnis roali moles qua obrai- 
mur. Post reeuperatam adeo feliciter Antverpiam tam exiguae 
fuere semper hostium vires , ut vel minimis eopiis bene ordinatis 
non dicam repelli sed invadi etiam ac superari possent, imo ne 
belli quidem nomen usurpare illi haetenus ausi sunt, nisi qna- 
tenus sese ab invadentibus defenderent, hac enim ratione causam 
adversus Hispanos, ut aiebaot, suam tuebantur. Atqui a toto 
illo tempore tantum auri allatum ex Hispania , ut vel maximis 
exercitibus alendis sufficere posset. Quid igitur dieam? Inopem 
me copia fecit. Et nescio an unquam orbi terrarum aliquid no* 
euerit magis, quam hac tempestate aurum illud Indicum qnod 
omnium mortalium inficit manus; unde et in pectus ipsnm virus 
labitur. Scio quomodo generosam illam Graeciam perverterunt 
olim Persarum gazae. Vide ne quid simile nobis eveniat. Inilio 
parva fuit hic nobis molesta latronum manus, justitia magis at- 
que legibus per magistratum quam armis eoêrcenda. Neque eaim 
justum adversus latrones helium. Grevit paulatim numerus, 
crevit et audacia , factumque quod videmus et sentimus orooes, 
ut tot urbes , tot ditiones rapinis illis atque caedibus infesUtas 
habeant, et dum isti nos distinent railitantes nobis loea illa atque 
oppida eripiant , unde Belgicae amplitudinis securitas dependet, 
non aliunde cnim et hi quos nunc habemus hostes , reprimiet 
quos, in futurum metuemus, arceri atque terreri possint. Hic igitur 
militiae nostrae status est, quem verbis, ut ingenue fatear, nun- 
quam satis deplorare possim. Atque rerum civilium multo etiam 
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deterior conditio est, coofusa omnia ac perturbata, nee minor in 
bis quam in bello iieentia. Sola religie Catholica, quod merito 
mirentur omnes, multo meiius quam unquam antea a tui saltem 
temporis memoria conservatur. Et tarnen cum patimur, nihil 
aliud nobis objicitur, quam quod haeretici atque impiisumus, 
quod etiam non objicerent magis impii. Verum religionis alias 
quam debeo rationem reddam. Scio saltem quid Antverpiae, 
quid Bruxellae, quid Mechliniae, quid Gandayi, quid Brugis, 
vieinisque in oppidis agatur. Verum hoc non sine lacrjmis ac 
suspiriis pronuncies ipsam hanc religionem.nttlla alia re magis 
quam milltum nostrorum execrabili perfidia atque assiduis in* 
juriis oppugnari, ut nihil ausim amplius polliceri mibiadversus 
hanc hydram mullorum capitum aliquis sese Hercules opponat. 
Haec ut scriberem me ut initio epistolae dixi patriae ac Regis 
etiam optimi atque sanctissimi coegit amor. Nee dissiroulo quic- 
quam, multo plura diclurus» si Tel temporis ferret ratio vel 
epistolae modus : quid enim raetuam quem securum seneetus 
facit? Occurrebant nonnulla quae de privatis quoque rebus 
adjicerem, sed tacendum potius : pereant illaè dum bene sit 
reipublicae atque Ecclesiae Dei. Vale, amicorum longe caris- 
sime, atque scriptionem hanc bene consule nostri memor. Ant> 

verpiae V Nonas julii an. MDXC1. 

* 

XIII. 

(Anvers, Ie 31 octobre 1591.) 

Benedicto Ariae Montano. 

Ad eas quas V Nonas julii literas misi necdum , vir clarissime , 
responsnm accepi , scire tarnen desidero an et illae ad Regis per- 
venerint manus; quod sane optarem, scriptae enim sunt de 
somma reipublicae, et remedium, quam fieri poterit citissime, 
ipsaadhiberi postulatnecessitas, si Belgium volurousessesalvum. 
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Interea librum tuum niihi tradidit Peresius noster, quem a me 
periectum probalumque Moreto typographo reddam, ut ejus opera 
in lucem prodeat. Et te quidem felicem judico qui saocto frueos 
otio, et animum pascis et scribendo etiam aliis prodes. Ego vero 
miser excrucior animo , et labore inutili paulatim consumor. Gres- 
cunt enim in dies mala, aique eo jam devenimus ut praeterhos> 
tium vim, civiles etiam motus timeamus. Usque adeoinfaustisae 
male ominatis rumoribus plena sunt omnia, cum ne ecclesiastici 
quidem ordinis viri quantumvis circumspeeti ac prudentes sese 
contineant, ab illis mihi paene major quam a plebe sit labor. Ante 
triduüm reversus sum Bruxella, quo cooseerandi novi Sanctodo- 
mareosisepiscopi (i) gratia vocatus fueram. Proh Deum immorta' 
lem! quantum ibi vidi atque audivi querelarum, et ab omnibus 
quidem ordinibus. NuUienim deest occasio, quamvis non aeqne 
justa; plerique enim, nescio qua imitandi specie, ut cum gauden- 
tibus gaudent, et cum flentibus lamentantur, nee desiot aliqui 
quorum culpa tametsi nonnulla evenerint mala, quo immnnes 
habeantur ipsi etiam queritantium se numero adjungunt, digni 
animadversione plusquam censura ubi legibus locus sit. Nee vero 
Bruxellae tantum (quanquam illic peccetur gravius) sed et hic 
atque adeo per universam provinciam tanquam cancer aut tabes 
quaedam boe serpit malum et quo tandem evadat ignoro. Hoc 
scio quod ab initio usque belli hujus teterrimi nunquam tam 
perplexus atque anxius fuerim quam nunc me esse sentio, etsi 
natura plus satis confidens. Quod vero me potissimum soUicitet, 
atque in quibus versemur periculis cum antea scripserim saepias 
et ex aliorum etiam literis regem arbitror non ignorare, nolo bac 
in parte esse prolixior; hoc tantum dicam, intus paupertatem 
ac foris felicem hostium audaciam efBcere ut una mecum atto- 



(1) Jean du Vernois, évêque de Saint-Omer, fut sacré k Bruxelles au mois 
d*octobre 1591, par Ie nonce apostolique Octave Frangipani, assisté de 
LsviDus Torrentius et de Jean Stryen, évêque de Middelbourg en Zélauda. 
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Diti sint boni omnes. Nee injuria, una enïm aestate praeter in- 
credibilem praedonum (quos vributeros vocant) ubique locorum 
saevitiam, unde ingens jactura, Mauritias quantumvis parva eum 
militum manu post oceupatas Zutfaniam , Daventriam aliasque 
urbes et munitiones maximi momenti de quibus ante perscripsi, 
nuper Waziam quoque invasit , Hulstemium cepit inoffensus ac 
late Flandriam simul et Brabantiam terrore implevit. Et quod 
pessimum est , bis ipsis diebus Noviomagum civitatem nobilis- 
simam ad deditionem compulit. Nos interea niulta noolimur, 
malta movenius , sed nihil proficimus, quin imo quocunque ap- 
pellunt regii niilites, ibi turpissime diripiuntur omnia atque 
vastantur, eum bostes ipsi multo modestius atque temperantius 
se gerant. Tanta animorum perturbatio est. Nemo enim mente 
assequi potest quomodo haec fiant, adeoque ad divinam vin- 
dictam referunt, unde major eonsternatio non aliter quam si 
omnibus pereundum sit. Auget trepidationem quod dux faos- 
tium Mauritius, adbucjuTenis, et antea inexpertus belli, exiguis 
copiis haec omnia praestat, disciplinam servat, nee suorum 
quemquam concuti patitur, eum nos tanquam efFoeti deiicere 
videamur. Hinc porro variae in vulgus suspiciones, binc dicteria 
et contnmeliae, eoqite res devenit ut ad seditionem tendat, nee 
occulte , nam et hi qui Ecclesiae mancipati sunt etiam in concio- 
nibus publicis hinc declamandi materiam sumunt, quos si com- 
pescas populus fiet insolentior. Omne au tem malum ex uno veluti 
fonte dimanat, quod aerarium militare aut prorsus nullum est, 
aut nuUa certe justa et assidua (ut esse conveniret) ejus cura, et 
tertia paene ex Hispania allatae pecuniae .pars a foenoratoribus 
intercipitur. Taceo varias negotiatorum fraudes atque artes qui- 
bus miles decipitur. Ut tandem honestioris loei atque ordinis fu- 
turus sit nemo qui stipendia faciat. Adde duplex helium quod bic 
quodque in Gallia gerendum, quorum utrumque alteri obstat 
plurimum, unde metuendum ne et bic res pereant, et illic nihil 
accrescant. Haec eum ante saepius tum nuperrime qua debui 
libertate simul ac modestia Serenissimo Parmensi duci declaravi, 
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et patieoter auditus sum, na€ negare possim quiu ex adverso mul- 
tas audiverim rationes, quibus culpam omnem a se ille removet : 
sed penes Regem judicium esto. Hoc tantum flagito ut Majestas 
Sua semel in universum aliquid statuat, jubeatque quod e repu- 
blica esse videbitur. Nam ut nuncagitur, salvi esse non possumus; 
nee sperare Qiilitem obtemperaturum nisi plane mutetur funestae 
hujus militiae ratio, atque inveniatur via qua eonsilii publici 
major sit vis atque auctorilas. Populum enim obsequentem saus 
habemus ac bonum, quod ego Catholicae religioni acceptum 
fero; vernm tot undique damna atque incommoda ad insaniam 
eos redigunt quorum maxima est turba, qui nee ipsi quippe phi- 
losopbi sunt nee philosophantes audiunt. Tandem vero colloquü 
QQstri cum Duce is fuit exitus, ut promitteret omnia meliora, 
cujus rei testes mihi sunt Episcopi Gandavensis (i) et Sancto- 
domarensis (2), una eum vicario Mechliniensi (5), quos nounullis 
post colloquium diebus mecum adduxi ut simul omnes laboran* 
tem commendaremus Ecclesiam ac rempublicam. Ego pro virili 
non deero, sed senex, nee satis integra valetudine, nee bis instnic- 
tus copiis quae ad bene ac feliciter agendum requiruntar. Effi* 
cax est hominum nostrum erga Regem optimum atque sanctissi- 
mum amor, qui plerosque omnes in ofBcioeontipet, sed interim 
populariter contingit, ut quanto major ille est amor, tanto gra- 
vius etiam erga illos sit odium, qui tamètsi saepe falso, non es 
Regis sententia ac voluntate praeesse creduntur. Intelligis quid 
velim. Iratum populum nihil citius faeiliusque continet ac pla- 
cat quam objecta singularis alicujus justitiae exempla. Plena 
latronum, plena furum ac peculatorum provincia est, animad- 
versio borum scelemm paene nulla, imo regnant ilii , contra boni 
opprimuntur; cum nihil aeque tamen ad recte agendum sit ne- 
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cessariam quam bonorum praemia, ac malorum poenae. Plura 
scriberem si , quid agatur, Regem nescire crederem , ac scio plu- 
res ex iis etiam qui in consilio sunt nihil silere; omnibus tarnen 
in comnoiQni incendio accurrendum est, non a singulis expec- 
tandum donec eorum aedes flammam concipiant. Haec ratio eur 
liberios et ante scripserim saepius, et nunc iterum ad te scribam. 
Regis aures recta accedere ego non aiisim, obliqua per te utor 
¥ia, cojus prndentiae singulari dispiciendum relinquo quid po- 
tissimum ad eum referendum sit, non aegre laturus etsi omnia 
quae scribo abs te reprobentur. Nee adeo responsum flagito, 
satis erit ad Peresium hoc saltem scribere , valere te et epistolam 
tam postremam quam hanc quoque recepisse. Occlamans iterum 
atque iterum : Domne, talvos nos fac, perimus. Vale, amicorum 
omnium mihi carissime» et me vicissim, ut facis, ama. Res novas 
ab aliis intelliges. In Gallia pro his temporibus non omnino infe* 
ticiter agitur. Ëo profecturum se Parmensis mihi dixit paucos 
intra dies, sed visus mihi imparatior, et si ipso adhuc praesente 
patimur, quid futurum ubi discesserit ? Iterum vale. Antverpiae 
prid. Kal. novembris an. MDXCl. 



XIV. 

(Anvers, 12 janvier 1592.) 

BeMEDICTO ArIAE MoNTANO LaEVINUS TORRENTIUS S. 

Ludovicns Peresius, praeter spem atque opinionem meam, 
his mihi diebus nunciavit te a Rege accersitum jam in aula 
esse, quod plurimum sane gaudeo, neque enim sine infelicis 
hujus provinciae bono , cui quoniam tu una mecum impense 
faves, da quaeso operam, et omnes contende nervos, ut hoe 
bonnm quam citis&ime et quam fieri poterit uberrime sentiamus. 
Mali enim magnitudo nee negligentiam admittit , nee fert mo- 
ram. Nee ignoras quid agatur cum ex prioribus literis meis, 
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quas omnes intelligo receptas esse, tum ex postremis qiias re- 
versus Bruxella pridie Kal. novembris ad te dedi , quae utiDam 
peryeniant dum istic adhuc haeres. Ab eo vero tempore in Gal- 
Ham profecto Parmense duce ipsa bruma , unde major arguitor 
mecessitas, respirare coepimus aliquantulum spe melioris for- 
tunae, tum ob praestantiam ductoris, tum ob alacritatem mi- 
litum; bactenus tarnen nihil inde nunciatur quod magis ad 
profligandum bellum sit momenti, nisi hoc tantum, quod Roto- 
magenses obsessi a Navarraeo fortissimo ac constantissime sese 
defendunt , ut credendum sit pugnae oceasionem incidere posse, 
quod optant nostri, quia praeliando fere superiores sumus. Inde 
etiam ad patientiam non leve momentum sit, quod multis 
jam diebus haerent Bruxellae legati Gaesaris faciendae pacis 
causa, de qua illi vix dubitare videntur, dummodo aliquod ini- 
tium fiat, sed detrectant Batavi et nectunt moras. Nee mirum. 
Quid enim pace acquirent ? Jam soli paene navigant et fruuntar 
mari, unde ingentes illis divitiae, quas tranquilli nee uUa ex 
parte a nobis laesi, ferme in otio possident; at pax si fiat, aperto 
etiam nobis mari, varie haec distribuentur commoda, prout 
cujusque loei ac gentis opportunitas erit atque industria. Qaae 
ratio me sperare probibet, qualem alioquin opto, ut qui maxime, 
successum, praesertim si plebs in paucorum, qui nunc illic re- 
gnant, maneat potestate, ut futurum est baud dubie, nisi illa 
evidens aliquod detrimentum accipiat, tune enim (ut vulgus 
plerumque fortunam sequitur) sibi metuens, nee nisi quod prae- 
sens est respiciens, belli auctoribus infesta, pacem clamabit, et 
vincens multitudine tandem etiam extorquebit. Nam qui nunc 
praesunt nee multi sunt, et majore ex parte extranei, ac pro- 
fugi perversae quam fovent religionis eausae. Oportet itaque vel 
Hispaniam et Lusitaniam hósti claudere ut de freto Gaditano 
factum esse intelligo , vel aliis illos terra copiis hinc invadere, 
nee permitti ut securi consistant. Quod quidem multo nunc erit 
difiScilius, quam cum Daventriam, Zutfaoiam, Noviomagum, 
Hulstemium et pleraque alia loca opportunissima tenebamus; 
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fieri tamep poterit, praesertim si militem obsequentem ha- 
beamus, hosti infestum, amicum civibus, neque a lalronibus 
pudendum in morem tam ignaviter opprimamur. Sunt enim 
transfugae omnes el furca dignissimi, quique militum loco ha- 
beri non debeant, ant illo foedere comprehendi. Quinimo hostes 
nostri si ex suorum numero Regis qoispiam addictns stipendio 
in eorum ineidat manus suspenditur, nos vero captivos duorum 
triamve coronatorum pensione tanquam sacrosanctos dimitti- 
mus, ac pages omnes nescio quibus contributionibus, quae solis 
dominis praesCari solen t gravari patimur, in qno si verum fateri 
Tolumus, summa nöstri nominis ignominia est. Fateor multo 
facilius esse hisee demalis loqui, quam remedium invenire. Sed 
cureo usque rem venire passi sumus? Remedium tamen in mundo 
est; si stipendia militi non desint, et aerarii militaris constet 
ratio, nee tanta sit foeneratorum licentia atque iniquitas. Di- 
ces tu , scio, nimis saepe et vel ad fastidium usque haec a me 
repeti. Sed memineris obsecro id quo facto opus est nunquam 
nimis saepe dici quoad factum non fuerit. Praesta igitur hoc 
oiBcium huic provinciae quam amas; quam si a Regis imperio 
divelli contigerit, nescio quis pro reliquis satis unquam idonee 
cayerit. Tantum in solo Belgio momentum est. Vereor quoque 
ut parum honestum visum sit viro philosopho ac theologo 
summo, jam secretim petenti, atque avulso a negoiiis de islius 
modi me rebus molestum esse, sed quietem non fert caritas. 
Vide igitur qui te excuses, nisi jam oblata praesenüae tnae apud 
Regem occasione per te praestes quod antea per alios praestare 
conatus es , cum in secessu tuo morabaris. Hactenus de repu- 
blica. Superest ut de me quoque aliquid addam , quamquam et 
hoc e republica , spectat enim ad faciliorem hujus meae provin- 
ciae administrationem omnium hac tempestate difficillimam : 
in qua tamen operam hactenus non perdidi, sed majora cogito, 
nempe ut roonasterium illud olim nobilissimum S. Bernardi se- 
paratum ab hoc episcopatu proprium rursus abbatem accipiat, 
8ua constituta Antverpiensi episcopo dote perpetua quemadmo- 



1 



( 278 ) 

dum Regis consensu factum est de monasterio Toogrelensi (1), 
quod te latere non arbitror. Jamque tam bonam per tenactasop- 
portuoitatem ipsum a Rege peterem. si peosio aonua duorum 
millium florenorum DostratiumquamMajestatisSuaenomiDedax 
Parmensis mihi addixit, nee siaeea possem \ivere, quoad vi^Lero 
(quod paruiD erit) in bis praesertim angustiis mihi fixa accerti 
alicubi coDslitueretor, ne quotannis Ulam prosequi et tanquam 
mendicare cogar. £t si praeterea placeret Regi ornamenta UU 
monasterii mei quae per cabicularium suum Petrum Ranstium 
servari jassit e\ juris praescripto ad solvendum aes alienum Teadi 
permitteret; quo facto monachi numero adhnc yiginti ex ordi- 
nariis redditibus suis se tolerare possent, et ego parvo contentus 
nnlli mortalium molestua essem , adeoque perplexa et inearU 
mihi jam sant omnia. Eaque de re eonveni Ranstinm proximo 
vere in Hispaniam, uti sperat, rediturum. Sed velim te praeeUro 
huic operi praeludere» et agere si opus erit cum D. praeside Da- 
mantio» quem una cum collega suo mibi favere non dubito, et 
uti fiat publica tum utilitas turn honestas postulant. Taceo quod 
rem mibi facere non posses gratiorem. Nibil autem bic unquain 
omittam quo Regi optimo maximo obsequi et servire possim. 
lUum imperare, mibi jussa capessere fas est, et pro reiigiooe 
Gatbolica vitam quoque si opus sit profundere. Vale et meamare 
perge. Salutant te bumanissime cum matre sua Grucii omoes, 
eorumque affinis Joannes Hovius qui filium suum in Hispaaia 
per me übi cupit commendari, quod sane juvenis ille meretor, 
eujus frater major natu e diiBcili atque ancipiti morbo restitutns 
re^ixit, piorum baud dubio precibus. Deus eum dtu servet ioco- 
lumem. Vale, mi domine et amice carissime. Ant?erpiae pridie 
Idns januarii MDXCII. 

Etquoniam ornamentorum monasterii mei mentionemfeci, 
est inter alia crux quaedam cum effigie Domini nostri Jeso- 
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Cbristi , aurea et peritissimi artificis, quae non apud Regen) con- 
senratur, sed est in potestate atque usu etiam ut ii^telligo (sus* 
pensa in tribunali) praefectorum Sanctae Inquisitioni Hispalensi, 
non exigui valoris, cujus ne pretium quidem hactenus persulu- 
torn fuit, nee tarnen perniutare potuit doininum sine consensu. 
Hanc etiam caosam pietati tuaeunice commendatam velim, cui 
et pretii aestimationem submitto. Si nunc cerneres hujas nostri 
monasterii rudera ac roinas, non abstinerea scio a lacrymia. 
Qoin et Rex ipse qui locum aliquando vidit baud dubie ingemis- 
ceret. Vale iterum. 

XV. 

(Anvers, 18 man 1592.) 

Benedicto Ariab Homtano Laetinds Torrentius. 

Gaudeo sane id evenisse quod optabam, ut tuusapud Regem 
adventna magnum buic miserae provinciae commodum adferre 
poaset ; atque utinam vitae tuae ratio et instituta diutius te istic 
commorari permitteret; tempus certe non periret. Regem enim 
optiiDiim maximum in tam sancto proposito confirmares, atque 
onicam ejus filium tanti haeredem imperii ad virtutem et glo- 
riam adhortareris. Ad me vero quod attinet vix video quid in 
hac aetate atque imbecillitate operae aut Gonsilii adferre possim ; 
ti qnid tarnen posse videor, non detrecto laborem. Deus est qui 
jH>lu8 potest omnia; ille bonorum conatibus non deerit cujus 
rei tanto major esse debet fiducia, quanto bujus populi eviden- 
tior in dies religio est, cui si justitia quae in prinoipum viro- 
mm manu est accesserit, nee tot ac taiita scelera et latrocinia 
maneant impunita, nihil eqnidem dubito quin uti nos ad Deum 
eonversi fuerimus sic et ille convertatur ad nes. Haec certe spes 
menm erigit animum nee sinit conquiescere , nisi quam possum 
laborant! reipublicae opem feram , quantumvis parum hactenus 
profecerim; sed nerao unquam patientiae suae fructum perdidit. 
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et Heet tardior saepe quam vellenius, non tarnen sera atqueim- 
portuna N uminis misericordia est. Ut igitur ad suavissimas tuas 
iitteras quas in Ili Kal. januarii ad me misisti respondeam, scito 
me in universum ex quo de republica ad te scribere coepi, 
nempe ante biennium , mutata non semel fuisse tempora, ac va- 
rias incidisse occasiones quibus si recte usi fuissemus, minus 
nunc laboraremus.ini tio namque pax facilius iniri po terat, nempe 
antequam hostes nostros tam diutina licentia pejores redderet, 
quorum incredibilis nunc insolentia est , postquam scilicet eum 
malitiae suae successum vident , queni scimus omnes et pudet 
dicere. Quod tune ergo de pace aiebam, illam vel injustam bello, 
quale hactenus gestum est, merito praeferens, id nunc ambigo. 
Non quin ea adhuc mea sit opinio nihil religioni magis esse con- 
trarium quam longum hoc sine disciplina bellum, quo tam gra- 
viter afiDigimur, sed quia hostes pacem omnem rejiciunt atque 
aversantur, nee mutabunt sententiam, nisi graviore aliquo icti 
incommodo, quo vel sero, Phrygum, ut aiunt, more sapiant, 
intelligantque sese quoque homines esse, nee fortunae exsortes. 
Interea vero a bello absistere non possumus nee debemus, sed 
eo semper animo ut ex bello pax sequatur et, prout Regis 
magnitudinem decet, humilibus parcat, rebelles coêrceat, Multi 
offeruntur modi quos etiam nuperrime literis pridie Idus januarii 
scriptis obiter attigi , ad cohibendam hostium ferociam : occln- 
sum fretum Gaditanum, Hispanorum statio in Britannia Galli- 
cana, clausa Lusitania, clausa etiam Hispania, iuterdictum ne 
quid hinc hostibus impurtetur quo vires vel aerarium eorum 
crescat , diligens etiam cautio neque admodum difficilis ne statis 
anni temporibus piscatum impune abeant. Quibus rebus consti- 
tutis, crede mihi, homines illi , quamvis nunc eiferati et mali et 
qui nil nisi quod praesens est audent, quam secundis nunc elati 
rebus pacem contemnunt, ambient ultro atque expetent, sine qua 
scilicet vitam tolerare nequeant si illa quae dixi fiant;a mari enim 
omnis eis quaestus est ut reipsa cernimus, unde et illi pacis simul 
atque Regis gratiae contemptus, adeo ut legatis illis qui abiffl- 
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peratore nuper venerunt , praeter unum tantum quem suae reli- 
gioni favere norunt, admiserint neminem. Hunc autem hactenus 
retinent, sed cui quaeso rei nisi ut nos lateutius fallant? Neque 
enim Germanis minus quam aliis nationibus praedando acjugu- 
lando infesti sunt; unde manifestum est frustra in hoc rerum 
statu, sinearmis propius admotis, de pace agi. Sit illa in notis, 
sit etiam in promptu cum opportunitas feret, quippe ad instau- 
randam Dei Ecclesiam prorsus necessaria. Sed ne quaeso interea 
cessent arma, a quibus hac tempestate atque adeo ah omni paene 
damno atque molestia tam nunc securi sunt, quam si hostem 
non baberent. Imoopes atque divitias ad se convertunt et malis 
nostris gloriantur. Nee tantos hic requiro sumptus quanti hac- 
tenus facti sunt, sed majorem, qualemcumque erit, aerarii mili- 
taris curam et in ipso milite disciplinam , ne per pagos atque 
yicos vexentur rustici , et uno saepe die inutiliter ac flagitiose 
consumatur quod in meusem sufBcere poterat. Furta taceo et 
fraudes quibus major pars regiae pecuniae palam intercipitur et 
perit. Tanto etiam major belli gerendi facultas deinde suppetet, 
quod in Gallia cum Navarristis, ut audimus, Ducis nostri praes- 
tantia acvigilantia satis feliciter agimus, quodque in Germania 
cum alii nonnuUi partium duces, turn Saxo ipse et Casimirus 
extincti sint, quodque in eorum provinciis non leves exortae 
turbae inter subditos, qui Lulheranismum seu confessionem 
Augustanam solummodo defendunt, Calvinianos omnes reji- 
ciunt. Ut neque Germanorum vires nietuere debeamus, neque 
uUa ah eis subsidia tam caro quam hactenus factum est com- 
parare, Hispanorum quorum ut abstinentia sic et fortitudo 
nota est cum iis, qui semper ad manum erunt Walonibus non 
modo coêrcendis sed et profligandis Batavis sociisque eorum 
abunde sufficiënt, qüin et conciliandis nobis Hanseaticis civi- 
tatibus , atque adeo Danis quoque et Brunswigensibus non dee- 
rit occasio, si illa uti sciverimus, in quo saepe peccatum fuit, 
quemadmodum in aliis etiam vicinis imperii principibus atque 
oppidis, quos, ut verum fatear, amiciores multo conjunctiores- 
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que haberiiinus si major nostra erga eos fuisset humanitas. Nam 
qneni assiduo laedas nee unquam juves fautorem habere nej|uêas. 
Et baec quldem de bello et pace dicta suDt, et quidem Catbolicae 
religionis servandae causa pro qua vel mortem oppetam. Absit 
ergo ut sanctissimo Regi unico propemodum ejus bis tempori- 
bus assertori atque vindici consilium aliquod suggeram, quod 
quovis modo obesse possit. Ilind nibilominus iterum atque ite- 
rum moneo, de bac ipsa religione bac in ditione actum essesi 
humanis tantum rationibns rem expendas (miracula enim divi- 
nae poten tiae non excludimus) nisi vel pax fiat, vel alia scilicet 
via res bellicae tractentur. Jam enim exbausta paene ac deplo- 
rata sunt omnia, ut vix pauci extant qui res sacras administrare 
vel velintob pericula, vel ob ignorantiam possint. Omilto sa- 
cros omnes ecclesiarum monasteriorumque redditus atque fruc- 
tus paene periisse, uti et ipsa ubique aedificia, ut nihil cemi 
possit lamentabiiius. Quae rerum facies ita profecto me commo- 
vet , ut si vel boe tantum obtineri ab adversariis possit, ut agnito 
quippe Hegis, qui natura ipsorum princeps est, imperio, Catho- 
licorum ubique ritus atque caeremonias reducant, nee tamen 
careant suis (ut in plerisque Germaniae locis fieri cernimus) cen- 
sere non dubitem pacem esse faciendam. Hoc tamen non snasn- 
rus si res integra esset, si Rex agnosceretur et jubere posset. 
Nunc vero qnid faciamus obsecro prorsus exclusi ? Invenienda 
ratio qua ingrediamur; quo facto, ipsum iliud Regis nomen reli- 
qua conficiet. Exemplo sint potentissima harum ditionum oppida, 
ipsa imprimis Antverpia ; quid enim bic vel ad Dei cultum vel 
ad Regis obsequium nunc desideres? Atqui si cives isti cum 
rebelles adbuc essent tam bonas conditiones non amplexi fuis- 
sent (poterant enim diufius resistere) quot obsecro periissent 
animae Christi pretioso sanguine redemptae? Non itaqne hoe 
tempore (;ausari debemus, trita quidem et vera, sed parum ut 
arbitror opportuna , libertatem conscientiae non esse permitten^ 
dam, baeresi nihil esse detestabilius, ac proinde acerbissimis pu- 
niendam suppliciis, eandem ut cancrum serpere, mature igitur 
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rescindi oportere. Haec enim in recuperandis his quae perdita 
fuerant non serravimns. Hic quadriennio, alibi biennio liberta- 
tem conscientiae permisirous , Brugis etiam simpliciter sine tem- 
poris praescriptioiie , nusquam supplicia, nusquam poenae, nisi 
mutatio soli pro his qui reduci nollent. Haec ratio nonne evincit 
optime ac pnidentissime factum esse quod ecclesiasticae severi- 
tatis rigorem paulisper infleximus? Quem si Rex ciiin jam impe- 
ret, servari volet, impediet nemo. Idem faturum Traject! , idem 
alibi, sed tanto difBcilios quanto longior in pace mora. Quanti 
enim aestimas quod cunctando aut male rem gerendo, tempore 
tam exigno urbes maximas Daventriam , Zutfaniam , Novioma- 
gum, Bredam et tot alia loca perdidimus? Integra ubiqueerat 
in publico.religio, nunc nnlla nisi privatim. Quot ergo pereunt 
faomines qui servati fuissent, si pax eonstitisset? Nee eos etiam 
audiri Telim qui inyicti Regis majestatem laedi ciamant, si vel 
tantillum rebellibus indulgeat. Fit hoc quotidie quoliescunque 
sciiicet in gravissimis etiam criminibus a multitudine hominum 
delinquitnr, paucorum enim sanguine sistitur supplicium; quae 
laudanda sane dementia est, adeo innata Regi, et universae 
famiiiae Austriacae, ut non magnopere metuam iis qui aliter 
snadeant locum fore. Et profecto isliusmodi consilia ab illis fere 
proficisei videas qui se suosque multo magis quam principes 
ament. Hinc enim questus est uberrimus, paucorum sciiicet et 
infinitis miserorum hominum poenis redactae opes, quas iniqui 
domini mox abutendo turpissime perdant, Dei vero indignatio 
permaneat, unde regnorum ac rerumpublicarum pernicies. Tales 
igitur consiliarii si moneantur et una cum iis quorum morosae 
neacio cui prudentiae numquam fit satis, non difficilis erit hujus 
tragoediae exitus, et si seriorem agi viderint reliquae Christiani 
orbis prOTineiae quarum commoda atque utilitates ab hac Galiia 
Belgica potissimum dependent, regi favebunt omnes, ejusexe- 
crando adyersarios per quos tanto jam tempore tot pertulerint 
mala. Ad me igitur quod attinet non puto quemquam bic fore 
inter togatos cui non persuadeam pacem bello praeferendam. Sed 
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quae obsecro mea vel auctoritas vel gratia ? Quod ergo offeram 
aliiul nihil est praeter nudam operam, ubieunque et quando- 
cunque illa uti placuerit, ut quod supererit vitae illud patriae 
meae atque Ecclesiae impeodain , parnm quidem idoneus et in 
dies imbecillior, sed satis est si quod in me situm sit praesto: 
plus a me Rex non eiiget, cui servabo fidem. Quod autem io calce 
literarum tuarum adjecisti te de rebus qüoque privatis nostris et 
quae ad familiam attiuent sollicitum esse, totum hoc, mi Domine 
et amice carissime, benevolentiae atque amori in me tuo deberi 
agnosco. Sed non est quod metuas. Leodii, ut nosti, abundabam, 
nee Antverpiae mihi et familiae quicquam deest ad necessitatem 
quidem, sed ad restaurandum Sancti Bernardi monasterium 
unde episcopo paranda dos, et solvendum aes alienum plarima 
desiderantur, utscripsi nuperrime, eamque, uti spero, epistolam 
receperis. Hic me morbus torquet , sed remedium facile et Regl 
in manibus, si pensio duorum millium florenorum unde mibi 
metus, firma alicubi ac certa sit, ne quotannis importune fiagi- 
tare compellar, quo facto hoc unum petam ut monachis abbas, 
episcopo vero ex monasterii redditibus dos assignetnr. Tempora 
incident meliora, et quisquis mihi successor dabitur, stratam 
complanatamque a me viam inveniens, commodius praeerit in 
tanta quippe civitate, ubi omnia cum pretio. Jam multae in 
infelix helium pecuniae effunduntur, cujus particula aliqua si 
novis episcopis, si clericorum ac monachorum seminariis, si 
necessitati patrum societatis Jesu impendatur, incruenta contra 
Ghristianae fidei adversarios victoria dabitur. Nunc haec n^lee- 
tui sunt, helium absorbet omnia, non sine magna hostium lae- 
titia, quorum spes omnis in perturbatione sita est; peribnnt 
enim , neque id ignorant , si quovis pacto pax reddatur. Haec 
habui, vir clarissime, quae ad te scriberem ac per te ad Regem 
ipsum, si ita videbitur, cujus humanitati ita me devinctam 
agnosco ut omnia illi roea ac denique vitam ipsam tradere para- 
tussim,Deumorans atque obsecrans ut eum nobis quam dio- 
tissime servet incolumem, acpost mortem quem parenti dedit, 
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filio qtioque spiriitini impartiat, ad divini sui nominis gloriani. 
Vale, amicoram maiime, et Taletudinem cnra. Ant\erpiae die 
xvm martii anno MDXCII. Salutant te Prnnius et Crucii omnes 
ac Talent qnüad licet per haec tempora bonis omnibus infesta. 



XVI. 

{Anvers, 3 juillet 1592.) 
Bemedicto Ariae Montano. 

Totnm mensem junium, Vir Glarissime, cum Ordinibas Bra- 
bantiae illinc evocatus, Braxellae egi, avide expectans respon- 
sum cum ad epistolam illam quam die xii januarii, tum ad pos- 
tremam quam diexvin martii ad te scripsi, sed frustra. Reversns 
tarnen Antverpiam ante biduum a Peresio nostro intellexi te 
utramque recepisse eandemqne esse operam quam prius, nempe 
ut ad Regem onmia fidditer referantur. Quod sane gaudeo, nam 
Qt mnltis respondeas nihil opus est; utinam vel tacente te fieri 
Tideam aüquid pro republica quod tantopere laboranti prosit. 
Neqne enim verbis sed facto nunc opus est; frustra namque con- 
sulitur, nisi consulta ad exitum perducantur. Quod utique brevi 
futurum spero, nam Bruxeilam cum venissem magno^multorum 
hominum studio agitari vidi quid ad serias illas Regis iiteras 
quibtts graviter admodum consilia omnia provincialia jnbendo 
admonnerat, ut de ordinanda semel republica rescriberent, res- 
penderetur , quod a plerisque factum esse constat , utinam ea qua 
decet fide, in tanto praesertim discrimine, quod non assen tando 
neque dissimulando, sed liberis bonorum virorum sententiis pro- 
pelli poterit. Ego meo apud amicos, quos iliic habeo phirimos, 
officio non defui. Summa est ut ad praescriptum atque normam 
CaroH Quinti omnia reducantur; quod tanto fiet facilius quanto 
magis rationt atque naturae convenit. Hoc ubi (irmiter Regi pro- 
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positum fuerit, de rebus singulis(uti occurrerint) non magnopere 
laborabimus. Nunc confusere perplexe semper agimus ut qui in 
tenebris palpitant, quive in alto mari sine gubernaculo jactitan- 
tur. Optarem autem longiorem abesse moram , nocuit, inquit ille, 
differre paratis. Verum hoe Rex ipse et qui Regi istic in consilio 
sunt viderint. Nos vero bic periculo propiores cunctationem non 
ferimus , veriti ne qui in affecto corpore succus adhuc superest 
quam citissime exareseat. Septimus et vigesimus ab initio mo- 
tuum istorum civilium annus agitur, nee scio an diuturnius gra- 
viusque ulla unquam in provincia gestum fuerit bellum, unde 
cum nota sit omnibus Belgii potentia , danda opera est ut hae sal- 
tem reliquiae conserven tur; secuta emendatione aliqua pristinae 
paulatim redibunt vires , et reliqua etiam Regis firmabuntur im- 
peria , quae secuta Belgii ruina ipsa quoque convellentur. Sed 
Bruxellam redeamus ubi, dum mansi, reversus est ex Gallia cum 
exercitu Serenissimus dux Parmensis, re quidem praeclare ante 
Rotomagum gesta ,quam urbem obsidione liberavit, sed recessas 
non perinde felix fuit. Fugam vocant bostes et maledictis prose- 
quuntur, ut famosis ex libellis incerto auctore nuper editis con- 
stat.Taceo quae de militum in Gallia nostrorum licentia ac scele- 
ribus sparsa sunt , nullo enim discrimine catbolicos pariter atque 
haereticos spoliarunt, malo in publicum exemplo, ubi enim talia 
committuntur, laborat etiam religio nostra atque in contemptam 
venit , praesertim cum adversarii multo se modestius ac tempe- 
rantius gerunt» atque aliquam saltem disciplinam servant. Nee 
alia interim excusatio adducitur quam trita illa et vulgaris et 
nimis profecto putida, qua assiduo obtundimur vel ad naoseam 
usque, non solvi stipendia militum, quod nee Regi honestum est, 
nee belli rationibus convenit; nibil enim existimationi atque auc- 
toritati magis contrarium est , quam perdidisse fidem. Et qais 
obsecro bonestiore praeditus animo militiae nomen dabit, qui ob 
inopiam eam mox deserere cogatur, nisi latrociuiis ac concus- 
sionibus ab iis quoque» quos defendere debeat, victum quaerat? 
Et quid justum dico? Stupra, raptus, adulteria, sacrilegia atque 
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ineestus, eidem adscrifaunt causae; nempe quod stipendio careant, 
perinde ac si ex hnjasmodi criminibus locupletiores existant. 
Quod quam diu abjecta omni justitia non minus impie a belli du- 
cibus toleratnr quam a facinorosis hominibos admittitur, quis in 
tamgravidivini numinisoffensavictoriam speret?Paxsine justitia 
constarenequit, altera alteram parit; quod qui negat, Ghristum 
negat nee huniano mofe pro defendenda religione ac republica 
sed belluina quadam feritate bellum gerit, nihil aliud curans 
qaam ut quovis modo per fas et nefas imbecilliorem \incat robus- 
tior ac jus omne pervertat. Yerum de bis et ante scripsi saepius, 
et nunc aliunde intelligi poterunt nee quae facta sunt infecta 
fieri possunt; frustra igitnr conquerimur, saltem in posterum 
caveatur ne hanc qnisquam peccandi ansam arripiat ut stipendii 
defectum suo sceleri obtendat, quod fiet facillime, si militaris 
aerarii, cujus bac tempestate nee umbra est, ea quae apud ma- 
jores solet, ratio constet, multo minore sumptu fient res maxi- 
mae, non aliter quam qui frugi sunt familiam multo rectius atque 
pmdentius quam prodigi sua bona regunt. Saepius sub maximis 
quoque principibus pecuniam desiderari vidimus, quod cum fie- 
ret per pagos atque villas alimenta militibus erogabantur , ut 
tamen rapinae punirentur, si quid praeter victum exigerent. 
Nnnc sub falso hoc praetextu nullus scelerum finis est. Sed de 
his plus satis. Dux ipse apud aquas Spadanas est, afflictam illic 
valetudinem curans, nee inutiliter, multo nunc sanior est quam 
cum accesserat. Rumor est rediturum in Galliam, ut adventan- 
tibus ex Hispania sub Alfonso Varga copiis praesit, alii aliud 
augurantur; ego omnia illi fausta precor. Etenim quem belli 
artibus atque usu militiae illi praeferam, novi bic neminem, nee 
alium durante bello provinciae hujus rectorem desidero, si tamen 
meminerit justitia opus esse. Cujus in ipso frequentiora exempla 
videre vetim. Interim hostium nostrorum crescit audacia , nee 
▼ires snppetunt quibus illos reprimamus. Toto jam paene mense 
oppidum Steenwyck munitissimum in Frisiorum finibus obsi- 
dent, quo si potiantur actum de Groningia atque omni ditione 
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lila , quae seiuel perdiu nunquanu reciiper9t*itur. Copias hdh%ni 
non valde ooagnas, sed onini belUco appara^u ioBiructissituais, 
ipajoribua praesertim tormenlis muralibus, quaa Bombardkê 
vpcant, aiunt esse numero sexaginla» quod nee Caroli Qiiioti 
temporibus unqtiam visum fuit, nee sine mai^iiBa fieri potest 
impensp, ut timeadum sit ne urbem expugn^t, oisi binc pme* 
sidium isubmittatur, quod needum parari video aut eCiam parari 
posse existimo , nisi diligenlius re^ agatpr. Comiti Mausfeldio, 
qui Bruxellae est, voluntas suppetit,$ed muUa deaunt. Nosti 
illud : Multa senem circunweniunt incemmoda, et quod Priame 
aiebat Hecuba : Non tali auxilio nee defeneoribm üHs temput 
egel. Needum itaque miseriae fiois, Illud nuper accidit percom- 
mode quod rustici asaiduia Yribukrorum, quoa volant, injqriii 
irritatie nescio qua coospiratione in illos repen te irruerint,ae 
palantes per agros atque villas ad interneeionem paene daleve- 
rint, non aliter quam si coetu fa^Bto lupos insac|;ati fiiiaaeot, qiM 
facto virium auarum experimento militibus quoqiie nostri», oisi 
abstioeant ab injuria, comminaotur. Uode non leve perieulmn, 
niai qui praesunt hac in re cautius ae gerant. Sed et boetes iu«l* 
tam hanc contuineUam non ferent , si ab obsidione ilia redieriot. 
Uode et qiajor timor. Et haee qiiidem generatim nunc di^ta suot. 
Si vero de singnlia speciatim Rex seribi volet, lubenter obtempe* 
rabimus, quamquam satiua ait ordinari aliquem in re praesenti 
qui me audiat. Ët alioqui pauca aunt quae epistolae niaiie Bovis* 
simae adjiciantur, quaip spero tibi plaenisse. Utinao) et Regem 
permoveat quam dubitare nolim de successu , postquam veriaii* 
mum atque unicum bene gerendae reipublicae fu^damentam, 
religie nempe Catholiea, in dies increpientum capit. Taceo landt- 
tos populi mores, et quod neminem novi, qui Regem non admi- 
retur et ^]s|t. Ad res vero nostr^s privatas quod attinet. iterum 
atque iterum per no^tram amicitiam te rogo, ut quae nuperrime 
de bis seripsi, tibi eurae sint* ld quod a Re^ pelo aequisaimuni 
est atque adeo in rem Regia, n\ nempe monasterium 9^ Bemardi 
olim aobiliasimum , ad pristinum redeat atatum, nee eo minos 
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siit epiacopo Antverpkngi potfw attribaatur. Ut^uM^Me fléC 
faetliiihd dnmmodo pmi\o mdi^ra coiftiilgatït tempora , cfl aere 
libèremnr alieiM», qnod «dn tatit gralftle esC quin prefi^y oriffa- 
mentoniin , qaae 'm flispania apifé Petmiti RavsftuiÉ «tibicttla- 
rimn sefvari jussity dilur f&ssH, Uque jnvè lafti dMHë cfaa^ 
bainaDo tiaotuin aal, mt ereditofribna ftal itijuria. Ndtic héc e|y- 
ümeipse Ranstkia, qiii hie praasena est, a poevo aptid monacbos 
Doatto» coirversatua, atque ha flarcifendiiin aeAlit. Ego Vereital, 
Deo'juvante^ me gaasi, ut iiuUam avariliae and privati ba^ in re 
Gommodi auspacioaem , qiroad sciam, motetim, taiitiissfinfo eon- 
(entos Tietu, ut aiios jovam. Vala et ma, ut soles^ amdf. Aftiicï te 
«ilutaBt ainantiaaime. iVmlvaypiae ilie ni jalii au. lilDXCIf . 



XVII. 

(Anvers, ^juiHet 159^.) 
SeNËI^ICTÖ AaUÉ MoNtANO S. Vi 

Non «ta mtilfe^ postquatii poatremo ad te seripsi , Vrr Claris- 
sime, vtdi efpiat<tfam ad Peresium toain, qua ad^eripta sahite 
MVOftciaFl jabes breit me intelleeturafn cfmê si^ribeddo profe- 
carkn ex bia qtraie per ftegem de hac mtsefriao^ provmeia sta- 
taetttur. Atque boe ipsom est, quod desidero atqtie expeeto, 
«tiaami vd tafeefite te^ fiat. N^ue enii» verbis ivi boe diserimtfie 
sed fiieto op«s esf. Audio qaidem ineredtbilera argenir yim 
partiiu jam adveaiiam ease, part^m brevi adfaturan!», sed nimls 
profeeto verear ne eodem quo^ saepios' ante* feta pfatimis eva- 
aescat^ Mque ob eaiii maxime cati^m quod propter ae^rii mi- 
Ktari» dafeeliim iMque dati neqae aee^ir ratiO eonstat, <mde 
aecaaio peenlatns. Yidcbimifs tarnen quid seqttatur. Nu#c envm 
vel maxime opuS' vët atteitti simas, obnotam bostium in^Fri- 
siaiwaa finibus vi^toriam. Oppidimi^ aiamque iHiid mnnitissimum 
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Steenwyck, deqnonuperrimescHpsi, summa vi ac potentia paene 
incredibili, non obstante militiim qui in praesidio eraot fide el 
constantiasiDgulari, post infinitos paene majorum tormento- 
rum ictus, post detectos bis cuniculos, post insultus plurimos, in 
tanta suorum strage, mirabili peryicacia tandem ad deditionem 
compulerunt, quod nunquam fecissent si subsidium hinc nos- 
tris aliquod submissum fuisset , aut si obsessis provisum de bis 
quibus in longiore obsidione carere non poterant. Ergo et bic 
inopiam causabimur, atque interea nihil bosti deest; quod nos- 
trorum animos proraus enervat atque debilitat, nee jam morae 
uUi locus est. Universa Frisia maximum olim cum adjacente re- 
gione ac fortissimum regnum, quod Romanorum vires semper 
contempsity in summo versatur periculo, nunquam recuperabilis 
si bosti accedat Groningia, quam non video quomodo tueamur 
paene solam atque etiam, si absit exercitus, obsessae similem, ob 
interclusa undique itinera. Nulla tarnen provincia minus negligi 
debuit, tum ob nobilitatem, ibi enim vetus Francorum sedes, 
turn ob loei opportunitatem , non maris tantum causa, sed quod 
vicini Gevnani quorum opera in perniciem nostram facillime 
uti possint, vel nuUo vel^exiguo stipendio, si nostra illis bona 
in praedam concesserint. Quod cum ita sit, excitari tandem nos 
e somno velim, neque tam cunctanter agere. Qui de boe ad 
Regem scribent, rem fortassis extenuabunt , ut plerique Hispani 
atque Itali. Sed eventus aliud ostendet. Scio quanto labore pro- 
vinciam sibi banc olim Carolus Quintus adjunxerit, nee quis- 
quam ignorat a quot fortissimis ducibus nostra quoque memoria 
defensa fuerit, quorum victoriae nunc fructus perit. Ego nee 
haec ferre possum, nee dissimulare, postquam religie Catho- 
lica nunc in discrimen venit quae (si Regem excipias) nuUum 
babeat vindicem atque assertorem. Nullae certe lacrymae suffi- 
ciënt ad depiorandum praesentem rerum statum, ob crescentem 
paene in boras bostium audaciam atque potentiam. Nihil ausim 
affirmare : sunt tarnen viri prudentes ac graves atque amantes 
reipublicae qui multis raiionibus probari posse contendunt ea 
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qaae per omnem iilam , quae nunc Batavis paret , regionem in 
usus publicos tam urbinm singularium quam pro communi bello 
colliguntur, et quidem a volentibus, effieere in dies singulos 
centam millia nostratium florenorum , conjectura sive calculo 
meo quoque judicio probabili, si et ilia annumerentur quae a 
nobis ilH quotidie auferunt, et quod auferri eonqueror; sponte 
nostra hostem ditamus, nee eos audimus qui meliora sugge- 
mnt. Quid ergo concludimus ? Nihil aliud quam festinandum 
esse, atque admovendas operi manus, neque expectandum ut 
miraculo fiat quod Deo juvante per nos ipsos praestari possit. 
Fortes Deus adjuvat, segnes atque trepidos detestatur. Atque hic 
quidem sic agitur. De Gallia vero quid dicam nescio; rumores 
varii. Hostes pacem augurantur, qua inter Gallos facta, nobis 
extrema quaeque comminantur, in quos scilicet eo casu Navar- 
raei atque adeo haeretici ac rebelles omnes summis conjuneti 
viribus incumbent. Spero. meliora, nee video qua ratione pax 
ibi coire posset. Nota tamen gentis levitas atque inconstantia 
est, et minimo negotie imparatis plurimum nocere possent. 
Confugiendum ad preees et exeitanda Regis benignitas est, quem 
sperare lubet ea nunc recepisse quae a provincialibus conciliis et 
secretiore senatu rescripta fuere. Ego ne cessare videar in re 
tanta prioribus epistolis meis hanc quoque conjunxi, immemor 
periculi quod inde immineat, si quae scribo divulgentur; yincit 
enim obsequium Regis et patriae caritas, intrepidum etiam 
senectus facit. De priyatis autem rebus quod nunc agam, non 
occurrit. Memineris tantum eorum quae de monasterio S. Eer- 
nardi atque ornamentis yendendis ante scripsi, et ut depublicis 
taceas, ad hunc saltem articulum rescribe. Non possum sine 
injuria frustrare diutius creditores, neque id ut faciam mihi jura 
permittunt, quemadmodum nee Regi ut petitionem rejiciat 
meam. Salutant te amici. Vale. Antverpiae xxiii julii anno 
MDXGU. 
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XVUI. 

(A»¥ers, 17 scptenbre 1592.) 

Bembdicio Abue Montano. 

A»te tritliiiini, Vtr Clarisaime, Htcras taas loDge gratissimac, 
quM Kjideiidis jolü ad me dedisli, de bkhui LudsTiei Peresii 
nosèri aecepi, neo üne anmu dolore, qiiod priores, qaas iseBsc 
aprili Ie seripsisse ais, mtereeplae fneriiit , nam si?e kee per 
hostes, sive per nostrosetiaiD faelum foerit^ neaftrsm ceoYenit, 
ilhid etiam miins, nortros enim mafpstuneo. Pamm ée hostikn 
soHidtes, faos taK oceasione Telim eegnosoere Begis oplini 
atque sanctisnmi optimam erga Belgicrm saam! YotnUatem, qaani 
et ipst senlire potervat si ad Dominttm et priHcipsm sn«m, ta« 
JkoBis cosdïtionibiia, faas ilte o fc r t , rcifertaDtar; eoï re» si 
tempore magis epf^rtnno vacare atque operam» dave pfaiarisset, 
mious nnne utique laboraremos neqite in bis oiisert vevsaremwr 
angiistiis, nagno tatiHs orbis Gttrïstiaaii dctrimeDtoi NoUaeniiii 
preiviacia est, qao nostra noB perdngat ealamkas; penoasiscl 
taadem Toreis ut Dolmatiae et Illyrieo infesti sint, qua (Kvisa 
to4 partibtts Regis oostri, qui pacne solos religieiie»» de&odit 
dadholicaiii, potentia, et ill» snnn tanto> üsieilius exteiidaBt impc 
rinm ,. et hostes nostri haaretici soam UieaMtur impietatem. lus- 
tissima oevte oMiciaait m«reatores, «ui Venctiisagunt, metuiiBt- 
<pe M an», pr«xi«o T«canun Ipe»»m A.X.ck o»mb» 
apertum beUuin denuncist; qwanqoam et boe beUim est, quod 
nu«e gerit wag»a Chrisliani nonink contumeüa, ipsi jam im- 
muiet HaEae, ea ut nosti ex parte, uadé scmper barbari, Httani, 
Golhi , Vandali irrupere et Romani imperii exitio ex Iialia ia 
Africam atque Hispaniam , tandem in Galliani quoqoe penetra- 
runt. Nulla enim ditio ad istiusmodi invasioncs opportunior est. 
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liaec nisi yun profipicere inciptanus, quo diulurnior fi«t mora, 
eo 6l remedtain erii difficiliiis. Veneli atqoe luK an tanto hosti 
pares aint ncscio, et, ut sint, diasestioaea iftler ipsos metoo. 
Germanornm antem tarda ae leala semper oegotia; qui tametsi 
Dunc (qnod qudam affirmare Totoat) beUi Tofcici causa coiiii-> 
tia ordura» biperii iodherint , vix tato anno eonelitueriat quid 
agendam. Solos atttam Impcratof noo suffictt, nisi Pahiniae Rcx 
potentissiiiuis el inagDos Moacbome Dax scse adjtinxeriat, qua 
de re aammus Pontifeai iDterpeHandtts essei. Taeeo reeeos Argen- 
linettunm mGenaania motitm , quod Lotharingiae Dueis filktn» 
CardiBakm eleetim a CathoJicis episeopum ipsi repudieat; qnan» 
oceasioneiB non negligaHt io GalHa Navamei , ut si qua fieri 
polerit, quemadmodom oHm Metcnseffl urbem, sic nime Argen^ 
tiham siBon li saltem foedkere sibi adjuagant, in Lotharnigiae, 
qoae Regi nostro amka esl, pevniciem. Haec arbitror non igno- 
rare Regcm, aed nribi ipsa non satisbcio, qaio moneaiH, vl lahlo 
ooostastius saam in conpoacnda Belgio uffgsat propodlum. 
Quaikli eaioa h^e mome»ti sit, mmis at cerla «os eKperisntia 
jam docet Gogitemus obscersp quid bis regiooibua, quae XYll 
simt, coRCOtdibiis fieri paluisset, quae disjundae tantum nunc 
oegolii exbiheiit et pvofeeto vi suwl iaKuperabiles; amore igilur 
et beneYolsatia eondlientOT. Quod faetnm opertait recepta mos 
Antfcrpta; idem quod de religioiie ba£ in Hrbe fieri eernimus, 
ttt ab bofaJomD nostri asvi moaoria nuuq^am fuerit iategrtor, 
'm abis qwoque vidererous, et videbmus, |B¥aate Deo, si pax 
coieril, qua» illi maxime impediunt qui ex belle qnaestum 
faetuDi, ppua solliciti de repobliea domiiiedo remi angeanl 
SMUOi. R^is itaqve animum laudo, oce eoosiK»!» demitlendo 
boe ittnra qoeni noaoinas impvobo, qmm Beiv nisi keyiter novi, 
patrem vera eKm eplime, vimm ptadentem et probom. IHi ego 
opcran eomiaodabo quantum polero, praestilurus mafsrem 
aetate et vïribiis integer. Tat» enim mense augnslo male babui , 
ksL ut demleratvs Bruxellae eo tarnen aceedere non poluerim, 
nwK meliMscttle valeo, ilUnc iturws, si Parmeusis dux sodem 
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advenerit» quod ambiguum est, uti et ejus valetudo, quod vehe- 
menter doleo. Vereor enim ut bellici Gallici apparatui atque 
laboribus non sit par. Aquae illae Spadanae quantumvis salu- 
bres hac anni tempestate incommodae sunt. Hactenus tarnen ibi 
haeret, nolim necessitate aliqua id fieri, ne in brumam usque 
expeditio illa extrahatur, media quoque in aestate difficillima. 
Interea post captam in Frisiorum finibus Stewechiam nihil ab 
hoste gestum memorata dignom. Obsidet Covordiam arctissime 
vallo aliisque operibus cinctam, sed a nostris egregie hactenus 
defensam! utinam melioresuccessu, Missum tandem subsidiom 
aliquod, an satis idoneum ignoro; si ita sit, Yerdugus boni 
ducis officio non deerit, sin minus, gravius erit damnum quam 
in vulgus creditur. Si tam diu res Gallicae differri poterant, cur 
non majores missae in Frisiam copiae? Ego de rebus mihi 
ignotis consulere nequeo, minus decernere, conjectare mihi 
liberum est ut cuivis e populo. Sed profecto verissimum est, 
militum nos inopia laborare. Raptim conscribuntur equites, 
multo graviore sumptu quam paulo ante fieri poterat, nee sat 
scio quam idonei. De pecunia quoque (qui belli nervus est) 
quod dicam non habeo. Cuditur illa multis in locis ex rodi 
massa nuper advecta, majore multitudinis applausu quam 
fructu. Stupet turba , et nihil unquam defuturum putat, miran- 
turque passim ignari, quare in tanta auri atque argenii ex 
Hispania atque India abundantia, a nobis quoque graves sum- 
mae severiter et ultra vires exigantur idque novis interdum ar- 
tibus, sed interim eadem ferme penuria est, nee uUa (quam 
toties ut necessariam commendavi) aerarii cura. His ipsis diebas 
seditiose tumultuantur bic nautae , oh stipendii a pluribus men- 
sibus debiti defectum, et ita tumultuantur, utneque sursum 
neque deorsum aliis quam ipsis flumen pateat. Placari poterant 
summa non gravi , nee ipsi tantum sed et qui ad Dunkercam 
sunt. Sed qui pecuniam administrant, uescio an justis decausis, 
difficiles se praebuere. Nunc.major summa offertur ultro. Sed illi 
renuunt. Operam dat concordiae comes Mansfeldiae Carolus, 
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utioam feliciter* Discipliria aulem militaris atque adeo justitia 
omnis etiam civilis eodem est loco quo antea. Nee nUa certior 
pernicies. Sola religio Gatholica recte se habet, atque ut Denm 
(credo) nobis facit propitium, sic et populi patientiam con- 
firmat. Neque aliud mihi in bis laboribus solatium. Non absque 
metu tarnen , ob assiduas illorum afflictiones qui extra oppida 
ecclesiarum curam gerunt, pauci admodum pro populi fre- 
quentia et hi ipsi neglecti plus quam decet. Neque enim patet 
aditns ut diligentius curentur. Utinam scribere possim meliora, 
et profecto (quod monueram Peresium) decreveram non am- 
plius scribere pertaesus morae , cum epistola tua superveniens 
me aliquantulum erexit, ideo maxime quod aprili quoque mense 
scripseris. Gratulandum praeterea valetudini tuae, quam resti- 
tntam nuncias. Utinam tecum in secessu rupis tuae peragere 
liceat tantillum hoc quod vitae superest meae. De priTatis rebus 
non occurrit quod nunc addam longiori illi epistolae quam die 
Hl mensis julii ad te scripsi et iterum ejusdem mensis die xxiii. 
Dabis autem hoc amicitiae nostrae, ut quod petimus, juri et 
aequitati consonum tandem Rex annuat , nempe ut monasterii 
nostri S. Bernardi quae istic servantur solvendi aeris alieni 
causa ornamenta, cum nobis bic essen t inutilia, liceat vendere, 
aut eadem Rex ipse servet, et ^leêmosynae titulo, pro salute 
nobilissimi olim coenobii largiatur quod volet. Vendita fue- 
rant, ut scripsi, tribus millibus et quingeutis coronatis; sed Rex 
tradi vetuit, optinie quidem eoque nomine Majestati suae in- 
gentes habeo gratias. Sed nunc alio me cogit necessitas. Mo- 
nueram etiam de cruce quadam aurea pulcherrima, quae ejusdem 
monasterii est, et occupatur ab bis qui praesunt Inquisitioni 
Hispalensi. Amici, quos salvere jussisti, amantissime te resaln- 
tant, cum aliis plurimis. Valent autem , et patriae memoriam 
ioto tibi animo commendant. Vale vir mihi omnium amicorum 
carissime. Antverpiae an. MDXCII die xvii mensis septembris 
Divi Lamberti mei et Leodiensium patroni memoriae sacro» 
cujns cum ecclesiam reliqui in curas hasce me et turbas con- 
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jeci; inter quas moriar, qHam cilo ^pariiBi aoUtcitos, utioam 
s»le qvain hie eveniMal deteri»ra ! 



XtX. 

(Atofers, 1" oetobre 1599.) 

BnvEMCTO AniAE Nonvano S. P. 

Scripsi, Vir Clarisenine, éie xvif septembris et qiridêm satis 
eopiose, ome m s^ribam iterom cogil me neccsaitafs. Seibn- 
vibo9, tacdet enit» pi^tqiie ptnnboa agsem. FaMSli» no« feitU 
op« cat, lü eï hoc naufragio ênatemas. Nanai et de tlHus qiMm 
■uperrime s^mficaslladteHtu nihift bactdmis intellöki, Ec ut ve- 
niait sisi; najore aliqoa &euttate, faam mibi v^rMmileedt, fatlttif 
aecessarit, parwn jwerit qaicquM ego et qui meeuin etvai, 
dperae illi pvaealare poterimm. Praeaef tiai oa» tot reeeotilas 
"viclorii^liosfiuni aikimi ita etali gint^ ut ne audbiu^^ideifi paeh 
nomen ferant, Quod ante ^eqiie meminisse reeordor. Periit io* 
terhn, noo absqve aptimomfn nititnm 0lrage« Coiiovd^. Qai 
aiUiBi toci noruDt et vetustnaimi Frisionin» regni potenCiaai 
expendunt, nee alioiB vident qaain qui a«le ecdea est bdli pre 
iiohis apparstam , smuiBOpere doient. Ywlgii qvoqttet smmna pt^ 
iMrbatio est; eeoeilisla; namqae ant ti etiani' ad deditionem eo- 
aeCa Gfoiiiafia, nihil paene in tolo illo tevrafrniv angolo supenst 
qiNNl vineant. Rcstabat ut tnvadant Brabantiam knioiais atqae 
oeeopatis hajus fl»vil aggeribosv ad eamdei» necesdttatem: cogaul 
AjHkverpkim fna anno superiore Nofiomegum i^eleruiii Franco^ 
vnm regiasi.. Quod fa^ctu non admoduiB diiieile est, eapCo sei^ 
Iket non< it«pnden Hahtemio.. Mini» proéecto^ si yervM faUirï 
Telinr, tone nMtuebam cuni onmifa perdidiniua; f ir^ eMm sq|h 
petehant, qwilnis deperdita recwperareiilufr None nihil pai»ne est 
qood ne coasoleftm , donee iaiiautari aüqaantsloni ^ideam buiic 



( 297 ) 

gubernandi morem. Plura inpraesentiarum dicere nee volo nee 
possuni , nisi Rex disertis verbis aliter jüsserit. Multorum me 
terrent vesfigia. Et alioqui satis libere in omnibus epistolis 
scripsi. Si habita fides, cur tanta in constituenda semel republica 
fit mora? Sin minus, cur idoneus videor qui ad tantum Regem 
seribam? Vera me scripslsse scio; ut hoc «redatur, non in mea 
sed aliorum situm est manu et aliquot alios etiam de conciiio se- 
eretiore idem mecum ofBcium praeatitisse nod ignoro. Idque fa- 
cere nuncquoqu« el faeilias possunt et Uberius, quia in eonciiio 
sunt , et de suis loqountur nagotiit. Ad me com tantiim pertinent 
quae religionis sant, eum egressui limitem statim male audio, 
ut qui curem alïena. Cum tarnen Bullum magïs negotiuro ad 
episcopum spectat, quam ea suggerereqoaead tuendam rdigio- 
nem speetant. Qua semel conviilsa neeesse ast et imperium ruere. 
Haee veterum omnium pbilosophorum res civiles siire politieaa 
tractanlium eonstans opinio eat. Christianos vero nefas est dubi- 
tare» Al nnnc soli seae politioot appeUant hi, qni nihil pensi ha- 
bent, quid praescribat religie, dvmmodo inperii ratio contlec 
ex libidine seilieet regentium. Absit hoc a Philippo Rege, quem 
nulla virttts aeque ae religie coromendal. Cur igitur tic ooneta* 
mnr? Nautarum aedilio hodie incipit ooaquieseere, nulla autem 
re cerlior haotenua ac manifestior peculatus fnit, quam in hoc 
maris negotie, quae tamen eura snmme necessaria est. Nam 
cum ipso paene Neptune bellum hoc maritimum gerimns, hoc 
est iis boatibtts quorum vix scaphas aliquas sustinere possumiis. 
Accedit Lusitaaarum aliquot ingentis pretii quam Britanni jac* 
titanC, navium elades. Haec ut inimicos erigunt, ita bos afflignnt. 
Ydle el de privatia rebus quod tolies menui aliquid tandem res- 
popde. Nihil a Rege peto, nihil ambio, quamquam hoc multorum 
exemplo facere possem. Una mihi curae est Ecclesia, cui vel 
summa eum invidia ae discrimine vitam quoque, juvante Deo, 
paralus sum impeodere. Vale , mi domioe et amice carissime, 
Boeiri memor. Aniverpiae Kal. •clobris aa. MDXOIi. Salutaat te 
veleres amiri , non eadem qua hactenus animi Uetitia. 
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XX. 

(Bruxelles, 29 ociol^re 1592. ) 
Benedicto Arue Momtano. 

Clarissime el Doctissime Domine. Appulit tandem Bruxellam 
incolumis vir ille nobilis cujus adventum tanto antea significa- 
veras, sed nullas a Rege ad me literas ferens; non ideo tarnen 
minus mihi gratus; ut enim Regi addictissimus est sic et patriae 
snae amantissimus; et alioqui prudens ac rerum humanarum 
egregie peritus. Accidit enim non ita multis post adyentum ejus 
diebus, ut et ego eum Ordinibus Brabantiae Bruxellam evocarer, 
ubi hactenus haereo, non sine maxima animi aegritndine, quod 
videam crescente in dies morbo nuUum adhiberi remediam. 
Qua de re idem ille quod ego sentit, et mirandum sane post- 
quam non meis tantum sed et aliorum turn privatis, tum pu- 
blicis conciliorum provincialium literis Rex abunde intellexit, 
quot quantisque exagitemur malis ; quorum remedia post Deum 
optimum maximum in Majestatis suae sita sunt manu, alium enim 
medicum non habemus, cui quoniam toto animo confidimas, nee 
de singulari ejus in bas provincias Belgicas amicitiae studio du- 
bitamus, quid quaeso aliud sucelamemus quam cum piissimis 
illis sororibus Maria et Martha : Domine, hic quem amas infir- 
matur, aut cum carissimis Christi discipulis media in tempe- 
state laborantibus : Domine, salva nos, perimus. Neque enim 
aegrotantem ipsum 'medico praescribere quicquam convenit. 
Satis est detexisse morbum , quem medendo pro arte sua atqoe 
industria sanet. Duo potissimum nos infestant mala, neglecta 
scilicet justitia et contempta prorsus disciplina militaris. Neu- 
trum sine Rege curari poterit , aut saltem viro aliquo magno qui 
huc missus rem propius inspiciat et quae compererit Regi refe- 
rat. Quaedam ipse ordinet atque constituat, ut in provinciis 
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olim Romanorum fieri consuevit , et cum in Italia olim essem 
Regis ipsius JU8SU turn Neapoli, turn in Sicilia fieri vidi. Quod 
attinet ad justitiam nunquam hic in ter nos sine arbitro ac ma- 
jore aliqua auctoritate conveniet : par in parem non habet impe- 
rium, et soli&superioribus ac melioribus paremus. Disciplinam 
autem corruptam et paene perditam esse negat nemo, sed ad 
excusationem confugimus ob pecuniae ad soWenda stipendia 
militaria iuopiam. Praeteximus etiam bellum Gallicum, nee im- 
meritó. Sed quis praeter Regem bunc nodum solvat ? llle solus 
rem novit, scit quid possit, nee ignorat quantum miserit. Omnis 
difficultas (ut monui saepius) inde procedit, quod nulla est 
aerarii militaris cura, nee unquam accepti et expensi ratio con- 
stat. Multi quaestores, collectores atqne exactores plurimi iidem* 
que acerbissimi, qui egregie quaestum faciunt. Accedit foenerato-* 
rum improbitas. Tot vultures ad unum cadaver. Et quis tandem 
finis? Yix tertiae pecuniae regiae pars recte impenditur. Gon* 
querimur interim graviter. Nee ulla est provincia, quae non 
publice monuerit, quid facto opus sit. Regis etiam aures obtun- 
dimus. Atque bis ille motus querelis ad provinciarum concilia 
literas dedit; uesponsum accepit. Iterum tamen boe ipso tempore 
Gonvocati sumus , ut de remediis nescio quid suggeramus. Non 
consulto tamen sed facto deinceps opus est, nisi ipsis bostibus, 
qui borum nibil ignorant, yolemus esse ridiculi ac paene mise- 
rabiles, quae extrema miseria est. Hostes interim abundant, disci- 
plinam servant, oppida atque ditiones expugnant, soli navigant, 
soli abundant. Et quid cunctamur adbuc? Relinquo religionem 
Catbolicam, quae ob vulgi desperationem et sacerdotum inopiam 
in summo est discrimine. Nibil ergo sanum, nibil integrum. Et 
tamen meo quidem judicio bis omnibus medicina non deerit, si 
nobis ipsis non defuerimus. Magna Regis auctoritas, magna po- 
tentia est, boe agnoscat, et quod volet imperet, neque diutius 
expectet ne tantisper quidem dum a nobis quid ultra opus sit 
specialiter exprimitur, nimis enim expressa nocent. Satis sit 
morbum explicasse, morbi remedium medico praescribere ia- 
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sania est. Scit quid agendum , etiam cuni aegrotus tacet. Haec 
iterum monenda c^nsoi , dnm in hac specuk vigiio , ne perean* 
tium animarum , si tacuero , damnum ipse JHSto Dei judicio 
praeslefn. idem meeum sentiiint, qui ex ordine ecclesiastioo hic 
mecuni sunt, et ante Regis genua supplices nos prosternimas, 
ne diulius canctetnr, Oeus non servat inerles sed juvantes se, 
et ipse juvat , et si quid deest supplet , nee perire aat ultra mo- 
dum suos affligi patitur. Vale et bis nostris precibus tuas ad- 
jonge, rerum quoque memor, quae de miserabili meo nM>nasterio 
nuperrime scripsi. Jam lassus et aetate gravis oupio dissolvi. 
Obierunt ante paucos dies episcopi duo, Tornacensis Joannes 
Vandevillius quem tune noveras, vir doctus et pias, etiamque 
comitatus Buscoducensis Glemens Grabelius. Vacat et jam epis- 
copatus Namurcensis pluresque alii, nee archiBpiscopiis ad 
manum est. His monitus ego etiam sarcinulas colligo brevi mi- 
gratnrus. Iterum vale nostri tuis ad Deum precibus memor. 
BruxeUae die xux octobris. anno MDXOIf. Ignosoe nimium fes- 
tinanti, distrabor variis curis, nee valetudine satis sum firma. 



XXI. 

(Anvers, 13 novembre 1593.) 

Ariae Montano. 

Scripsi nuperrime, Yir Glarissime, Bruxella, easque literas 
Tisnacus noster, qui tune illucerat, transmittendas suscepit, ot 
et Regi primum, deinde tibi, qui ab aula procul abes, redde- 
rentor; quod credo faetum, utinam afflictae hujus provinciae 
quanto velim bono. Agunt enim de summa rerum , et, ut saepius 
monui, acceleratione opns est, si Galliam hanc Belgicam, quae 
ad seryandum Regis imperium tanti momenti est, salvam esse 
cupimns, postquam praesertim faiendae pacis nulla superest 
;spes, nisi per arma et bellum, longe alia, quam jam aiiqoot 
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annis faetum sit, r&tione gerendutn. Hostis Damqiie insolentior 
est quam in hoc rerum su€cessu de pace cogitet, nisi talis pro- 
ponatur qiialis Hèlvètiis adversus Austriacosolim eontigit. Nam 
hoc nostri meditantiir et nrgent serio, ut videlicet praetei* 
nudum principis nomen nihil Rëgi reiiqtiura sit, atque ita Reli- 
gio Catholioa tandem exstirpetur. Hoc ego maluih praecipue 
timeo, et ne fiat ut nostris se benignum ae facilem, sic hostibus 
paulo magis forroidabilem Rex monstret neeesse est. Namque 
neque nos Hispanis vaide confidimus hoc perpetuo agitantibos, 
ut tanquam bello superatos dempta omni libertate in formam 
provinciae nos rédigant. Et sub hoc ipso praetextu hostes rem 
suam promovent plurimum affirmantque nullum inter nos ultra 
helium fore, si una cum ipsis malum hoc perpetuae, ut aiunt, 
servitutis evitare studeamus. Nihil autem ad plebeni plausibilius 
est. Contra igiturcurandnm, ut ea suspicio cesset, quod fiet si 
tot nostra damna ntque incommoda minuantur, re ipsa vero 
constare tandem incipiat Regi superesse vires quibus contn- 
maces atque rebelles coêrceat atque Ecclesiam tueatur, tam in 
suos mitis et benignus quam in adversarios asper atqu€ severus. 
Qua de re cüm ipsum serenissiroum ducem Parmenseni, turn 
alios nonnullos qui in consilio sunt per occasionem Bruxellae 
monui, sed minore quam vellem fructu. Nam et bis qui vel 
optima sunt in rempublicam voluntate multa desunt quo minus 
sese expedire tot difficultatibus possint. Belli Gallici moles, 
occupatum mare atque in dies infestum magis, inveterata mili- 
turn licentia ac foeneratorum semper crescens improbitas, aera- 
rium militare paehe nullum, nunquam certe necessitalibus par, 
et quod maxime doleo, ipsius Ducis adversa nimium valetudo ut 
non yideam quomodo labori sufiicint hac praesertim anni tem- 
pestale qua vel firmissimi quoque milites in hibernis solentcon- 
quiescere (1). Haec me et mei similes assiduo sollicitos faciunt. 



(1) Le duc de Parme, consumé par lechagrin et ininé par une bydropisie, 
TOMEVII. * 20 
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veritot De quid oiajiM eveniat malum (I). Nam hottea vigilant 
^tqua occasiones servant ab omnibus qaae in bello requiri solent 
«ulto nobis parotiores, et adversua aêiis injurias firnniores. Hac- 
tenus lamen Ormissima oostrorum hominom in taenda Religione 
Catholica constantia est et adoiirabilis quidam vigor, undespes 
diyinae obtinendae gratiae estv, ut malis iittis gravissimis libe- 
remur. Et meo quidem judicio remedium non tam difficiie wi 
quam multi existimant. Sed pigris atque ignayis nee adhibentibos 
operi manum, ita ut altum dormire videamur, quae potest ease 
spes aliqua? Saltem ex. parte praestemus operam; ut inter tot 
mala unum saltem atque alterum cessare incipiat, reliqna succe- 
dent sua aponte, et in dies fient meliora. Haec in praesentiarum 
visum est superiori epistolae adjicere in Peresii nostri gratiam 
viri optimi et prudentissimi. Tisnacus Mechiiniam cogitabat con- 
venturusilHc praesidem Vanderburchium, qui needum Bruxeliae 
operam praestat. Causae ignorantur* Tu vero post tam longain 
niopara fac quaeso intelligam res monaslerii mei tibi curae fuiase. 
Nam a mooasterio ipse nunc episcopatus iste dependet. Vale, 
amicorum cariasime. Raptim Antverpiae Idi&us novembris aa. 
MDXCH. 

XXII. 

(Anvers, 11 décembre 1503.) 

Behedicto Ariae Montano. 

Intelligo, Vir Clarissime, regis te conseosu procul ab aula 
recessisse aiictum nova dignitate quae majora commoda , plus 



préparait alors son expédilion en France pour venir au secours de la Ligue» 
selon Tordre quMI avait re^u de Philippe II. 

(1) Les prévisioDS de Torrenüiis ne tardèreot pas è se réaliser. Le duc de 
Parme succomba sous le poids dn travail et de la maladie è Arras, Ie 3 dë- 
cembré 1599. Voyez la lenr« suivante. 
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etiaiti otii ailatorft sit, quod sane tno aomine non pofienm non 
pfobare. Convenit enim aetati tuae, ut a tot tantisque laboribus 
in hoc postreaao vitae tuaé fiexH aliqunntulum conquiescas. Cum 
tarnen k sis tu qoi ia agendo contemplari etiam poaais et in 
utroqne prodafse plurimis, ai optando poêsim proficere malim 
iane tantisper te apud Regeni remanere, dum de pacificatione 
Belgica agitur. Cujos qoidem exigiia hacteiiua spes propter eau- 
sas, qoas ex auperioribus nostris literis intellexisti, Nunc vero 
longe ftlia ratio est. Non ita miiltis enim post adventum Goniitis 
Fontium (!) diebus profeetns Atrebatum dux Parmensis guber- 
nator Belgii, ut vicinior esset Galliae, repenie extinctuscfM;. Cujus 
morte popnius iste universus sperat meliora. Nam quanquam res 
Gallieae admodum incertae praestantem aUquem belli ducem , 
qualis iUe fuit, baud dubie postulant, morbi tarnen vis in diês 
iagraveseens illum impedivisset^ et alioqoi resfaie nostrae, quae 
Regeoi propius contingunt, in boe praesente statu diutius sub- 
sistere n«queunt, ob intolerabilem seilicet roilitum nostronim 
insolentiam cum assiduis hostium impune grassantium injuriis 
ecMijunctam. Omttto caetero quorum memoriam nunc repetere 
nolo* Satis enim per se nota sunt, ut rel ipsa ostendet me in 
epistolis, quas hactenus soripsi phirimas,'non tam monitorem 
quam vatem fuisse. Utinam faaec opera tam Regi grata fuisset, 
quam poscebat necesaitas. Non quin de ejus erga me benevolen'* 
tia plane confidam, optinia tarnen signiflcatio est quae effectu 
ejus, quod consuiitur , comprobatur. In quo profecto, nisi cessa- 
tum fuisset, èa quae tam probrose perdidimus, adhuc salva essent; 
nee metucrenius etiam reliqua perdere, uti perdituri sumus nisi 
alia longe cum justitiae tum disciplinaeet aerarii niilitaris ratio 
habeator. Ferri ista aequiore animo possent, si Belgii clades 
atque interitns non tot alia orbis ehristiani regna atqüe imperia 



(1) Le comte de Fuenlet que Pfailippe , Il ayait envoyé il'Espagne pour 
aider le duc deParme. 



( 304 ) 

secum traheret. Sed rerum irrecuperabiiium optima oblivio dum- 
modo in posterum caveatiir. Qiiod nisi nünc fiat, sera nimiserit 
poenitentia. Comitem (i) necdnm vidi, sed rumor est Ordines 
provinciae hujus Bruxellam convocatum iri. Quod si fiatexcusari 
non potero quin et ipse accedam, quamvis nee corpore nee animo 
valens, uti soleo. Quicquid tarnen in me situm est, id omne Regi 
et Ecclesiae impertiar. Optassem Tisnacum nostrum aliquod 
Regis per epistolam mandatum ad me tulisse , quo liberius age- 
rem. Sed nollum hactenus vidi, qiianquam tu quoque venturnm 
affirmaveras, et ipse expectet; sed frustra ut video, nulia ipsins 
sed aliorum, ut snspicor, cnipa. Quod magis miror equidem quam 
invideo. Nosti me minime ambitiosum esse. Et si igiturvocatus 
Bruxellam accedara , non tarnen importune rebus me ingerani , 
qui ignorem quo loco me apud Comitem sive eum, qui gubenia- 
turns est, Rex esse velit. Omnia enim hactenus latent eos quoqae 
qui in secnetiore concilie sunt. Et quamvis Gomes ipse quantum 
audio sic sese gerat, ut omnibus placeat, non tamen efliciet ut 
plerique , imo integrae provinciae , non alium qui de Regis san- 
guine sit, rectorem flagitent. Nee immerito. Itaque nee comes 
Mansfeldius, nisi ad tempus aliquod, placere poterit; alioqui 
paene decrepitus, integer tamen et optimam secum voluntatem 
adferens. Summa est ut ad normam Caroli Quinti imperandi 
ratio reducatur, atque omnis cesset suspicio hoe agi, ut Hispanis 
perpetuo subjugemur tanquam bello eapti ac Romanorum olim 
more redacti in provinciam. Quae suspicio ubi cessaverit, non 
difficilis erit pax, et feliciter succedent omnia. Alioqui frustra 
omnis suscipitur labor. Aiunt expectari comitem Mansfeldiuni 
eum quibusdam aliis, qui Ducem comilati fuerant; ubi veneriot 
publicatum iri, quid Rex fieri mandet. Utinam acclamare tune 
liceat illud, quod nosti, feliciter! Certe hostes nostri mortem 



(1) Lecomte de Mansfeld qui exer^ait provisoirement les fonctioDS de 
gouyerneur général sans en avoir Pautorité , car Ie comte de Fuentes était 
investi de topte la conGance du roi. 
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defunt'ti (\) non minus liigent, quani plerique nostratuni gra- 
tulantur. Plura non addani, nisi ut petitioneni pro miserabili 
nionasterio nostro iteroni cominendeni , de qua non posgom 
profecto non mirari tam con&tans tuum silentium, An non tanti 
sum, ut tribus saltem verbis respondeas? Atqui nee Regem ipsum 
decet tam diu differre. Ego si nihil niereor, tam nobilis olim 
raonasterii, ut tote nosti , habenda ratio est. Quod tam diu jace* 
bit, quam diu in hac reruni desolatione aere prememur alieno. 
Hoc vero dissolvi non poterit sine majore aliquo Regis subsidio, 
quod tarnen non tantopere erit necessarium, si rebus nostris 
(dico ornamentis illis) libere nos uti, boe est in majorem 
monasterii utilitatem vendere iila permiserit, quod sacri quoque 
canones jubcnt, ne ereditoribus (lat injuria. Sc*is episcopatum 
hunc sine dote mihi oblrusum esse (2), novit Deus quanto meo 
sumptü atque molestia. Cura igitur ut solatium aliquod accedat; 
si ab aula remotus es, habes illic qui patrocinentur. Vale, amico- 
rum carissime. Antverpiae die xi decembris i592. 



XXIII. 

(AoverS) 22 janvier 1503.) 
Ben. Arue Montano. 

Accessit me, Vir Clarissime , ante biduum Ludovicos Peresius 
et tuo me noniine snlvere jubens redditas fuisse literas renun- 
ciavit, quas die xvii septembris dederam. Pervenerunt igitur et 
aliae, uti spero, bis anteriores scriptae praesertim die xvni 



(1) La mort du duc de Parme. 

(2) Toutes les lettres de Torrenlius prouTenl avec quelle répugnance il 
sVlait enfin détermmé a accepler révêcbé d'Anvers. Dans une nolice impri- 
mée dans les Bulletins de la Cgmmitêion royale d^histoire, t. XYl, p. 100- 
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s 

niartii, die iii et xxiii julii et die xxiii augiisti , omnessatis dili- 
genter et seriu, ut postulabat necessitas, qno magïs dolerem 
utique interceptas fuisse. Atqiie adeo rem niibi faceres gratis- 
simam, si hunc scnipulani eximerea, nam ut prolixe rescribas 
nou valde sum sollicitns, modo operam hac in re nieam ego non 
perdam; tameUi, ut iugeuue fatear, paulo iniquiore feram 
animo toties una eademque de re me scribenté (dioo de mo- 
nasterii mei necessitate) ne verbo quidem solatiolum atiquod 
pecipere : atqui hoc ipsum qiioque ad remp. speetat, nam a mo- 
nasterii restauratione atqne incolumitate totus iste episcopaUu 
dependet. Nee video quid hie amplius praestare possim, nisi 
Rex me juverit, et justa petenti assenserit. Postrema autem 
epistola mea fuit de morte ^ereniss. ducis Parmensis, scripta 
ut oportuit satis libere, nee ab eo tempore quicquam occurrit 
scriptu dignuiii. Nee facile occurret, quod per me scire neeesse 
sit. Cessat enim querelarum occasie et percommode accidit 
quod ante hanc mortem advenerat comes Fontium, cnm man- 
dato Regis quis defuncto succederet, saltem ad tempus aliquod, 
tantisper dum alius ex Regis sanguine se praeparat, quod quo 
fiet citius eo melius. Uti ego Peresio nostro significavi, non de- 
crevi amplius tibi in secessu isto molestus esse, imo ne Regi 
quidem aut secretariorum cuiquam scribere, nisi ille aiiud man- 
det. Quod futurum non arbitror. Comes, quem dixi, per se suf- 
ficit et alioqui non scriptione sed actione deinceps opus ent. 
.Utinam tandem cum res civiles constituentur, de eqclesiasticis 
quoque rebus ea habeatnr cura, quam haberi convenit. Qua sola 
in re aliquid niihi praestare posse videor, eaque occupatie 
magis coovenit. Urget me quidem Carolus Tisnacus, ne pacifi- 
cationis curam prorsus omittam. Sed non video quid nunc 



106, nous avons démontré que Topinion qui pretend que ce siége aurait été 
proRi» è Torrenlius dès Tannée 1561, comme prix de sa complaisance pour 
Ia cour d^Espagne, est une calomnie contre laqueile protestent les faits aussi 
bien que les verlus et Ie caractère élevé du préiat. 
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again; praeserlim cum nullas a Ref;e ad me literas dederit, nee 
aliunde eliam quicquam ea de re iiitellexerini. Adbuc ignoro aa 
Pamelio successurus sit Vanderburchius dudc praeses Mechln 
niensis ( I ). 

Ët alioqui operam, mihi crede, et impensam perdimus, si 
pacem sine bello tentamus, maxime tam dubio atque anctpita 
rerum Galliearum êvento. Ubi tarnen aliqua se occasio obtiilerit, 
praestabo officiom. Si Britxellam evocatus fuissem, ut futurum 
credebatur, certius possem rescribere. Sed neque hoc contigit, 
nee adbuc satis scio, an futurum sit. Nulla enim hactenna 'm-^ 
tellexi mandata, quae post Ducis mortem Rex perscripserit , et 
nisi triium iilud : Ad consilium ne acce$$eris nisi voeatus. Hoe 
tantum bene est, qnod cum actiones video hujus Comitis non 
possuro non sperare meiiora. Interim vale amicorum meorum 
longe cariaaime. Et rescribe vel hoc tantum , an in scribendo 
viri boni et amantia rerapublicam, tuo saltem judicio, officium 
praestiterim. Quod utinam eliam a Rege impetrare possem ! Va- 
lent communes amici , quibus te scito esse carissimum. Antver- 
piae die xxu januarii an. MDXGIIL 



XXIV. 

(Bruxelles, IBfévrier 1593.) 
AaUE MONTANOv 

Admodum R^* et Clarissime D"**. Jacobus Jongelinx» cujus 
cum in Belgio esses mirari quidem et laudare mores consue- 
visti, ex successione parentum examinandae monetae regiae 
attentis horum temporum calamitateatque angustia, neseio quid 
a Rege subsidii extra ordiuem petere inslituit, quo crescente 



I I I ■ ^■^■fc^NltiW^» 



(1) Guillaume Van Pamele, président du conseil priré, mort Ie 21 jan- 
vier 1599, eut pour successeui* Jean Yander Bain:!). 
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deinceps aetale alacriiis conseoescat, quod facilius se consecu- 
turuni sperat, si luum ipst palrociniuni accesserit de quosane 
confidit; at nihiloniiniLS ut ie apud Regeni sic me apud te ioter- 
cessorem postulat. Delector enim iisdeni studiis tecum , deesse 
itaque nolui quin scriberem , mecum talium ipse faulor viro- 
Kuni, uti nosti. Tu igitur quod spon (e tua facturus eras noslro 
quaeso nonitne lubenlius praesta. Suin auteoi nunc Brnxellae 
cuni Ordinibus hujtis proviuciae reipublicae causa. Sed aiBicla 
ac pnenc deplorata suut omnia. Multu taoien major ac certior 
quam haclcnus ibrtunae spes post comitis Fontiura advenluiii, 
cum quo nuperi'ime prolixe egi, non sine iiiagna auimi conso- 
laiione ut brevi scribam prolixius alque hne literae, ni falior, 
hoc ipsum epistolium anteverteut et alioquin post niortein 
S^^ Parmae ducis scripsi saepius, ncc uUum accepi responsum, 
uli nee maodatum illud regium, quod secuni adferre debebat 
Tisnacus. Vale, Bruxellae die xvni feb. 1593. 



XXV. 

( Anvers, 30 avril 151)5). 

Bbnedicto Ariae Montano. 

Admodum K^' et Clarissinie Diie. Quas die xvii mensis 
martii ad me literas dedisti ante biduum per commnnem ami- 
cum, quem nosfi, recepi. Et quanquam nihil in illis erat, quod 
de re illa mohasterii mei me consolaretur , tam enim incerlus 
sum quam eram prius; quoniam tarnen nulla bic tua culpa, et 
alioqui vitae novae tuae institutum non modo laudo, sed paeiie 
eliam (si sic loqui permitles) invideo, qui novis bic perpeluo 
molesliis ab omni conteniplatione atque aninii tranquiliitaie 
divellar invitus; gaudeo sane plurimum, quod saltem nunc 
sciam quid ab ista aula sperare possim. Demus hoc igitur 
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priDcipibus, ut opera nostra utantur pro arbilrio, nee aiiam 
qiiaiii ipsi velint merccdcm praestent Quae vel maxima non 
niagni tarnen momenti est, brevi quippe peritura. Solida vero 
illa quae pro benefactis ab immortali Deo tribuittir, magno 
namque ibenore collocatur, quod ejus gloriae et obsequii causa 
expenditur. Perseverabo igitur in officio, sed libi deinceps 
minüs^Ilolestus ero, ne suavissimis istis meditationibus obsini , 
nee aünd petam praemium , nisi quod impedire poterit nemo^ 
quietem scilieet et gaudium eonscientiae. Utinam qua ego fide 
et diligenlia hactenus scripsi, eadem pierique alii in agendo 
usi fuissent. Minus certe bi qui nune rebus bic praesuot, et 
meotem babent optimani, laborarent. Nam omnia ferme nobis 
desunt, praeter causae, quam Rex tuetur, justitiam, pro qua 
niori malim quam cum adversariis nostris suaviter vivere. Deo 
adhaerere bonum est, qui sperantes in se tametsi interdum 
videatur deserere, in aeternum non deserit. Expectabimus 
igitur meliora. Atque adeo jam ventum ad summum est : bravi 
videbimus quam in partem libra propendeat. Hostis magna vi 
Fanum S'*'' Gertrudis oppugnat; nos paramus suppetias. Qui 
vicerit magnum faciet compendium. Sed haec quoniam supra 
nos suht, missa faciemus. Inter epistolas, quas libi redditas 
fuisse aliirmas,.nulla ejus fit menlio quae data fuit die xi decem- 
bris, post adventum istic comitis Fontium, quem tarnen nec- 
diim allocutus tune fueram, illam certe nollem periisse. Postea 
vero Bruxellae fui bis, et cum eo egi frequentius, ac semper 
prolixe, \irum repperi prudentem ac serium, et In sermonibus 
suis adniodum benignum, talem denique qui nemini nostrorum 
bominum displicere possit. Sed an contra ipsi non multa dis- 
plicuerint, nescio. Mirarer certe, si non sic esset. Inter alia 
auteni colloquia, cum forte dicerem me postquam ipse jam 
appulisset, nonejus amplius esse animi, ut per te Uegi quicquam 
scriberem. qui sine circuitu per eum multo citius commo- 
diusque omnium iieri possit certior; quinimu, inquit, volo 
sciïbas. Cumque iterum inferrem, non satis boe bonestum vi- 
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deri, respondil H«geiii quoque sic veile (I). Nee alia opus esse 
excusatione quam quod hoc ipsum mifai ipse respondent. 
Scripsi igitur Bruxella, sed Tisnaco iiteras commisi, de quibui 
quid evenerit nescio. Interea vero, cum tune quoque essem 
Bruxellae, iii Kal. aprilis supervenerunt Regis lilerae quibus 
loco cardiDaiis Alani (qui ut arbitror provinciam illam recusa- 
verat) me designavU arehiepiscopuoi Mechlinieusem (2f. Obs* 
tupui plane hoc nuncio , et perplexus haesi. Nam et Regi placere, 
et ecclesiae illi valde luboranti prodesse cupio. Sed quid agam? 
imparata sunt omnia : boua monasterii Affligemiensis archie- 
piscopo assignala (satis tameo justo monachorum, qui alendi 
sunt, numero) olim uberrima nunc admodum in commoni 
hac desolatione sunt exigua. diruto etiam monasterio, ingens 
praeterea aes alienum, et infesti undique creditores. Denique 
nihilo melior haec conditie quam ea quae Antverpiae ante sex 
annos obtigit. In qua quid sustinuerim, quid item praesliterini , 
omnibus bic notum est. Nee tarnen opus hoc ita implevi , ut non 
plurinia adhuc resten t agenda, nee absolvi ea possint sine Regis 
benevolentia* Accedit niutuus npster in cives Antverpienses 
atque ipsorum in oos amor. Ipsa etiam urbis bujus opportunitss, 
ita ut majoris momenti sit nulia. Et durum oninino solatium est 
laboris ante pro Ecclesia praestiti, ad multo majorem nunc 
vocari laborem. Scripsi itaque continuo; ad Regem missae literae 
per ipsum Comitem, una cum libello supplici, quo quid desi- 
derarem, quantapotui verecundia et modestia, declaravi.OmniDO 



(1) Ce passage, comme d*autres qui se trouvent dans les lettres précé- 
dentes, indiqoe assex clatrement que T«rretitius entretenait «ette correspon- 
dance avjec Aria» M<H)tanu9 sur Tétat de$ affaires aux P^ys-Baa, d'après ie 
désir même de Pbüippe II, qui, d'abord prévenu contre Torrentiu», lui 
monlra ensuite de la confiance. 

(2) \oyez notre Synopsis actorum eccL Antverpieims j pp. 38 et 39, cl 
les lettres relatives k cette nominatidn, dans Ie Buil. de la commisst'on 
royale d'histoire. 



I 
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lil me excusem neeesse est (atque utinam alius quispiam mihi 
surrofteUir) vel ut Rex pro pietate sua non tam me quam hanc 
urbeni respiciat, ne ejus administratio , ad ecclesiam quod at- 
tinet, ad annum adbuc unum vel aiterum alii devolvatur. 
Interea lemporia onm apnd Hegem tum apud summum Ponti^ 
ficem (ad quem etiam uti ad <iard. Alanum scripsi) curari 
poterunt ea omnia quae ex juris praescripto fuerint necea- 
aaria(l). En Laevini tui in tam gravi aetate exereitia. Hoc in*- 
terim boni quod tot presaua curis lubentiiis ac paratius moriar. 
Qua in re magnum ad aeternam felicttatem moment» m est. Vale, 
mi frater, et tuis apud Deum me precibus juva. Ët si quid ex 
aula hisce de rebus intellexeris, cura saltem per Peresium nos^ 
trom ejus me iieri conscium. Amici bic valent el te amantissiroe 
salutant. Obüt 1). Gaspar Crucius , sacerdos peregregius ac 
summa pietate. Maler ne mariti quidem sui morlem olim tuiit 
acerbins. Iterum vale. Antverpiae pridie Kal. maii an. MDXCIIL 



XXTI. 

(Anvers, 17 décembre 1593.) 
Benedicto Ariae Montano. 

A quo tempore, Vir Clarissime, postremo ad te scripsi pridie 
scilicet Kal. maii (quas literas spero redditas) nihil prorsus 
accidit in bis miseriisqnod vel me vel bonorum quempiam con- 
solari ac reHcere possit. Nam post rem ad Fannm S. Gertmidis 
male gestam, nihil adversus hostem actom est scriptn dignura. 



(1) Nous avons réuni (v. p. 326 et suiv.) les letlres de Torrentius relativ^s 
è sa nomination k rarchevêché de Malines. Ces documents éclaircisseiit tous 
les doutes qui existaient jusquMci k l^é^ard de cette nomination. 
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et quod tacere non sit satiiis. Res etiam meae in eodem statu 
permanent. Ët ad Arcbiepiscopatum Mechliniensein quod atlinet, 
quidquid in Hispaniam cuin per me tuin per alios scriptum fue- 
rit, tametsi de re tanti momenti, nihil prorsus rescriptuin, 
perinde ac si ad Hegem id non attineret. Tam igitur sum incer- 
tus quam eram prius, non sine raagna aniroi molestia. Et si 
majora non ambiam, qui haec quoquc, quae nunc habeo, depo- 
nere paralus sum, quia tarnen certissimum est Ëcclesiam ante 
omnia recte ordinari atque constiUii debere, si reliquae reipu- 
blicae consuluim esse velimus, non possum non dolere qui tan- 
tam rem videam tam negligenter agi, ac Regem optimum maxi- 
mum, recte consulentiuni defectu, spe sua destitui. Aiunt fai, 
qui se plus aliis sapere existimant, adventu principis Ërnesti 
Austriaci, cujus incredibilis bic expectatio est, simul omnia 
componenda relinqui. Ego differri non probo quod cito fieri 
possit, iicc illum praegravari velim. Satis superque inveniet 
quod agat, qui biemis initio adesse debebat, imo sub autumnuiHt 
et moratur adhuc. Atque adeo crescunt incommoda. Nam qui 
ejus opera disciplinam militarem metuunt restiturum iri, quo 
in liumero sunt militcs paene omnes, improbius rapiunt quod 
tanquam messem reponant in hoc tempus, quo rapcre non per- 
mittentur. Idem de juslitia pessime adminislrala conqueri licet. 
Adeo ut si dinturnior adhuc fiat mora facile posset accidere 
ingens aliquod malum , quod medicinam omnem excluderet et 
medicum quamvis praestantem contemneret , aut saltem impe- 
diret. Accedit quod inter gubernatorem Mansfeldium et comi- 
teni Fontium non optima convenit, ex quo muUorum crescit 
audacia. Atque adeo ad sediliones jam ventum est, plnribus 
etiam in locis ubi milites nullo coêrciti imperio per gravissima 
Regi subditorum damna impune grassantur. Hostes interim 
multo se nobis prudentiores ostendunt, etnostris cladibus, ut 
suae rebellioni applaudant nee de pace cogitent, excitantur. 
Vides igitur, quo loco nunc sumus. Feslinanda sunt remedia, ne 
funditus pcreamus. M^^na omnino ac meo quoque judicio non 
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vana neque incerui de Ernesto spes, sed ne sic qoideni plus 
aequo coufidendum est. Timeo ut, quaies optat, consiliarios non 
inveniat, timeo ne proximo vere eos in Austria atque Hungaria 
tumultus Turcae moveant, qui Austriacos principes omnes, ne 
quid aliud agant, impediant ËrDestum maxime destinatum ejus 
belli ducem; et aÜoqui in ibribus sunt ordinum imperii comitia 
Worraaciae indicta, dicendo novo Regi Romanorum. Haec sunt, 
quae me soUicilum habent, tanto quidem magis quod ab ima 
hac provincia Belgica totiijs paeoe orbis Cbristiani roeo judicio 
dependeat salus. Cujus cum sis studiosissimus , eadem etiam te 
cura exerceat necesse est; non potes enim negligere, quos amas, 
natura ipsa propensior ad amandum et in amore tenerrimus. 
Qoare veliemenler gavisus sum, cum hesterno die Ludovicus 
Peresius me visens et salvere a te jussit amanlissime et te pro- 
piorem jam Regi factum nunciavit. Itaque post tot mensium 
sileotium omittere non poUii, quin lias literas scriberem, roga- 
remque ut oecasionem vel importune invenias qua per ie ad 
Regem haec deferantnr. Conscius sum meae ipsius imbecillitalis 
quam auget aetas , non tarnen tam angusti animi quin ausurus 
sim aliquid, si Rex ita mandet. Ab arehiepiscopatu nihil magis 
(postquam sponte ad euro vocatus sum) medeterret quam inopia, 
cni facile a tanto monarchd" remedium accesserit, si voluntas 
non desit; nihil enim praeter vtctum desidero honestiore paulo 
sacerdote cum exigua familia dignum; quem sino Regis sumptu 
aliquot saltem post aanossperare a me ipso potero, nunc vero 
fieri omnino non potest, praesertim si Antverpiam cogar dese- 
rere, ut Mechliniam abeam. Ubicumque autem me esse continget, 
si in alio aliquo munere quam mere ecclesiastico mea uti opera 
Rex volet (ut nihil promittam aliud) promptum certe atque 
paratum inveniet. Vale et rescribe, saltem ad Peresium, illud 
quoque, an datas pridieKal. maii literas receperis, et an ea videris 
quae a eoncilio secretiore de rebtis hinc meis ad Regem missa 
sunt. Tu paene solus istie me intime nosti, et mori mallemquam 
te sciens frustrari ac fallere. Iterum vale. Salutant veteres amici 



n 
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omnes at valent, Jouna maximecuin Leonora fiiia , naireoa sane* 
tiftsima. Anlverpiae die xyii deoenibrig, anno MDXCIII. 



XXVII. 

(Aüfdfs, 13 mai 1594.) 
BcNEDt€TO AaUK MONTAftO. 

Magnum amieus in tristitia solatium. Quod ila esce cum saepe 
alias, Vir Clartssime, tuni vel nuperrime ex literis tuis» quas 
ante biduum mihi tradidit Peresiua noater, expertus suni. Tae* 
dium enim illnd , qued ex tam longo meis de rebus in Hispanit 
silentio conoeperam , penitus absterserunt. Atqne utinam ineoo* 
sulta ista cunctatio meo tantum vel datnno vel inconimodo pro- 
traheretnr, ferrem aequo animo, quippe qui sorte ntea optima 
contentus nihil ultra ah hominibus desiderem, sêd a Deo, qui 
communis omnium pater est , qnietem et pacem ; qualem eum (at 
res meas nune comparafas video) ante obitum sperare non poi* 
sim, ne mors quidem mihi gravis erit, verum longe atio quam 
de Fabio maximo olim scripsit Ennins eventu. Ille «nim cnac- 
tando restituit rem, nos cunctando perdimns omnia, atque adeo 
non respubliea tantum sed et Ecclesia, in manifesluro addocta 
discrimen , vix spiritum trahit: Cumque neo quidem jndicio yo« 
lentibus non tam esset diificile. quam multis videatur, his adiiKh 
vere manum malis, verendum est profecto ne iratum negiigen- 
tiae nostrae sentiamus Deum, suam opem implorantibus semper 
quidem aequum et bonuni , sed tune praecipue cum id quod ore 
et verbis petimus, faetis quoque (quantum cuique licet) nobis 
ctiras esse ac tota men te peti ostendimus. Odit enim pigroi, 
fortes contra ac vigilantes diligit , et ut praeclare inqoit Salo* 
mon : Deêid&ria oeddunt pigrum , noluerunt enim quicqtwm ma- 
nus eju8 9perari; et iterum : Egeslatem operata eM anima re* 
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mitsa, mofiug atUem fortium diffiHas facit: Vefum haec tibi 

nottora. Ego natura at paulo ncrior atque incitatior sum, sic et 

impatieDtiorein me esse agnoseo, in quo si pecco, spero veniam. 

Tempora eerte, in qnae incidimus, tam assiduam non fernnt « 

moram » nee dormire nos sinunt hostes, intenti semper ut noceant, 

et in omnes occasiones paratissimi, ideoque quanqnam iit re mala 

prosperius agunt. Nostrae tero opes atque copiae quia non recte 

illis utimur derism sunt, et ipsissima belii causa, quo diutins 

saltero duret; nulii namque minus quam domino prosunt, quas 

domi fiires, fori$ haeretici atque barbari in sua vertunt com- 

ittoda. Nos interira diripimur, et perinde ac si parum esset pati 

bostilia , multo graviora atque indigniora sunt quae a propriis 

mïlitibus eommittuntur, tam vili atque abjecta ubique militari 

disciplina, ut impune peccent non hi atque illi sigillatim et 

occulte, qaod evitare difficile est, sed passim atqne palam toti 

paene exercitus, quorum motuom saepe etiam praemia ferunt, 

Dt fere non nisi rebellibus ac seditiosis integra stipendia persol- 

vantur. Transfugas taceo, qui cnm forte a nostris capiuntur, 

contra omnium gentium mores, eodem quo legitimi hosies jure 

censentnr. Et quis credat anno paene trigesimo, ex quö infelix 

hoc coepit bellum , nos in tot malis durare adhuc atque subsis- 

tere? duramus tarnen, neque diffidimus, si Regis auctoritate 

major in posterum regendis bis proTinciis cautio adhibealur. 

Quamquam nee de Regeconqueri possumus, postquam Ernestum 

Attstriacum tot sibi obstrietum noniinibus , ae per se principem 

longe optimum nobis gnbernatorem omnium expetitum Totis 

dedit, verunine sic quoque bactenus res sitccedal. Longa regio- 

nnm quibus disjnngimur intervalla, obsessa et impedita ob bel- 

Inm Gallieum, quod nunc recrudescit, itinera, dWersa etiam bic 

atque alibi consilia, tot praeterea impedimenta quae cernimus, 

vota bonorom adbuc remorantnr. Nam si Terum fateri volumus 

tometsi tot mensibns ille adfuit, non multo melius, quam in 

tflterrtgno solet, resagitnr; nuUa in ordinandis provinciarum 

consiliis^ nnlla in distinguenda jurisdictione, quae perturbatis- 
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sima est, nulla in disciplina militari« ac constituendo semel bel- 
Hco aerario, ac moderandU quaestorum coromodis digna rdatu 
mutatio est. Crescunt interim difficultates, quae virum eliam 
constantissimum atque fortissimum facile iinpeditint et per- 
plexum reddunt. Quid igitur remedii? vidi plura quae a viris 
bonis ac salutis publieae amantissirois Eroesto porrecta sunt; 
vidi etiam ad Regem transmissa io Hispaniam , unde et nuper- 
rime rediit ineoluinis Petrus Obmerus qui pro singulari suo in 
Regem studio non sine manifesto vitae periculo iliue profectos 
fuerat, et reversus de Rege ejusque liberis et paterno in uni- 
versum Belgium affectu narrat oplatissima, sed cum ne sie 
qiiidem magnopere proficiamus , varia varie loquendi iiominibas 
datur occasio, rebus qiiidem integris nou multum curanda, sed 
afflictis atque altrilis, cum in visceribus haeret hostis, mininie 
negligenda. Parvo enim momento accidere possit aliquid , quod 
perpetuo doleremus, ut fit cum aneeps est morbus et excludat 
moram. Melius enim est etiam cum periculo audere aliquid, quain 
nihil faciendo permillere aegrotantem mori. Haec igitur causa 
est, quod ut ante saepius sic nunc iterum de cunctationeliberius 
conqueror, idque non mea sed solius reipublicae causa. Etenim 
me jam confectum annis atque aegritudine brevi vitam fmire 
necesse est« nee delrecto; provinciam vero Belgicam unde (uteï- 
perientia nunc docet) tolius paene orbis Chrisliani dependet sa- 
lus, quam diutissime incolumem servari cupio, qua pacata nihil 
est quod Rex ultra metuat, quod ne obstare possit quominus im- 
perium, quod habet amplissimum, non modo servet veruni etiam 
augeat ac rebelles ubique et haereticos omnes ad Dei gloriam 
confundat. Sunt plerique nee imprudentes nee mali, qui opta- 
rent, constituto semel senatu seu concilie publico, quo Ernestns 
uleretur, absolulam quandam potestatem ei dari, ut pericli- 
tante republica dictatoribus dari solet, saltem majorem quam 
alii ante ipsum praesides seu rectores habuere, ne toties ad Re- 
gem ejusve in Hispania concilium eundnm sit, ubi res nostrae 
minus nolae, atque adeo ne illts quidem in tanta casnum varie- 
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tate qui vocati ex Belgio illicagunt, neque (ut videtur) satis 
amici inter se atqiie concordes sunt. Verum de hoc ego meam 
interponere sententiam nolim. Puto tarnen Ërneslo tuto credï 
posse. Nee dubïto quin quo plura ei committaDtur, eo regeni 
majore cum tranquillitate aniini et corporis sanitate visuruiu 
bujus tragoediae exitum, qualem optamus maxime sl(qiiod jam 
eerto esse definitum intelligo) ad praescriptum ac regulam Caroli 
quinti parentis sui nos regi mandet, boe est civiliter ut omnia 
praeteritae seu perfidiae seu rebellionis exprobratio cesaet, et 
aequali cum Hispanis jure non ut victi et redacti in provinciam , 
justi verum ut aocii censeamur. Haec quae nunc scribam in men te 
mihi veniunt quo agnoscas meam pro republica curam ac solli- 
citudinem. De privatis rebus meis, quanqnam et hae conjunctae 
sunt cum publicis, nihii in praesentiarum agam. Optö tantum et 
desidero, ut datae agendi cum Rege de illis occasioni cum per te 
turn per alios non desis. Nihil peto quod juri et rationi non sit 
consonum. Ideo molestior ista delatio est. Vale, VirClarissime, et 
sancto otio tuofruere feliciter, nunqnam minus otiosus quam 
cum otiosus es si Ecclesiae fructum respicimus. Amici valent et 
te resalutant, maxime matrona illa sancta quam nosli, nunquam 
magis quam nunc circa vitae exitum soHicita » ut recte agat et de 
afflictis bene mereatur. Iterum atque iterum vale, vir optime et 
ante alios omnes mihi carissime. Antverpiae die xu maii , anno 
MCXCIIII. 

XXVIII. 

(Anvers, 15 octobre 1594). 
Ariae Montano. 

Non aegro, ut sperare lubet, Vir Clarissime, feres animo, 
quod deinceps in scribendo de republica nostra ero parcior; 
pndet enim ac piget tot jam annis nee raro nee indiligenter 
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ftcribeitti Uihil vél a ^e^e vel expresso Regis nóinine résponderi, 
iitqiYé ideö incertiim esse odio an gratia dignus bitn. Sciain nul- 
lam hic tuaT» esse ciilpam qui in mittendis atque interpretandis 
literis mëis amici offidntn semper inipleveris. Verutn hoc in tam 
praesenti totius provinciae hujus periculo nequaquam sufficit. 
Etpectabo igitur, ut somnum istiim tam altum atque profundum 
(sic eiiim^ cunctationem vestram appello) major aliqua, cui vii 
Té^hti poterit, calamitas excutiat, quod Utiiiam non fiat brevi. 
Nam pejóre sane loco esse yix po^sumus. Quod si Rei ejusve 
concilium ignorat, tanto certius imminet exltium; si vero scit, 
mirari «atis nequeo non alia parari remedia, quae Yolenti non 
erunt difBcilia. Nunc dum nihil agimus , pereunt omnia. Omnia 
enim omnibus licent^ ut in inierregno fieri solet. Jostitiae ac 
disciplinaé ne menlioquidem. Qui reipublicae status multo dete- 
riof est , quam ubi oppressis tyrannide nihil omnino civibtis 
licel. Tantum jactantur copiae miiitum, qui in Italia nunc sunt, 
ac tot praeterea anri argentiqne talenta quae ex India affentn- 
tur. Atque hoc totum meo judicio nihil est. Nam et milites ut 
praeteriiam a^stüiem ac imminentem nunc hiemem magno pro- 
vincialium damno in otio transigent, redeunte vere per sedi- 
tionem quae interea meruerint stipendia (ut haec fieri Tidenius) 
exacturi; et inaudita ista pecuniae vis solis inimicis vel bar- 
baris proderit, non aliam magis ob causam belinm hoc infeÜx 
trabentibus quam ut ditentur, risu atque joco diclitantes rairari 
sese Hollandiam atque Zelandiam , quae mari quodammodo inna- 
tant, non demergi auri scilicet pondere, quod illatum ex Hispa- 
nia illic haeret. Haec dicta atque opprobria ferre cogimnr tanto 
Hercule majore cum indignatione, quanto advigilantibus esset 
proclivius illos coêrcere. Verum cessamus ac ne conamur qui- 
dem aliquid, utpote qui integro ferme sexennio tot interea in 
captis urbibus ac nuperrime Groningia, nobilissima olim Fran- 
corum, un^e ortus Rex noster, regia, hostili terrae nunquam 
pedeni intulimus, militibos nostris in nos tantum saevientibus 
idque impune et hoc paene assiduo incredibili etiam vicinorum 



. (319) 

ómnittin, qat R«gi non sub»iint, odio atqiie execratione. Et qtiis 
obsecro tam rudis atque imperitus est, qni non Videat rem diu 
non posse stibsistere? Crede mihi qiiem nee vanumnee ut puto 
imprndentem nosti, miracbli loeo habendum esse, qood in 
Regis fide permaneamus, jampridem alia secutnri consilia, nisi 
catholiea religio nos impediret, cui quo vehementius obsistit bos- 
tis, eo constantiores siimus. Sed quid tandem bac quoque in re 
futurum sit ignoro. Durum est enim ab baereticis, quia Calbolici 
sumus, affligi, ac nibilo aeciu^a ministris regiis tanquam baere- 
ticorum fautores accusari ac solo quod ipsi aiunt Hispanorum 
potentiae metu in ofBcio aliquantisper conlineri. Quod qni exis- 
timant quam vebementer errent atque faliantur, stultorum 
magister e^eiltus probabit. Dolendum interim islinsmodi eipro- 
brationibus hominum aniuios in dies magis atque magis exacer- 
bari^ ac proinde ut verum faiear, exasperatos non tam judicio 
quam indignatione baereiicos fieri quo se ulciscantur. En tibi , 
amieorum optime^ hojus olim florentissimae provinciae.Belgicae, 
quaiD tantopere amare soles, statuin infelicem prorsus ac mise- 
rum, sed necdiim desperatum si medicae admoveaotur manus; 
ut futurum apes erat adventu oplimi principis arohiducis Er- 
nesti. Sed ne hac quidem via fes haiitenus auccedit. Nee quid 
obstet satis scio, nisi quod gravissimis nosCris peccatis necdum 
placatum habemus I)eum. Plura seribere nee eonsultum est, nee 
siBit podor. Et alióqui mul tos esse credo, qui scribant, verum an 
ea qua decet sinceritate ac fide non temere affirmayerim. Hoc 
tantum repetam licet invitus, nihil prorsus agi e republica, et ut 
omnibus videtur interregnum esse, quod utinam non etiam de re 
ecclesiastica dici possit, a qua tarnen rerum civilium ratio depen- 
det. Ego interim, si quid possim, praeato anm; Yerum nemo me 
utitur, nee sum ambitiosior quam convenit, uti optime nosii; Et 
sane tametsi hactenus fuissem, jam esse desineirenh Utinam boe 
aolummodo Regis, cui roe totum dedicavi, gratia obtinere pos- 
sim ut ecelesiam hanc Antverpiensem separatam a monasterio 
S^' Bernardi erigam atque ordinem, eumque ad finem ornaménta 
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monaslerii retenta in Hispania , quod petivi jam tolies pro sol- 
vendo aere alieno, distrahi permiltanlur. Haec Laevini tui vo- 
torum summa est, ut Kbentius moriar. Vale et vive felicior. 
Antverpiae die xiii octobris an. MDXCIIII. 
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(Anvers, 13 février 1395.) 
B. Ariae Montano. 

Literis, quas die xxv novembris ad me dedisti , Vir Clarissiroe, 
varie affectns sum; plaenit enim illarum auctor mihi longeca- 
rissimus et a quo quicquid profectum fuerit, non potuit non 
esse gratissimum, sed displicnit materia quam continent. Idque 
reipublicae causa, quam prorsus video interire, nisi Deum ha- 
beamus propitium, quod vix ausim sperare, cum in mentero 
venit quam graviter eum offendamus et quidem assiduo imme- 
mores justitiae ejus, cujus exempia ab omni tempore notissima 
nos deberent facere cautiores. Ëtsi autem pudet pigetque me in 
scribendo operam perdere, cum nihil unquam expresso Regis 
mandato rescriptum fuerit aut secutum in tanto rerum diseri- 
mine quod me consoletur, silere tamen non possum quid interea 
acciderit, hoc ipsum scilicet quod et praevidi et monui saepins, 
accessuram videlicet insignem aliquam calamitatem , qnae ster- 
tentibus nobis ferreum, ut ita dicam, hunc somnum nobis ex- 
cuteret. Et calamitas quidem aceidit maxima, sed nedum ita 
expergiscimur, ut sperare queam meliora. Profectus fueram 
Bruxellam circiter Idus octobris ad conventum Ordinum Era- 
bantiae, nee oiiicio meo tune defui, quin monendo atque intei^ 
pellando, quos opus erat, efficerem ut si non aliarum qnoqne 
provinciarum Ordines omnes, at saltem praecipui aliquot \iri 
priroarii, quorum nota esset apud populos auctoritas et gratia, 
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convocarentur. Quae sententia placuit quidem, sed nimis diu 
dilata fiiit executio. Nee uilum aliunde etiani adhibituin reine- 
diiim, quo execranda militum tuinuituaDtium atque aperte re- 
bellantium insolentia compesceretur. Alia praetereo mala plii- 
riina qiiibus non minus laboratur. Interea vero in niorbum incidi» 
quo premente revereus Antverpiam majoris comrooditalis gralia, 
Deo sic volente, multo etiam gravius cum ob aetatem turn ob 
aninii inoerorem ad extremuni usque vitue periculuon aegrotavi. 
Idque universo mense novenibri ac bona decembris parte, nisi 
quod non ita diu ante ferias natalitias incepi convalescere, ut 
tamen nee progredi possem nee pedibus insistere. Voeatus ni- 
hilominus iterum Bruxellam summis frigoribus profectionem 
differre nolui, ne rempublicam valetudini posthabuisae videri 
possem. Perveni itaque ineolumis initio januarii, et quod ve- 
hemenler gaudebam viros quos dixi primarios illic congregatos 
repperi, ut in commune consuleren t, quod et factuni est. Nam ad 
propositos per gubernatorem Regis nomine de communi saiute 
articulos concessa respondendi, quod vellent, libertate de summa 
re tam prudenter, tam modeste, tam grayiter uno omnes ore 
atque animo consuluerunt, ut nihil prorsus desiderarem, nisi 
tam boni consilü maturam, ut oportuit, executionem, rogatus 
rursus gubernator ut quicquid per se ipse posset sine mora eflS- 
eeret, si quid vere a Rege dependeret id quam celerrime missis 
nuneiis obtineret; sie enim necessarium videri si salvam esse 
vellet et religionem simui et rempublicam. Atque ita discussum 
est tradito scripto, quod acta omnia continebat. Nee dubito 
quin Rex jam faetus fuerit certior, quanquam de remedie nibil 
hactenus yiderim vel intellexerim quod placere possit. Contigit 
interea, ut ex regio diplomate eonstat, me assumi in summum 
senatum seu eoncilium status, ut vocant, nescientem prorsus 
ac nibil minus cogitantem , nee ullo unquam tempore, ut nosti, 
atnbitiosum, et tune inGrmum maxime atque adeo ne nune qui- 
dem ita pristinae valetudini restitutum ut vel ordinario muneri 
possim suflSeere, tantum abesl ut ea praestareni quae in lali eon- 
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ciliatïo reqiiirunlur! Hoc tatnen oiiiis qnanquam impar homeris 
imponi meis passus sum vilandae ingratitudinis causa ac ne Re* 
gem oplimuin de me nescio quid nielius sperantem offenderem, 
protestans interim Antverpiae me mansurum nee saepius Bruxel- 
lam excursnrum quam valeludinis causa permilteret. Habe^ con- 
silii mei rationem qua hic approbata, melinsonle jam valens ad 
roeos reversus sum. Verum pauois posi diebus audito gravi Jo- 
liacensium et Clivensiura vicinarumque ditionum nee non Colo- 
niae Agrippinae motu novam inde sensi motestiam. AccessitLeo* 
diensis provinciae ingens infortunium, occupata enim fraude 
atque insidiis oppidi Huiensis ad Mosam arce illa pnlcherriroa 
ac plane regia urbs ipsa in hostium potestatera recepto Hollan- 
dorum praesidio devenit, nee video quomodo recuperetur. Nam 
et episcopus idemque elector Coloniensis undique inrpeditus non 
salis per se fortis est et missis hinc auxiliis (quae militum licentia 
est) tota illa ditio ut nosti nobilissima ac freqaentissima , mi- 
serrime desolubilur. Unde futurum metuo, ut non soli Leodienses 
sed et vicini om nes adacti desperatioue novo foederi se adjnn« 
gant, nos vero exiguis inclusi finibus tantae impiorum ac rebel- 
lium mullitudini diu resistere nequeamus. Atque ita constituta 
semel populari aliqua, qualis Helveliorum est, republica (nam 
hoc nomen nostris hic hominihus gratissimum est) Rex Oceani 
imperium, nos religionem Gatholicam amittamus. Taceo His- 
paniam atque Lusitaniam, ipsam etiam Americam; ruina etiam 
latius se extendet, imminente praesertim Chribtianorum cervi- 
oibus poteotissimo ac ferocissimo Turcarum principe, adversus 
quem assumpto per imperalorem (^arolo Mansfeldio, qui bello 
profecturus dicitur, nullum hic nunc video quem docis titulo ae 
nomine nostris hostibus opponamus. Aegrotat enim paepe assi-* 
duo ac ni fallor sese etiam aflligit gubernator noster, nee inler 
Hispanosipsos optime eonvenit, quorum bona pars iterum sedi* 
tiose agit. Nee de duce Pastrano ampHus fit mentio, uti nee exer- 
citusille, qui Italia Gallis imminere dicebatur, tanti fit, uti rumor 
erat. Interea vero publicatura Lutetiae a Navarro in Regem nos^ 
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trum est bellum, ac classis ingensabAnglis instrueUquaunacum 

nostratum confoederatoriiiii auxiliis in Indiain navige(ur alqu9 

thesauri diripiantur« qui inde veniunt. Infelix plane aurum quod 

doiiiinis suis exitio sit, inimicis vero prosit maxime. Ut enira 

experientia cernimus, non tam sua quam Regis impensa iUi hoe 

helium gerunt, nos ah ipsis nostris defensoribus miserrime spo«^ 

liamur atque diripimur. Atque de bis quidem saepe conquastuf 

8um ut ex epistolis, quas scripsi plurimas, liquido constat, ita ut 

vatis paene Loco haberi possira. Sed nosti illud de Cassandra dic- 

ium : Non unquam credüa Teucris, Sero tandem sapient Phrygi, 

sed cum omnia viderint inflammari. Novi aulae mores, senes*- 

cente scilicet principe» ut multa vel dissimulentur vel (ingantiir, 

duro sibi quisque eautum esse cupit, vel ad solem orientem resr 

picit. Sed videant, qui consilio praesunt, in quod se perieulunn 

conjiciant, si successor forte paternum diminutum esse impe^ 

rium conqueratur, nee immerito, ea nunc praesertim aetate qua 

olim Carolus Quintus ejus avus Hispanoruui reguu haei^es adiit, 

nee ita raulto post factus Romanorum imperator res maxtmas 

forlissime gessit. Ipsius certe res nunc agitur et» quod praecipue 

urgendum est, Christo et Ecclesiae ejus coD3uli debet, Qe, quod 

salütis nostrae caput est, fidei Catholicae detrimentum dico an 

ioteritum patiamur. Habes miserabilem plane Belgii statum , 

quem ut perscriberem ipse me dolor atque indignalio ad^il. 

Utinam saltem ad scriptum illud, cujus ante memini, quam 4;e- 

lerrime respondeatur. Nam incredibilis hoslium et in consulendo 

industria et in agendo vis atque celer itas est » successus etiaiti 

talis ut irato erga nos Deo frui videantur. Existept fortaasis atü 

qui, meliora sibi pollicentes, ad Regem quoque minua aspere atque 

acerbe perscribent. Sed tu quaeso hoc tihi persuade praesentem 

rerum bic nostrarum statum longe esse miserrimum ae paene 

desperatum , una tantum spes reliqua quod Re^is cau^a cum stt 

justissima, potentia vero incredibilis, nee ipse sibi semper di&- 

fulurus est, et a Deo, in cujus potestate sunt omnium jura regno- 

rum, adjuvabitur. Nos quoque tantisadmoniti maiis vitam emeu- 
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dabimus. Sed festinatione opus est diiabus maxime in rebus, 
niilitari nempe disciplina atqueacrarii mililaris eiira, neslipen- 
diorum defectii in iisdem scmper malis haereamus. Turpissi- 
mum sane fuerit nulluni unquam monarcham opibus potentio- 
rem fuisse, qui tarnen hac ipsa potenlia adjuvetur minus, dam 
vel foeneratornm avaritia vel ministrorum rapacitate absumun- 
tur omnia. Et haec quideni haclenus. Res aulem noslrae privatae 
ut video in Hispania non minus infeliciter siiccedunt. Nam ut 
e\ praesidis Damnntii eodem tempore, quo recepi tuas, literis 
intellexi, Rcxquidera oinamenla monasterii Divi Bernardi, quae 
tolies repetivi ad solvendum creditoribus, meo tandem permiltit 
arbitrio, sed renuit separationem dicli monasterii ab ecclesia 
mea Antverpiensi , quae tamen nisi fiat, futurum baud dubienie 
mortuo ut et monasterium una cum monachis pereat, et ipsi 
quoque ecclesiae non recte consulatur. Atque utrumque conser- 
vari fuerat satius, quae non mea tantum sed et concilii regii ac 
primonim hujus civilatis, denique el totius ordinis ecclesiastici 
sententia est. Displicet forlassis aliquibusqni suis magis commo- 
dis quam bono publico solliciti, sperantes se mihi in episcopatu 
successuros totum quam parlem mallent. Quae utilitatis privatae 
ratio si me moveret, non hoc agerem quod nunc ago, sed ut 
ipse totum acciperem, qui nunc nihil praeter victum expeto, 
dummodo ecclesiae meae cautum sit et boni publici ratio habea- 
tur. Omitto sacri Tridentini concilii decreta, quibus praescribitur 
ut loca regularia, quae vacant, per regulares administrentur. 
Redeat ei^o nobilissimum S^^ Bernardi monasterium ad pristi- 
num statum, dummodo Antverpiensibus futuris episcopis nihil 
desit non dico ad necessitatem , verum etiam ad dignitatem, 
quemadmodum faetum videmus de ecclesia Buscoducensi et 
Tongerlensi coenobio, etsi minor subesset ratio quam in eo quod 
nunc a me petilur. Denique Rex Deo imprimis satisfaciet, et hac 
se molestia liberabitsi gubernatori hic nostro imperet, ut ex con- 
cilii regii sententia statuat, quod videbitur convenire. Deum 
teslem invoco me contempto proprio commodo divini tantum 
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noininis gloriain ac bonuni publicum ante oculos ponere, ne- 
mine if>;norante qiiid faactenus Antverpiae praestiterim. Vale, 
Vir Clarissinie et niortaliiim omnium carissime, Laevini tui 
memor. Resalutant te quos salvere jusseras et valent, quantum 
publicacaiamitas fert. Antverpiae Idibus febr. an. MDXCV (I). 



(1) Torrentius mourut è Bruxellles, Ie 35 avril de Ia méme année. 
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II. 



Lettres de Laevinus Torrentius, évégue d'Anvers, relativesa 
sa nomination d l'arcfievéché de Maline^ (1593-1594). 

(Communiqué par M. de Ram, membre de ia Commission.) 



Les iroiibles de la iin du XVI"* siècle avaient réduil 
a un triste état Ia ville et une grande partie du diocese 
de Malines (1). Le second archevéque, Jean Hauchinus, 
se dévoua avec un zèle extreme pour remédier au mal et 
pour relever le diocese de ses ruines; mais les ressources 
pécuniaires faisaient dét'aut, et il netoucha, pendant les 
six années de son administration, aucun revenu de Tab- 
baye d'Affligem unie comme dol a la mense episcopale, 
mais dévastée par la guerre. A sa mort, arrivée le 5 jan- 
vier 1589, réglise primatiale des Pays-Bas se trouvait, 
par la force des circonstances, accablée de dettes et dénuée 
de biens (2). 

Après la mort de Jean Hauchinus, Philippe TI désigna 
successivement deux autres prélats pour occuper le siége 



(1) Voyez David, Geschiedenis van de stad en de HeeHykheid van 
Mechelen, hoofdst, XXIl-XXV , pp. 290 et suiv. 

(2) Dans les üesponsa sive consilia de jure pontifieio de Wamesius, 
t. Il •, p. 293 , on trouve une consuitation de ce céièbre jurisconsulte arec 
une déclaration de rofiicial de Malines, Nicolas Oudart,concernant le lesU- 
ment de Hauchinus et les dettes de rarchevêcbé. 
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de Maliues, (raborü Ie cardinal Guillaume Alanus, et 
ensiiite Laevinus Torrentius, évéque d*Anvers. 

Les moüfs qui déterminèrent ces prélats, surtout ie 
deroier, è ne pas prendre possession sont restés ju$qu*ici 
eotièrement inconnus el méme a lel point que Ie docteur 
Van de Velde, qui avail une coonaissanee si approfondie 
de riüsloire de dos diocèses a dit : Acceplaveritne de $e 
faciam nominationem necne Torrentius, nobis hactenus 
incomperlum est (1). Quelques lettres extraites du rnanush 
crit aiitograpbe, numero 15704 de la Bibliothèque royale 
de firuxelles, nous leront conoaiire ce qui élaii resté in- 
connu jusqu*ici. 

Vers la fin de 1589, Philippe II nomma Ie cardinal 
Alanus qui résidail alors a Rome, et qui dans sa réponse 
a une lettre de. félicilation du chapitre de Malines, en 
date du 20 décembre 1589, aunon^a qu'il avait finten- 
tioD de se rendre a Malines au priotemps de Tannée sui- 
vante (2). * 

Cette nomination causa une vive joie a Laeyinus Tor- 
reiitius, qui avait conlracté une étroite amitié avec Alanus 
pendant son séjour è Louvain et a Douai , et il s*empressa 
de lui adresser ses félicitations. Cum amicorum ex IHspa* 
nia litefHs (dit-il dans sa lettre du 25 janvier 1590), intel^ 
lexissem designatum te esse arehiepiêcopuni Mecfdimemem, 
vcdde quidem gavisuê fui turn illius turn nostrae quoque 
Aniverpiensis , quae illi subest, ecclesiae causa; sed muUa 
magis cum Boinae a Tornacensi episcopo (5) nunciatum 



(1) iyfiops. manum.ji. III, p. 199. 

(t2) La lettre du cardiaal écrite k Rome Ie 1**^ février 1590, a élé publiée 
par Paquot, Mém., t. XVIII, p. 444. 

(3) Jean de VeDdeviile, qui était alon pour ia deuxième fois k Romo. 
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fait ie provinciam hancjam suscepissé; unde nee dubilan- 
dum quin brevi tua hic praesenlia fruamur. Et provinciam 
quidem nactus es duram atque difficilem , sed in qua ob id 
ipsum singularis tua doctrina alque prudenlia magis efful- 
geat. Dans d*autres lettres il supplie Ie cardinal d^arriver 
sans retard, et Ie 6 oclobre 1591 , il lui écrit encore : 
Quam (ecclesiam Mechliniensein) cum Celsitudini Tuae 
delalam a rege intellexerimus , merilo optanius omms nm\ 
illud tantum ut eam accipias, quodjam factum credimus, 
verum hoc quoque ut quam primum fieri poterit, ad ms 
se conferat; tali enim defensore his maxime temporibus 
egemus. 

Les iroubles des Pays-Bas, les dispositions a prendre 
pour rétablir la dolalion de rarchevêché et pour amortir 
les detles, la faiblesse de ia santé du cardinal soulTraDt 
déja d^une infirmité qui devait Ie conduire au tombeau 
retardèrent son départ. En outre, Clément VIII n'aimait 
pas a lui permeltre de quitter Rome oü Ton avait besoin 
de ses conseils, surtout par rapport aux affaires de TÉglise 
en Angleterre. 

Ces considérations déterminèrent Alanus a renoncer et 
a faire designer a sa place Laevinus Torrenlius, qui fat 
saisi d'étonnement en apprenant que Ie roi , par lettres 
arrivées a Bruxelles Ie 50 mars 1595, l'avait nommé 
archevéque de Malines : Obstupui plane hoc nunciOf dit-il, 
et perplexus haesi (1). 

C*est dans les lettres mémes de Torrenlius qu'on doit 
apprendre a connailre pourquoi sa nomination resla sans 
effel jusqu'au mois de seplembre 1594, époque a laquelle 



(1) LfiUre a Arias Montanus, du 30 avi'il löOo. 



L 
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on apprit que la cour de Madrid, gardant un silence opi- 
niS^tre sur les conditions si équitables auxquelles Torren- 
tius subordonnait son acceptation, avait entamé a Rome 
une négociation seerète pour engager de nouveau Alanus 
a se rendre a Mali nes. 

Lorsque Torrentius l^pprit, il écrivit au cardinal pour 
Ie féliciler et pour Tengager ^ sé conformer au désir du roi. 
Cetle lettre du 27 octobre 1594 n'arriva k Rome qu*après 
la mort d*Alanus, décédé Ie 16 du méme mois (1). 

Après eet evenement il fut de nouveau queslion de 
transférer Torrentius a Malines, mais il mourut Ie 25 avril 
1595, sans avoir pris possessioa de rarclievèché, pendant 
qu*0Q délibérail encore a Madrid sur les propositions qu'il 
avait faites dans Tintérêt du siége épiscopal qu il quittait 
avec Ie plus vif regret et dans Tiotérét de celui qu*il n'ac- 
ceptait qu'avee une extreme répugnance. 



Au doyen el au chapitre métropolilain de Malines; 

1 dvri/ 1393 (2). 

Reverend!, noblles et eximii domini. Visum est quidem re- 
giae Majestati mequaravis nihil minus meritum designare archie- 
piscopum Mechliniensem. Quem honorem, quo magis grattiitus 
est, eo etiam hibenlius deberem amplecti et tanto principi non 
obsistere; conscius tarnen ipse mihi debilitatis meae, quam 
auget senilis aetas, me tantisper apud regiam Majestatem per 



(1) Voyez Lettre XI. 

(2) Cest une réponse è la lettre de félicitation du chnpitre. 
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literasexiSttsaYi (i), dutn nonnoila adhne sopersimt negotiapro 
ordinaada ecclesia mea Antverpietisi uaa cum moneaterio saacü 
BeroaiHli, quam operam Deo adjiivante brevi praestare posae 
videor, praesertim si bonestissiniae ciiidani petitioni ineae(2), 
quam ante menses duos exposui , Majestas sua ( ut facturum 
spero) clemenler annuerit. Interim propius intelligam tum 
afflictissimae vestrae ecclesiae tum coenobii AffligeniieDsis sta- 
tum. Inhonestum enim foret opus, quod hic prae manibusest, 
imperfectum relinquere, et alibi sine praevia deliberatioae 
novum suseipere, quod quale sit prorstis ignoro. Ne itaque mox 
factime poeniteat, Begis responsum exspectabo, aequissimo la- 
turus animo si forte alins surrogetur, neque enim deerunt 
magis idonei , et molesliarniti etiam satis est. Si vero intellexero 
urgeri hoc propositum, nee deesse unde pro tanta digaitale 
sumptum faciam, eo me conferam, ubi domino nostro Jesn 
Christo ejusque sponsae Ecclesiae plus prodesse me posse vi- 
dero; nam laborem « quoad vixero, non recuso. Utinam virtf 
essent voluntali pares! Delerret me pluriraum quod cum annis 
jam quatuor vacaverit archiepiscopatus, ac proinde nulli bac 
ex partesumptus fnerint, magnum adbucsuperest aes alienuni, 
multae praeterea lites et meo qnidem judicio non valde bo- 
nestae, cum.praeter juset aequum nescio quibus dilutionibuset 
sententiarum suspensionibus creditores eludantur, quod ego 
nu'llo modo ferre possem. Nulla etiam propria ac certa Meehli- 
nine domus, supellex nulla, nulla ecclesiae ornamenta. Ante 
omnia itaque est ut auctoritate vestra atque diligenlia inihi 
signiHcetur ecclesiae ejusque bonorum status; atque adminis- 
tratoribus, qui nunc sunt, mandetur ut in officio perseverent, 



(1) La lettre au roi ne se trouve pas dans Ie manuscrit de la bibliolhèque 
royale, mais Torrentius la reproduit en partie dans la lettre suivante au 
cardinal Alanus, du 24 avril 1595. 

(2) La demande faite au roi pour obtenir les moyeos de rétablir Tabbaye 
de S'-Bernard. 
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nihi) tnagniiin fiieiant sine nostro consilio, qiiod eis non deerit. 
Nullutn tumeo inde commodum neqne lucrum volo. Meminerint 
tantum, casu qtio provinciatii illamacoeptem, mihi reddendam 
esse rationem. Quae omnia quo flant comroodius» rem totara 
vestris ac fldelinro omnium precibus commendo quam posaum 
maxime, nt Deum habeamos propitinm, extra quem nulla saiua. 
Antverpiae Kal. aprilis an. MCXCIII. 



II. 

A Varehidiacre de Maline», Mathias Havius; i avril 4593 (1). 

Admodum reverende et eximie domine. Novi liiam veterem 
erga me benevolentiam , ac proinde qiiod non contentus coro- 
muni totius capituli vestri epistol^ propriis etiam tuis literis 
seorsum mihi gratulalus fueris de oblütö per Regem nihil minus 
cogitahti neque nierenti archiepisc.opatu Meehliniensi , perma- 
gnas habeo gratias. Nihil tarnen est hac in re atque hoc tempore 
gratulatione dignum. Quid enim jam paené decrepitus quod 
operae pretinm sit, pmestare possiim? Scio quidem non defn- 
turos mihi istic viros praedarös qui me imbecillum juyent ac 
defessum sublevent, in primis te, cui prorsus confido. Sed vehe- 
menter metuo ne sic quoqne rem prospere successuhim ; cum 
tot ac tanta undique circumstent incommoda, quae vel optimam 
impediant voinntatem. Qua de re cum ad Capilulum scripserim, 
nolim tibi diutius molestus esse.Si a Rege, quale opto« responsum 
accepero, ac deinde re bene expensa spem aliquam subesse 
perspexero, ut Ecclesiae Dei tantopere laboranti plus istic quam 
Antverpiae prodesse queam, nihil me deterrebit, quominus Dei 



(1) Après la mort de rarchevéqiie Jean Hauchinus, Hovius avait éié 
nömmé vicatre capitulaire, Ie 10 janvier 1589. Philippe II Ie nomma arehe- 
vêque Ie 20 septembre 1 596. 
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Tocalionem sequar, ac regi oplimo aique clementissimo lubéns 
obediam. Vos interim , penes quos sede archiepiscopali vacante 
rerum administratio est, rogatos velini ut UDanimi consensu 
eerli tiliquid slatuatis. quo admota operi manu voti nos com- 
potes fieri posse exislimemus. Deus recta ineuntibus consilia 
non deerit, suppletiirus quod deficiet. Vale in Domino nostro 
Jesu Christo felieiter, noslri in diurais tuis sacrificiis memor. 
Antverpiae Kal. aprilis MDXCIlf. 



III. 

jüu doeteur en théologie Henri Cuyckius, 10 avril 4593 (\), 

Admodum reverende domine. Literae illustrissimi domini 
Nuncii pergratae mihi fuerunt, futurae tarnen gratiores si quod 
peto a sancta Sede apostolica eitius atque in tempore concessum 
fuisset. Credi enim vix possit quantum nocuerit mora. Damnum 
tarnen utcumque restituit diligentia qua necesse fuit uti. Ex- 
spectabimus interim exitum qualem literae promittunt, quas re- 
mitto , et qnas possum gratias ago. Ad priorem autem epistolaro 
tuam traditam mihi cum nuperrime essem Bruxellae, non res- 
pondi ideo quod reditum properarem Antverpiam. Doleo autem 
vehementer te in recusando episcopatu Ruraemundensi nimis 
constantem fuisse (i). Quod si pularem operam mcam non dis- 
pliciluram, coharer certe efficere, ut res tibi maneret integra, 
non obstante nova nominatione, idque reipublicae et Ecclesiae 



(1) Cuyckius était alors óoyen du chapitre de S*-Pierre, d Louvaio, et 
professeur de la faculté de théologie. 

(2) Ce ne fut qu^en 15% que Cuyckiut se décida è accepter Pévêcbéde 
Ruremonde oü tout avait élé dévasté pendant les iroubles du XVI"** siècle. 
Voyex, k eet égard , une lettre du vicaire général Grégoire Gerincx, adres- 
sée è Clément VIII en 1593, imprimée dans les Pipfom. Belg.^ torn. IV, 
p. 475. 
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causa. Qua de re verbo uno couteotus ero, el secretum servabo ; 
tantum iodica quid velis. Saltem non aegre feres, si te Regt ite- 
rum commendem, qui loco tuo designaTit primo Laurentium 
Halcotium , decanum Tornaeensem (1), qoi si detractet, Joan- 
nem Langermye (sic enim in literis appellatur), praepositum 
Casselletanum (2), tertio Reineruni Bracelium, scholasticum Ant- 
verpiensem (3). MuUa tamen subsidii alicujus mentio; credo 
Regem simpliciter acceptari cupere sua munera ac deinde pro- 
poni quid desit. Groeningiae eiectus est Frater Arnoldus Nilius , 
ordinis S. Dominici (4)» Buscoduci Gisbertus Masius, theolo- 
giae licentiatus (5), Namurci Joannes Daveus (6). Stapletonius 
noster vir eximius designatus est decanus de Hilverenbeka (7) , 
quam dignitatem quaeso non inutilem ei meo nomine gratulare. 
Denique quod attinet ad metropolitanam ecclesiam Mechlinien- 
sem , Rex quidem eam mihi detolit, nisi tamen retineri velim Ant- 



(1) Laurent Malcot, doyen de la cathédrale de Touraai, mort Ie 24 juillet 
1626. 

(2) Ce n^est pas Langermye mais Zanghecruys (Joannes Longicrucius) , 
professeur en droit et président du college Winkeli , èt Louvain , mort k Gassel , 
en 1604: 

(3) Reinerus Arents Brakelius ou Reinerus Bervoets de Brakel, d^abord 
président du college de Standonck, è Louvain, et ensulte archiprêtre et ar- 
chidiacre de la cathédrale d^Anvers, mort en 1608. Comme Malcot et Lan- 
ghecruys, il refusa Tévêché de Ruremonde, de sorte qu^après ce triple refus 
de nouvelles instances furent faites auprès de Cuyckius, qui ne trouva plus 
mojen de résister. 

(4) Arnold Nylen, mort k Bruxelles, Ie 7 mars 1593, sans avoirété sacré. 

(5) Gisbert Maes, sacré érêque de Bois-Ie-Duc, Ie 7 mars 1505. 

(6) Jean Dave, licencié en théologie et docteur en droit, sacré è Anvers 
par Torrentius, Ie 18 septembre 1594. 

(7) Le célèbre anglais Stapleton, exilé pour Ia foi, occupait alors, è Lou- 
vain , la chaire de TÉcriture sainte. Le décanat du chapilre de Hilverenbeeck 
lui rapportait mille florins par an ; cette somme , réunie aux revenus qu^il 
avait k Louvain comme professeur, le mettait en état de venir au secours 
de ses compatriotes exilés pour la méme cause que lui. 

ToME VII. 22 
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verptae. Possüm itaque deliberèfo niM offetisione dliqua» et 
profectö res perplexa eftt, litque pfneter opinionem eontigit, ut 
illustrissimüs cardinalis Alanos; nemSfiè hic cotiseid é« tanden 
excusaverit. Toto ÜIo quadrieilAio, qnd vaca?it sodes, inei^^ibile 
t»t quam facta sint omnia deteriora : nallus eoim nb episMpö 
sumptus, et tamen aes alienttfn restat graYis&imum, dotnas mlhi 
«tiam supellex , neque ad manum quicqoam nnde eonMituto mo- 
nachid (1) tictu supersit aliquid qiiod vel in expen^as coDfirina-* 
tionis romanae vel in mensam arehiepiseopi , saltém ex dignitate 
allqua, insumatur. Et tamen reperitï aliquem neeesse est ad on 
didandam constituendamque eeelesiam Belgicam, alioquin peri* 
turam. Scripsi itaque ad Regem, sed ambigue, nihil eetti ^tita- 
turus antequam responsum advenerit. Si animo obseqoi velim et 
civium hic meorum desiderio satisfaoèret manebo Antver|Hde. 
Quidquid evenerit, faciam te certiorem. Rogandus interim Deus, 
ut in tot tantisque undequaque circumstantibus malis divinosuo 
auxilio nos protegat atque defendat, ac Reverentiam Tuam quam 
dintissime servet incolumem. Antverpiae, die x aprilis MDXCIII. 



IV. 



Au docteur et professeur en théologie Jean Lensaeus; 

iO avril 1595. 

Morbum tuum, vir doctissime, jampridem et intelleii et 
doiui plurimuro ; tui enim similes vel ad annos usque nestorios 
opto vivere incolumes. Quo equidem gaudeo te nunc convales- 
cere. Speranda in dies meliora, optimam enim adhuc aetatem 
agis, et alioqui citius mullo adveniunt morbi qdam discedunt, 



(1) Les religi#ux de Tabbaye d'Affligbem nmt k la mease épiSGOjpale de 
Malines. 
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qiiarè professionis pablicae munud non tam facile deser^ndam (I ). 
Quia Umen tale aliqaid posMt aceidere, el ut video Lovanii 
finire vitam quain alibi malies, si qiiid majoris commodi per 
me libi quavis occaaione potent aceedere» id jam polliceor atque 
offero lubens; studiia enim et lucubrattonibas impeiise faveo ; 
id praeclariori aliqno manere teatatom velim. No tamen fallaria, 
éeito Terum quidem esse quod aodiali de eecleata metropoli tana 
Mechlinieiiai ; ?eraiii tanto impar oneri et ob tneredibilem horum 
tempomm calamitatem atqoe inopiam propior ei som opioioni , 
ot apud Regem quam posaum hamillime me exeuaem , in tam 
grati praesertim aetate , quae me ad quietem toeat. 1S6C tarnen 
recuso laborem, ai quid bonae operae praéstare queam; sed 
Mecbliniae omnia paene deaunt ad recte agendam neéeasarta , et 
alioqui AutTerpiae labonim adhuc satis est, neque hinc telim 
diacedere nisi eonfeetis quibusdam negotiia , illo maiime nt mo-^ 
naaterium S. Bemardi ad priatinnm redeat statum , et futuris 
epiacopia Antverpienaibua dos non desit, ande pro dignitate sua 
poasini vivete. Meditor etiam reformationem aliquam apiritua- 
lem» nee longo opus est tempore, ut utruniqoe fiat. Gui conatni 
rogo üema ot aspiret, et te quoque, Vir Eximie, quam diutis- 
sime senrel incolumem. Antverpiae, nu Idus aprtlis MDXCIH. 



V, 



A Jusle Lipse; même date (2). 



Utinam is essem, mi Lipsi, qui praestando aliquid magnum 
pro republica justam communis omnium gaudii (quod inquis) 



(1) Le mauvais état de sa santé engageait Lensaeus è renoncer è rensei- 
gnement et è se mettre k la disposition de Torrentuis. Il mourut peu de temps 
après, le 9 juillet 1593, è Tége de 52 ans. 

(2) Burman a donné ceite lettre dans le Sylloge epist., t. I, p. 485. Nous 
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causam adferre possioi , imo vel tui tantum proprii ; delatam a 
Rege maximo maxiiuam dignitatem lubentiuc promptiusqaeacci- 
perem , et bene merendo conarer efficere, ut neque Regem eon- 
silii neque populum qualiscunique studii atque operae nostrae 
poeniteret. Sed vides t^npora, vides angustias undique maximas; 
vides et aetatem meam extremae proximam nee jam amplios 
idoneam ad agendum. Satis sit itaque tanto principi aliquid ia 
me placuisse. Munus au tem qnod proponitnr pro munere non 
agnosco. Nosti illud : non est aptus equis Ithacae locus. Qood 
ne frustra a me dici putes» poposci inducias, et apud Regem 
quantum potui modestia jam per literas me excusavi, non facile 
stationem hanc cui nune assuevi deserturus. £st bic quoque quod 
agam » nee a desidia metuendum. Dormire non patiuntur publi- 
cae quietis hostes, nee rem parvam mihi praestitisse videor si 
huic incendio occurrerim. Odi, inquit ille, nimium diligentem. 
Non est itaque quod gratuleris, sed magis quod doleas eum esse 
miserrimae proviociae Belgicae nostraestatum, in quo non mea 
sed nee praestantissimi cujuspiam viri virtus atque praestantia 
magnum operae pretium facere possit. Volvemus interea nos- 
trum quoque cum Diegene dolium , donec nubes istas assiduas» 
ut ais, aliqua sequatur serenitas, quod an hoc aevo sperandum 
sit nescio. Quidquid tarnen evenerit, quo major erit juvandi 
bomines facultas, eo me senties tui amantiorem.UbiRex rescrip- 
serit, consilii mei (ies certior. Vale , et Garrionem cum reliqois 
amicis salvere jube. Antverpiae, iv Idus aprilis MDXCIII. 



la reproduisons, parce quMl importe de ne pas Ia séparer de celles qui con- 
cernent la nomination de Torrentius au siége archiépiscopal de Malines. 
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VI. 

Au cardinal Alanw; 24 avril 1593. 

Reverendissime et illustrissime Domine. Placuit Regi Catholica 
me nihil minus quam hoc cogitantem, Gelsitudinis Tuae loco, 
designare archiepiscopum Mechliniensem. Et exigebat qnidem 
horum temporum necessitas, ut ecclesiae illl primariae jam 
quartum annum vacanti provideretur. Sed quis egosum, obsecro» 
qui tali viro succedam aut sperare possim tanto oneri futurum 
parem? oneri, inquam, quod talem ac tantum virum magnitu- 
dine sua deterruit quoroinus illud aggrederetur. Obstupui ita- 
que audito nuncio. Gum tarnen vehementer me premerent tam 
Mechlinienses ipsi quam qui Bruxellae Regis secretiori concilio 
praesunt, re tota non oscitanter perspecta, quamquam nihil 
inTeni quod animum alliceret meum ad obediendum, tandem 
tarnen eo me adduci passus sum , ut civilitatis servandae causa 
non prorsus subterfugerem. Scripsi itaque ad Regem, pateretur 
me tantisper excusari, dum provinciae hujus statum penitius 
considero, necdum ea me Antverpiae, quae tanti momenti civi- 
tas est , praestitisse quae conceperam ; cupere enim me separari 
hanc ecclesiam a conventu et monasterio S. Bernardi , defore 
non nnde tam futuri episcopi quam novi abbates commode et 
honeste vivant; tantummódo desiderari ut hoc saluberrimum 
consilium Regi primum ac deinde Summo Pontifici non'displi- 
ceat; rem esse minime difficilem et alioqui admodum favorabt- 
lem. Dicebam praeterea constituisse me reformationem quandam 
edere huic tempori accommodatam , quae jam edita fuisset, nisi 
bis repente evoeatus Bruxellam aliud egissem. Si Majestas Sua 
haec quae libello supplici jampridem petiveram annucret, me 
obtemperaturum , dumraodo tamen interea omnia propius exa- 
minans agnoscerem , meliorera Deo atque Ecclesiae ejus me Mech- 
liniaeoperam quam Antverpiacpraestiturnm; alioqui impruden- 
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tiae et ambitionis notam incursurum, si nondum recte ordinata 
hac ecclesia alteram susciperem roulto difliciliorem. Quae ratio* 
nes si non persuaderent, cogitari pösse de alio mihi surrogando, 
praesertim in tam gravi aetate mea^ cum sim prope septua* 
genarius. Missa hac in Hispania epistola, ad quam responsom 
exspecto, nibilominus urgeor, ut diutius rem non differam» qno- 
minus saltem administrationem $ubeam. Verum ad hoc opus est 
Summi Pontificis auctoritate atque asseo3u. Et alioqui nibil ad 
manum est quo placari ereditores, qui plures sunt et permo- 
lesti, aliqua saltem ex parte possint. Relinquo sumptns neces- 
sarios io tali dignitate, Omnia paene desunt. Nulb Mechliniae 
domus, supellex nulla, nuUa etiam ecclesiae ornamenta, itaut 
vel maxime obsequi si velim, impediar tarnen paupertate, cui 
malo nullum a me remedium est, aliunde occurri oportet, quod 
leotum sane negotium esse video. Aut igitur me simpiiciter ex* 
cusare cogor, aut necessarium est conjungi dua$ istas ecclesias 
saltem ad aliquod temporis spatiumt ut puta bieonium aut trieo* 
nium, ut alterius sim dominus sive episcopus, alterius vero tan- 
tum administrator, utPontifici placuerit. Sunt enim civitates 
admodum vicinae Mechlinia, cui subest Bruxella, atque Ant- 
verpia , ita ut uno eodemque die adiri possint omne$ tres. Atque 
ita quidem res sese habet, dubie sane et perplexe ut non possim 
animo conquiescere, praesertim niulto magis nunc saevieote 
quam umquam antea bello, quo quas dixi civitates imo totos 
iste tractus gravissime affligitur. $pe$ tarnen melioris tandem 
successus, maxime ob populi Catholica in religione eonstantiam. 
Quod si etiam, Deo nos miserante, qualiscumque tandem pax 
contingeret, facillime constitueretur Ecclesia baec Belgiea, nee 
tantus nobis incumberet labor, qui tametsi gravis esset, ob pro- 
venientem inde in publicum utilitatem minus no$ offenderet. 
Nunc miserrioia prorsus nostra conditio est. Sed consolabitor 
nos Deus. Ego pro perpetua mea erga sanctissimam istam sedem 
observantia omittere non potui , quin haec perscriberem ac con- 
silium simul atque auxilium implorarem. Nee profecto ulla orbii 
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Cbratmoi, iO«o quidem judicio; provioeia est> a qita plura da^ 
pendeatil quam ab hao B^lgica, oujus summa vis atque potentia 
diiiturno ist(x oi^to ft Tiginti aDuorum bello manifeste cogoo- 
scitur. Superest igitur, ut Celsitudo Tua suam hic nobis ope^ 
ram non deneget. Scribo equidem ad Sanctissimum Dominum 
Nostrum, sed paucis tantum ^erbis, ne prolixius scribendo mo« 
lestus sim. Tantum rogo , ut intellectis bis quae a Celsitudine 
Toa proponent^r, quid per me fieri velit significare non dedi- 
gnetur, praesertim si quid etiam ex Hispania hac de re Romae 
intellectum fuerit. Deum autem rogo quam possum humillime, 
ut Celsitudinem Tuam quam diutissime nobis servet incolumem. 
Antverpiae , an. MDXCIll , mensis aprilis die mm. 



VII. 

A S. S. Ie pape Clément YIU; mème date. 

Beatissime Pater. Causa quae me nunc ad scribendum impellit 
tam justa, tam ardua atque difficilis est, ut quamvis non sum 
ego qui salva verecundia ad Sanctitatem Tuam scribere debeat, 
non verear tamen ne forte oiFendaro. Agitur enim de re maxima, 
nempe de ordinanda in bis provinciis Belgicis ecclesia, idque 
tempore tam perturbato, ut periculosa omnis sit mora. Atque 
optarem quidem operam bis in rebus meam non desiderari , con- 
scius scilicet propriae imbecillitatis atque ignorantiae, quam 
auget aetas prope decrepita. Sed quoniam Regi Catbolico aliter 
visum est, cujus servitio atque obsequio deesse nullo modo pos- 
sum, materia tamen ecclesiastica est, ideoque ad Tuam Sancti- 
tatem propius spectat; rogo atque pbsecro quam possum devo- 
tissime, ut pro innata sibi benignitate atque dementia acturum 
de iUa eaniinalem Alanum meo nomine audirenon dedignetur, 
eoque audito quid per me fieri velit praescribere, promptum me 
inveatura ad obsequendum. ISovit hoc Deus, qnem proeor qua 



I 
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debeo assidoiUte', ut Sanclitalem Tuam , quam unWersae prae* 
fecit Ecclesiae Gatholicae, quam diutissime servet incolumem. 
Antverpiae anno humanae salotis MDXGUI , mensis aprilis die 

XXIIII. 

Tm. 

Au secrétaire du pape , Minudus de Minutiis: même date. 

Admodum illastris et reverendissime domine. Gum saepe 
antea taam erga me beneirolentiam expertus sim, non sum ?eri- 
tus eam iterum implorare. Placuit Regi Catholico deferre mihi 
archiepiscopatum Mechliniensem , ad quem designatus antea 
fuerat R"' et 111'°' cardinalis Alanus, patronus ac protector 
meus. Quae res vehementer animum perturbat meum. Neque 
enim tanto oneri me parem agnosco; opus est tamen proyidere, 
ne harum provinciarum sede metropolitana jam tot annis 
vacante deterius quid contingat. Multa undique circumstant 
incommoda. Scribo itaque ad cardinalem satis prolixe; scribo 
etiam ad Sanctissimum Dominum Nostrum, sed succincte, 
humiliter supplicans, ut acturum meo nomine cardinalem beni- 
gne audire dignetur. Restat ut diguitatis etiam tuae patroci- 
nium implorem , ut communicato cum cardinale consilio suam 
adjungat operam , neque in re tanti momenti desit. Deum autem 
orabo, ut eam nobis diutissime florentem servet atque incolu- 
mem. Antverpiae , die xxmi aprilis ann. MDXCIII. 



IX. 

Au nonce apostolique de Bruxelles; mème date. 

R»« et 111"^ Domine. Exigit a me officii mei et erga Sedem 
Apostolicam observantiae ratio , ut quae ad illam spectantia bic 
aguntur , qua debeo fide Oelsitudini Tuae significem. Vacavit 
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hactenus toto quadriennio metropolitana ecclesia Mechlinien* 
sis, oblata quidem per Regem nostrum Gatholicum IIl"^^ et R"^*^ 
domino cardinaii Alano, qui tarnen justis^ nt credo, de causis 
tandem se excusaTit. Al vero nnperrime cum essem Bnixellae, 
renanciatum mihi fuitplacere Re^ ut hoc onus ego suseipiam, 
dimisso, si videbitar, episcopatu nunc nostro Antverpiensi. 
Quae sane res vehementer me perturbavit; neque enim is ego 
snm qui in hac praesertim aetate jam lassus ac paene fractns 
magnum aliquod et eximinm praestare possim, ac subire pro- 
vinciam quam vir tantas non acceptavit. Et tarnen ingenue 
confiteor opus esse pastore qui gregem hunc dispersum ac lace- 
rum colligat et restituat. Et apud Regem quidem jam feci quod 
debui» sed supereitit Summus Pontifex ad quem in tanta neces* 
-sitale confugerem, quod hodie factum est, ut exempla litera- 
rum tam ad Suam Sanctitatem quam ad cardinalem ipsum huic 
adjoncta epistolae ostendent. Rogo itaque Gelsitudiuem Tuam, 
ut ubiea perlegeritet rem totam pro sua prudentia expenderit, 
6uum mihi consilium impartiri dignetur, factura rem longe gra* 
tissimam. Deum autem rogabo, ut eamdem Celsitudinem Tuam 
diutissime florentem servet atque incolumem. Antverpiae» die 
xxiui aprilis ann. MDXCIIK 

X. 

Au doyeii et au chapitre de Malines: 29 avril 1593. 

Admodum Reverendi et Clarissimi domini. Literas vestras 
scriptas die xiuimensis hujus tardiusquam par erat recepi, una 
quippe cum epistola domini praesidis scripta die xii ; sed hoc 
parum refert. Porro praesidi jam respondi, nee dubito quin 
ipsi, uti yir bonus est et prudens, satisfecerim. Ad vos autem 
quod attinet,idem omnino sperare lubet; rationes enim manifes- 
tae sunt ob quas rem aliquantisper differre compellar, idque nul- 
lios prorsus damno vel incommodo. Nam tametsi jam ecclesiam 
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isCani suscepiftsem , non ideo magis me ejus adminisirationi 
pottem ingerere sine auotoritate sanctae sedis apostoiicae. Quid 
igitur rerert? Vos modo advigilate, et quemadmodum tam Arw 
cUdiaoono quam Offictali faeiendum esse deelaravi» om&ia, 
^xeeptis pontificalibus, pro iodustria veatra proeorate, meo cüm 
opua erit ulentea consilio, praeaertim oum non tam longa » 
qaam exiatimatis, fqtura sit mora. Tantum respondeal Rex ad 
libellum meum supplicem, quem cum epistola, quam antequam 
Bruxelia discederem., ad eum miai ; et rea facile ei^pedietur, ubi 
seWerim quo nunc loco ait tam monasterium S. Bernardi quam 
ecclesia mea Antverpiensis, quam quidem (ut ingeque fatear), 
numquam nisi invitus dimittam; sed parendum estTocanti me 
Deo , atque iiluc eqndum ubi plus seryitii me praestare posae 
conscientia dictitaverit, deviotu, de domicilio, aliisque rebus 
istiusmodi parum soUicitus, dummodo ad honestam pro mo-*- 
nere, quod imponitur, neeessitatem nihil desit. Natura paueis 
contenta est ; cupiditati nihil suffieit Sed omnino, ne quicquam 
dissimulem, eo rem venturam video, ut nisi retenta adminis« 
tratione ecclesiae Antverpiensis, saltem ad annum unum atque 
alterum vestram nullo modo accipere possim, nisi imprudens 
atque inconsultus haberi velim. Quare rogatos vos volo, ut 
tanlilli temporis moram aequo feratis animo. Sin minus, ego 
non inique ferani alium meo loco surrogari, nihil minus quam 
ambitiosus, praesertim in hac aetate mea quae sarcinulas colli- 
gere et migrare ipe cogit. Ueum autem vobis et ecclesiae isti 
precor propitium. Et quominus perturbemini , scripsi jam cum 
ad cardinalem Alanum turn ad ipsum Pontificem ejusque secre- 
tarium Minucium, sperans emnia recte successura. Valete in 
Cbristo Jeeu feliciter. Antverpiae, die xxix apriUs MDXCUI (I). 



(1) L^affaire traina en loo^ueur è Madrid. Au mois de juillet 1595, Torren- 
tius s^en plaint è son ami Cuyckius : o Ad me aulem quod attinet, dil-il, 
«» tam incertus sum quam prius , nullum enim ex Hispania de Mechliniensi 
v> ecclesia respopsum accepi, nee alius quisquam quod sciam) nee CQUCta- 
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Au cardinal Manu»; 27 actobr^ 1594 (i). 

l\V^ et Re\"*^ üomioe. Divina providentia factuai est, ut 
de ecclesia Mechliniensi iterum cum Celsitudine Tua ageretur , 
DOP quod alüs oblrusa fuerat atque ab iisdem vel neglecta vel 
repudiata; qua in re quandoquidem ego et quidem solus, ut ar^ 
bitror, interpellatus sim, nullius luihi culpae conscius fiunii qui 
tamelsi inipar tantae provinciae, numquam tamen me excusave- 
rim, sed ultropotius obtulerim , dumiiiodo(quod Regi erat facil- 
limum) auxilii aliquid praeberetur, quod hactenus nee concessiim 



» tiooif um diuturoae cautam tcio , nw quod iia j«m pridem fieri conni^ 
9 vit , qujiaivU Qon re^te, meo quidem judiao, nocuii (inquit iUe) difforr^ 
i> paratis. Ego interim maneo in sententie, ut tamefcsi $enex ac paene decre- 
> pilus, pee aetatis, nee molesliaenec impensae, quam ferre possum, ratio- 

• nem habeam, quin Regi allo me vocanti obtemperem, dumm«do boDestae 

• sacerdotis paupertati nibil desii, quod quoniara in nova hac provincia 
» fparari non potest, nisi Rex vel de tuo lubsidium praeboat, vel a Pontifioe 

• relentionem ecclesiae Aniverpieosis ad duoa saUem annos impetret : eli^ 
» gal id quod volet , vel alium nominet. Neque enim invitus dimittam etiam 
» utramque, ut post tot tantosque ab adolescentia iabores tutiusque secu- 
» riusque secretiore aliquo loco possim conquiescere. lUustrissimas cardi- 
» nalis Alanus tam suo quam PontificiS) ad quem etiam scripseram, nomine 
« consilium meum et laudat et probat. Idem facit Nuncius sedis apostolicae 
» episcopus Tricarien^is , et quotquot cotfsului viri boni omues. Regis ergo 
» consilio res iota dependet * Les mêmes détails revienoent dans plusieurs 
aulres lettres de 1593. Au mois de mars 1594, ü écrit eocore k Cujrckius : 
Ve ecclesia Mechliniensi ex Hi$pania hctctenus ne verlnun quidem. Ce 
fiilence s^eiplique par les démarcbes que la cour de Madrid fit en secret h 
Rome, en 1594, prés du cardinal Alanus. Voyez la lettre XI. 

(1) Dans une lettre du 27 septembre 1594, Torreniius écrivait au nonce 
aposlolique è Bruxelles : De Mechliniensi ecclesia ne^dutn aliquid eerti 
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nee negatum fuit. Et interea temporis factum divinttus, ut ad 
Celsitudinem Tuam rediretur , quis enim novit consilia Dei? Nee 
sola haec provincia Belgica roaxime in toto orbe terraram hac 
tempestate momenti ( ut experientia mediis etiam in malis dis- 
cimus), sed et Anglia tua ingentem hine utilitatem pereipere 
poterit , eum nacta vicinum quo nemo iustruetior paratiorqoe ad 
rem Ecclesiae illic bene gerendam. Est igitur quod gaudeam et 
magnas Deo immortali gratias agam, et ante omnia Celsitudinem 
Tuam rogem atqne obsecrem ut optimi et potentissimi sanctae 
Regis Yoluntati lubens volensqne obsequatur. Non erit impar 
oneri cujus pietas atque doctrina omnibus notissima est. Et 
quod attinet ad externa ista quae rempublicam regentibus sunt 
necessaria, fulto summa cum Pontificis tum Regis benevolentia 
cardinali nihil umquam deerit, praesertim cum pace reddita 
(quam optamus omnes) ipsa ecclesiae Hechiniensis dos per se 
minime sit poenitenda, tametsi nihil aliunde accedat. Tot auri 
milliones in barbaram hanc et immanera militiam quotannis 
expenduntur, et quantilla quaeso particula illi quae summi 
sacerdotis necessitati sufficiat? Quod vero vulgo hic jactitatur 
de supprimendo sive uniendo ad hunc ipsum usum insigni illi 
et perantiquo S« Petri ordinis Benedietini apud Gandavenses 
monasterio, ut libere loquar, mihi plaeere nequit. Est enim 
alterius dioeceseos, ac proinde contra canones, et alioqui ejos 
monasterii abbas primas Flandriae est, cui accedit monasteriuiD 



est. Scribunt ex Hispania IIV^^** cardinalem Alanum $uam denuo ope- 
ram Regi addixisse , sed amici, guos hic habet, negant, et mihi non fit 
verisimiU, opto tarnen et quam maxime. Bientót Torrentius n^en douta 
plus; il sVmpressa d^écrire au cardinal , pour Ie féliciter de nouveau et poor 
Tengager è accepter, comme Ie prouve cette dernière lettre du 27 octobre, 
lettre qui ne vint k Rome qn'après la mort du cardinal, décédé Ie 16 du même 
mois. Torrentius mourut a son tour Ie 25 avril 1595 y sans avotr pris possession 
de rarchevêché^ pendant qu'on déltbérait encore a Madrid sur les conditions 
qu^il avait mises è son acceptalion. 
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Affligemiense, nunc adjunctum eccjesiae Mechliniensi, coloDiam 

sive filiam (ut vocant) esse S. Petri. Haec itaque non decent» 

cedam tamen majoribus, et alioqni consensu meo nihil opus 

est(l). Satis sit Regi non deesse unde provideat. Redeo itaque ad 

preees meas, ut Celsitudo Tua non tam Regis quam Spiritus 

Sancti Yocationi se accommodet, idque quam citissime, Ego, 

tametsi jam decrepitus et fractus annis^ quidquid potero auxilii 

conferam, ut commodius ecclesiam» cujus et ego pars aliqua 

som, administfet; parum hoc quidem ac paene nihil, sed quo 

amplius ego praestare nequeam, adeoque totum quod in me 

si turn erit. Res quidem Belgicae miserae sunt atque afflictae, 

sic tamen ut, si rectis consiliis locus fuerit, possint restitui. Huic 

curae jam datur opera, nee officio desum, evocatus et ipse 

Bruxellam. Morbus, ut vocant medici, chronicus est, ac lentis 

opus remediis, non tamen desperandum. Quod ad Reginaldum 

olim tuum nee minus meum attinet, dilexi Tiventem ac etiam 

nunc mortuum, nee pietas ejus umquam decedet. Sum et alias 

memor omnes nos esse peregrinos et variis casibus obnoxios. 

Henricum vero Decherum annos ante multos, Leodii cum essem, 

quo alios loco habui. Erat homo magis confidens thesauro quam 

decebat , eumque ubi reliquerit prorsus ignoro. Quod me certe 

nullus umquam teruncius ne depositi quidem nomine pervenit. 

Scio tamen et habuisse et jactasse pecuniam. Scribam Leodium 

ut quidquid sit, per procuratores illic meos penitus intelligam, 

ac Gelsitudinem Tuam ejus reddam certiorem , unice rogans ut 

cum ipsa commendatam me sibi habeat, tum a S°*^ Domino Nos- 

tro benedictionem impendi procuret. Bruxellae, vi Kal, novem- 

bris MDXCniI. 



(1) Le projet de supprimer ou d^unir Tabbaye de Saint-Pierre de Gand k la 
mense archiépiscopale de Malines , en faveur du cardioal Alanus, n^eut pas de 
suite. 
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III. 



Analeeles pour servir d rhistoite dt$ eomtes et du eomti 

de Hainaut. 

(Communiqué par M. Lacroh, conseryateur des arcbives de TÉtat, è Mons.) 



1. 

Lettres par lesqrteltes JacquelinÉ dB Baviète astigne, iur set 
domaines de Mons, et sur k baüliixge de Hainaut, une retOt 
annuelle de 5,000 florinB, en fateur de Mürgmriie de Bmr- 
gogne , set mère. 

14 juin 1417. 

Nous, frères Jehans fiogiers , pHeuls del église du Val-Nostre- 
Dame des Escolliers de Mons en Haynnau , faisons savoir è tons 
que, Ie pénnltisme jour de novembre mil qaattre eens et dys- 
wyt, nous veysmes et oytnes lire unes lettres patentes, saines et 
entières d^escripture et de seyaul , contenans de mot k mot chou 
qui s*ensuit : 

Jacque, ducesse de Bauvière, daulphine de Viénnois, con- 
tesse de Haynnau, Hollande, Zellande, de Pontieu, et dame de 
Frise. A tous ceulx qui ces prësentes lettres veront et oront, 
salut. Savoir faisons que, pour Tamour et aifection naturelle 
que nous avons ef devons avoir è nostre très-chière et très-hon- 
nourée dame et mère, Margherite de Bourgoigne, ducesse de 
Bauvière, contesse d'Haynnau, Hollande et Zellande, è présent 
vefve de feu très-hault et très-poissant prinche Ie ducq Guillaffle 



j 
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de Bauvière, è sen Umps conté el seigneur desdis pays, nostre 
très^cbier seigneur et père, auquel Dieu soit misérioorps, et 
peur les bonnes amistés, consauh, confoM et aydes qne nous 
atons hens et trouTés en elle, et qne encores y etpérons avoir et 
Irouver en temps advenir; nous, de notre propre mouvement < 
franche et libéralle vollentté, li avons donné et donoons en pur 
don, è gboir et possesser par elle tout Ie cours de se tie, en 
quel estat qu'elle soit, la somme de trois mil florins frans frau'^ 
chois, dou ctting, forge et enssaiogne monseigneur Ie roy, d'or, 
souffissans ou monnoie au vaillant de rente cescun an êskéans 
è payer en nostre ville de Mons en Haynnau , Ie moitiet au jour 
dou Moei et Tautre moitiet au jour Saint-Jehan-Baptiste , dont li 
premiers paiemens en eskera au terme dou Noêl prochain venant, 
et li seconde k Ie Saint-Jeban-Baptiste ensuiwant, et eussi de Ik 
en avant d*an en an tant que elle ara Ie vie naturelle ou corps. 
Et de tout ce li avons fait et faisons cbiertain propre et espécial 
assenne sour tous les biens, hiretaiges, possessions, rentes, 
droitures et revenues entirement de nostre ville de Mons et des 
appendanches et appertenances d*icelle , tout si avant qu*il ont 
estet uset et acoustumet par cbi-devant de venir è nostre recepte 
de Mons, et aussi sour tous les pourffis des explois et bomaiges 
de nostre bailli de Haynnau ; et li avons de Ie rente u pention 
devantditte, fait et faisons un seul fief ample que elle tient et 
tenra de nous et de nos socesseurs, contes et cöntesses de 
Haynnau, tant que elle sera vivans; et congnissons que elle en 
est entree en notre féaltet et homage , et que recheutte li avons 
bien et souffisamment, ensi que li coustume de nostre pays de 
Haynnau donne. Si mandons et commandons h nostre rechep- 
veus de Haynnau et aussy k notre bailliu de Haynnau > quicon- 
ques Ie soient présentement et en tamps advenir, que, è nostre- 
ditte dame et mère, k sen ayant cause u au porteur de ces 
lettres an nom d*elle , facbent payement et raison de Ie somme 
devantditte, dan en an, asdis termes, et il leur sera rabatut et 
descompté ès mises de leur recepte cascun an k leur comptes : 
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car enssi nouft piaist et vollonsque fait soit, sans aultre mande« 
ment avoir ne atendre de par nous. Et è ee tenir et acomplir, 
avons obl^iet et oblegons tous nos biens, préseos et advenir, 
partout et espétialment les biens dessusdis, par Ie tiesmoiog de 
ces lettres séellées de notre séel, données Tan mil quattre eens et 
dys-siepty Ie quatorzesme jour de jaing. 

En. tiesmoiog desquelles lettres ensi avoir veawes et oyes que 
dit est, nous li dessusdis prieuls avons k eest présentes, tran- 
script sour fourme de vidimus, fait mettre notre séel. Données 
Fan et Ie jour dessus escript. 

Vidimus, sur parchemin, scel oval et contre-scel 
au revers sur eire verte, annexé è Pacte par 
doublé queue de parchemin, Ie lout bien con- 
servé. ( Trésorerie de» chartes des eomtes de 
Hainaut, aux archives de TÉtaty è Mons.) 



II. 

Lettres patentes de Jacqueline de Bavière, comtesse de Hainaut, 
par lesquelles elle fait don d Agnesgon Poulette, fille de sa 
nourrice, et d Pier art Wülesme, son futur, d^une sommede 
soixante-quinze livres toumois de rente anntielle et magere^ 
par assignation sur sa recette des mainsmortes de ce pays. 

La Haye, 5 mars 1417 (1418, d. st.). 

A tous ceuk qui ces présentes lettres verront ou orront, 
eschievin de Ie cité de Cambray, salut. Savoir faisons que nous 
avons aujourd uy, date de ces présentes, veues, tenues et fait lire 
pardevant nous unes lettres patentes escriptes en parchemin et 
séellées, en doublé queue pandant en eire rouge, da séel de 
exellent et très-puissant princesse no très-redoubtée dame Jaque 
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par la grèce de Dieu, ducesse de Bauvière, daulphine de Vien- 
nois, contessedeHaynnau, Hollande, Zellande, Pontieu et dame 
de Frise, saioes et entières de sëel et escripture, si comme de 
prime face pour ce appareot, con tenant de mot h mot Ie fourme 
qtti s'ensuit : 

Jaque, par la grèce de Dieu, ducesse de Baivière, daulphine 
deViennois, contesse de Haynnay, Hollande, Zellande, Pontieu 
et dame deFrise; savoir faisons è tous que, pour les agréables 
services que nous a faiz et que nous espérons que encores nous 
face en temps è venir, notre bien-amée serviteresse Agnes^on 
Poulette , et pour Faffection que nous avons et voulons avoir k 
elle k cause de ce que de nostre enfance et jonesse , fusmes nourie 
du lait de sa mère, laqueile chose nous doit induire et mouvoir 
en son prouffitet avancement, nous, de nostre propre mouve- 
ment et certaine science, et aussi par l'accord et consentement 
de nostre très-chère dame et mère, la duchesse, lui avons donné 
et donnons la somme de sissante-quinze livres tournois, mon- 
noie coursaule en nostredit pays de Haynnau, de rente chacun 
an, esquéans Ie premier jour d avril tout les cours des vies delle 
leditte AgneclionetdePiérartWi]lesme,quiontintention de pro- 
ceder, et venir ensamble en mariage, et du darrain vivant d'eux, 
en quelque estat quilz soient, et dont Ie premier paiement es- 
querra du premier jour d'avril prochain, venant en un an aprez 
ensuivant, et ensi de lè en avant d'an en an durant lesdittes 
vies et Ie darraine vivant delles; et de celie rente nous avons 
fait et faisons h laditte Agne^on espécial assenne sur tous les 
biens, exploiz et revenues de Toffice de nostre recepte des mor- 
tesmains en nostredit pays de Flaynnau , et Ten avons receu en 
notre féaulté et homaige , comme de fief ample è tenir de nous 
et de noshoirs et successeurs, contes et contesses de Haynnau, 
aprez nous, se Ie cas se offre, et è celui don, ainsi entretenu, 
obligons tous les biens et appartenances de nostredit office. Si 
mandons k notre receveur desdites mortesmains présent ou 
quiconque Ie soit , que ainsi Ie paie et délivre aui dessusdis les- 

ToME VII. 23 
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dites vies durant, car aiusi il nous plaiat et vouloas; par la tet- 
moing de ces lettres séelleitz de notra aéel, donoéea en noatrc 
bostel de La Haye en Hollande, U ciaquiesine joar d« laan Tan 
de grftce mil quatre eens et dii-«epi, selon Ie slile de nostn 
court, et ainsi sigoées : par madame la daulphine: Helmieh, 
Tbulteris. 

En tesmoing desdites lettres avoir veues et d'ieelles» e& notre 
présence, avoir fait faire dilligeiite collalioQ, nous avons iee 
présent transcript ou vidimiis d'iceUes, fait mettre no séd tux 
causes. Donoé Tan mil CCCC ei vingt-sept, du sioi&de mars Ie 
noBufviesme jour, 

Sous Ie vidimus , sur par chemtn , des échevins de 
k cilé de Gambru^ tceau CRulevé, (Trésoierie 
«les cbartes des eoipites de Q«|n«nl, at» ar- 
cbives de TÉtat , è MoQ^)* 



III. 



LeUres de Jean, dut de Brabant, eomêe de Aimatil, ete., per 
keqneüee maiire Pierre de Beekere est mis en poeseMum ée la 
e&neiergerie de la maison du prince, appeUe Ostrevant, d 
Bruxellee. 

4 décembre 1419. 

Jehans, paria gr^ce deDieu, dux de IjOttringbe, deBraibaat 
et de Limbourg, markis dn saint-empir, comtes de Hayanaa, 
HoUande, Zellande, et sires de Frise. A l^iit cem «fat ees pré* 
sentes. lettres veront, salut. Savoir faisons fue nous, pour les 
bons siervices que nostre amó et féal serritear maistre Pière de 
Beekere a fait soutent et de longtamps jadis è no chier signeor 
et père de boine mémoire et è nous, et eneeres nous feit de jour 
en jour, afons donnet et par ces présentes lettres donttons et 
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pttroyons pour noas, nos hoirs et successeurs, Ie cours de se 
Tie, è tenir, avoiret possesser Ie conchierge et demorance de 
notre maison appellée Ostrevant, gisant en notre ville de Brous- 
selle, en Ie grant rue dez Chevaliers, pour en yeetle, par lui- 
meisme u par au tres' qui ti plairont, è demorer óu h feire de- 
morër, as wag^s de ^xix tibvres Je nosCre monnoie de Haynnau 
par an, avoecq ses apperteaamcés , pourffs, drois et éraolumens 
et au tres è ce apertenans, et que Sandrars Scjmmelpeninc, ses 
devantrains en ce, avoit et a eub jusques è ores, lequel Sandrart 
Q0tt9 tToa» de eé deskei^fciet} el ies&«*koiV9 parces présentesi let- 
tres, l«f Cftinnianiaias, fat ee» mevsmc» Hoi pvëMOte» lettres, 
qMf incontiffent ü lui délivr« lediite iem&pvme Sfvmtq Doufe» 
se» appevte«aii4teBy ensi- q»'il appertienM. Si «KiAdons et eomnan-^ 
d«nfs.a iiofttr« baifUio de Haf^niMiu, qui iftaiiiienant est n sera elri^ 
stfmé^j que Mil iivaistpe F^e , il lakse vmf de notM d^Y»nldil^ 
dwr et grace, e# se K paye et sfttefièce Ie» d^vanA die ^vage», 
dvrattt Ie tamp» dessusdil, d'ore» e» atfawt ae liermes et en leP 
mamèt» qm ja«cpMs è ore oa ha a aecoaetutnet dé pa^r^ car 
wim^y-öhnê que ce K smt ^HlaUe en ses< eMipftis^et; raimttm de^ 
se recepte por ebeuit qur de» pa« oovs ordenet sent u serefii ^« 
oj^r s^eompCes; asqspebnous coim»a«idofis i^ee enei faire, nmri' 
eootresMii Micinif dfsff par vums eiid«mat Mt audi't maistre» Piève> 
et ancttiie ^rdenaoee, mandenvant w eoiMnaitdeiiient eslamt au 
centraite» TiesiMotiig eeste' lettre, è* coy nous^ aTsns feie ivêlper 
séel appendre. Bennéen nestre vHke de BroiisseH^e, nu jours e» 
dtosmi^re, ee> Fa» Nostre^if»eup mil Ilil^ e€ XK. 

EUB» sigficPt par laonseigiieiir Ie dee , \k è* préeeniis^ firreDl li 
demisiaux de Ghaezebeque et de Wesetnoel de' Amersoien. 

CBi!hHof»€$0faitê dêeesPe e^ie as prindpmtsl^resuxvu^^four 
enjenvieren Han Notre-Seigneur mü lill^ er XIX, seUm k sUh 
de Ie coMTl de Cambray, par my DewomseL 

Gopie sur papier. (Tcésoperie des chartes comtes de 
Hamaut , anx areftives de PÉtai , è Mons.) 
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IV. 



lettres par lesquelles Jacqueline de Bavière, comtesse de Eoi- 
navJt , fait don de \^ couronnes d'or a Johannes , son harpüte, 
pour son pèlerinage d Saint-Jacques en Galice. 

yalencieniies, 22 février 1420 (1421 , n. st.). 

Jaque de Baivière, par la gr&ce de Dieu , contesse de Haynnau, 
Hollande, Zeelande, Pontieu et dame de Frise, k nostre cher et 
féal^ODsilIierGuillauine du Cambge, nostre receveur de Hayn- 
nau , salut. Savoir vous feisons que oous avons donnéè nostre amé 
varlet Johannes, notre harpeur , en récompensation des agréa- 
blez services qu il nous puet avoir fait, la somme de douse cou- 
ronnes en or, pour faire un voyage vers Saint-Jaque en Galisse. 
Si vous mandons et commandons que laditte somme de douse 
couronnes , <»mme dit est, vous paiés, bailliez et délivrez audit 
Johannes, et par rapportant ces présentes tant seulement, nous 
la vous ferons alouer en vos comples et rabattre de vostre re- 
cepte par nos amés et féaulx consillers, les geus commis ou k 
commeltre è Taudition d'iceux, auxquelz nous mandons qoe 
ainsi Ie fachent sans aucun contredit ou diiBcuIté, car ainsi Ie 
vouions. Par Ie tesmoing de cestes séellées de nostre signet de 
secret, en Tabsence de nostre grant séel, oü nous vouions plaine 
foy adjouster. Donné en nostre ville de Valenchiennes , Ie yint- 
deusime jour de féverier Tan de grèce mil quattre eens et vint, 
selon Ie stile de nostre court. 

Par madame la duchessie, contesse de Haynnau, Hollande et 
Zeelande : 

Grenier. 

Orig. , parchemin, scel secret enlevé. (Trésorerie 
des chartes des comtes de Hainaut, aux arcbives 
derÉtat,èMons.) 
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V. 



Lettres daequit^ donnéespar Godefroid Clauwés, conseilUr dtè 
duc Jean de Brabant, des sommes qui lui étaierU dues pour 
pltisieurs vayages faits aucommandement de ce prime. 

2 aoüt 1423. 

Jou,' Godeffrois Clauwés, fait savoir è tous, que pour les 
gaiges è my deubs par Willame Stiévenapt, come recepveur de 
Haynnan, pour cbieucq Toyages que my, deux yarlés et trois 
chevaux ai fais pour men très-redoubté seigneur et prince, 
monseigneur Ie duc de Braibant et de Lembourg, comte de 
Haynnau et de Hollande, et pour ses besongnes et affiiires : Ie 
premier, environ Tissue d'ayril darain passé, avoecq monsei- 
gneur Ie bailliu de Haynnau et messire Willame de Sars, pour 
aller par-devers no très-redoubté seigneur, de Mons è Hal , oü il 
estoit pour visiter et eonelure Ie instruetion serrante è Ie jour- 
née que nodit très-redoubté seigneur devoit tenir avoec monsei- 
gneur de Bourgoigne contre les Englés, auquel lieu furent 
adont messire d*Ënghien, messire Ënglebiers, messire de Ver- 
taing et aultres ; se demorai en celi voie trois jours. Le second 
voyaige fu de aller, è Fentrée de may darrain passé, en ambas- 
sade ayoecq ledit messire Willame de Sars, Heyne, Monjoie, 
Wesemalle et autres don conseil de Braibant, pour tenir journée 
contre lesdis Englés , par-deviers ledit monseigneur de Bourgo- 
gne et sen conseil; en lequelle voie je demorai le terme de onze 
jours entiers. Le troisymes voyaiges fu è Ghand , oudit mois de 
may, ayoecq monseigneur de Rochelart et le sénescal de Brai- 
bant, pour excuser mondit très-redoubté signeur, par-deyiers 
ledit monsigneur de Bourgogne, de ce qu'il ne pooit aller è une 
journée par lui assise en se ville de Briiges; a lequelle voie je 
demor^t ayoecq les dessusdis cbuincq jours. Le quatrismes 
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voyages fu en leditte ville de Bruges, environ Tissue dudit mois 
de mai et è lentrée de juing, è une journée que nnondit très- 
redoubté signeur, monsigneur Ie duo de Braibant, envoya lè 
endroit par-deviers ledit monsigneur Ie duo de Bourgoigne, 
monsign^or d'Enghien, monsigneur de Rochelaer, Ie sènescal 
de Braihant H antres, pmir besongnïer don différent efitant 
entre lui et ma très-redoubtée dame; en lequelle Toie jte de- 
morai, avoecq les dessusdis, o oef jours entirs, car doudit lieu 
de Bruges m'en alai k Louvaing par-devlers nodit très-redoubtet 
seigneur, avoecq ledit monsigneur d'£nghien, feire relalion 
doudit besongnement Ei Le ehuienqoiesaies Toyage fu, oudit 
mM$ d^ jviins» ^ Grajiinont, auquel lieu fo présens moadit 
trM-redoubttü aeign^ur «t grant plentet de messei^neurs 4e scfQ 
C^nseil, tani de Braibajut , comme de Hayunau, è uii« journée 
qq'il avok lè «ndroit« avoecq mondit tfès-redo«bté sügnear» 
monseigneur le duc de Bourgogne, four b0$<M»^ner ^lur U 
diiférent de lui et de maditte très-redoubtée damme; eo leqod 
Yoie je demoral quattre jours ^tirs : ce»t en sonu^e qu£ «faU 
yoyaige montent, trente-deu^ jour», k une couronn^ et deviie 
d or pour jour, quarante^ivit ^uMirounen d'or, d^ lequelle somwe 
}e ai irecens par les Qiain« doudit reeeveur de H^yunau, de 
depiécba, si ^quil pml, apparoir parquit^nce qu'il «n 4, séellée 
de men ^éel et 4ou sóel ledk i09«fiire Willame do Sors, vint-«y$ 
libre9 trèze soU quatire deniers, ot Umi te ^oufplus de ie ^omme 
desdittos qu3rante-wit conronnas, je ooognois avoir eub et re- 
cbeus doudit reeeveur de Haynnau » pour ca do «>esdiB waiges 
et pour lesdis voiages, jo quitte men dituès-redoobtet seigneur, 
ledit reeevour do tbynaau et tous jutros. Tiesmoing ces lettres 
séeUées de juen séel, faittes et doonéas Tan mil quattre eens et 
vingt-tjroi$, le 3econd jour du mois d'aoust. 

Or%. , «vr papchemin ^ avec fragment de iteau 
annexé è ia lettre par une éwhk ^atw ée 
mêïQ». { Ti'«^or§rLe de» chai1iB$ 4e$ coaUes 4a 
Hainaul, aux ar^bives de TÉilati a Moo$0 
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TI. 



Lettres patentes de PhÜippe Ie Bon par lesquelles Jean Ledoulx 
est nommé commissaire des finances auprès de Jean de Bour- 
gogne, comle dÉlampes, instituê lietUenant, capitaine général 
et chef de guerre de Brabant, Flandre^ Artois, Bainaut , 
Hollandeet Zélande, etc. 

Gand, 20 mai 1434. 

A toas ceux qai ees présentes lettres veront u oront. Allars, 
par Vè premission divine humble abbés del église Saint-Jeban en 
ValencfaienneB dei ordène Saint-Augustin, on diocese de Cam- 
bray , salut en Nostre Seigneur el eonguissanee de vérité. Savoir 
faisons que aujourdui avons veuwes, lieutes et tenues unes 
lettres patentes, séellées en doubie keue de parkemin et cbire 
Tremeille du grant séel de irès-baut et très-puissant prince no 
très-redoubté seigneur, monseigneur Ie duc de Bourgotngne; 
lesquelles lettres estoient saines et entbires de parkemin, de 
séel et d^eseripture , sans Tisce ne eoruption aucune, si eomme 
il nous a parut de prime face, et contenoient mot après aultre 
Ie Tourme et teneur qui s'ensuilt : 

Phelippe, par la grèce de Dieu, duc de Bourgoingne, de 
Lothier, de Brabant et de Lembourg; comle de Flandres, d*Ar- 
tois, de Bourgoingne; palatin de Haynnau, de Hollande, de 
Zellande el de Namur; marquis du Saint- Empire; seigneur de 
Frise, de Salins et de Malines, h tous ceux qui ces présentes 
lettres veront, salut. Comme aujourdui nous aions commis 
notre très-cbier et très-amé neveu Jeban de Bourgoingne , 
comte d'Estampes et seigneur de Dourdan, notre lieutenant, 
capitaine général et chief de notre guerre en noz duchié de Bra- 
bant et conté de Flandres, Artois, Haynnau, Hollande et de 
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Zellandte , et entre au tres charges , lui ayons ordonné de soy pre- 
mièrement employer au recouvrement de certaines places et 
fortresses ocuppées par noz ennemis et adversaires ès marches 
et frontières de nostredit conté d^Artois , et au reboutement et 
eslongement d*iceux ennemis de nos pays avantdis; et pour ce 
faire, avons fait mettre sus certain nombre de gens d'armeset 
de trait, noz féaux, vassaux et subgiés de nos pays dessusdis; 
pourquoy soit besoing h nostredit neveu d'avoir entonr Ini per- 
sonne ydosne et souffissant, qui durant ycelle armee ait la 
charge et conduitte de la despence de laditte armee, et aussi de 
la despence ordinaire de son bostel : Savoir faisons que nous, 
applain certiorez des sens, vertus, habilitéetsouffisance de nostre 
bien-amé Jehan Ledoulz , iceluy, conGans aplain de ses loiaulté, 
preudommie et bonne diligence, avons ordonné et eommis, 
ordonnons et commettons par la teneur de cestes, pour payer et 
conduire la despence de laditte armee de nostredit nepveu, tant 
de paiemens de gens d'armes et de trait, comme de chevau- 
cherie, menues messageryes et aultres despences, que pour Ia 
conduitte d'icelle faire lui convendra, et aussy saditte despence 
ordinaire de son bostel, durant et pendant Ie temps de laditte 
armee. Et audit Jehan Ledoulz avons donné et donnous par 
cestes povoir et auctorité d'icelles despences de nostredit nepveu 
payer et conduire, de recevoir de Martin Cornille, nostre rece- 
veur général en nostre comté d'Artois, des trois aydes è nous 
nouvellement ottroyés par les trois estas d'icelui nostre conté et 
de nos receveurs de Lille et de nos chasteleryes dudit Lille, 
Douay et d'Orchies, et aultres nos receveurs particuliers, des 
aydes qui nous sont et seront olroyés ès termes de leurs receptes, 
pour convertir ès frais, despens et conduitte de laditte armee, 
les deniers venans desdis aydes, de leur en bailler sa lettre de 
recepte en tel cas acoustumée , laquelle voulons valoir aquit et 
descbarge asdis receveurs, d'autant qu'elles monteront; et 
yceux deniers qui ainsi seront par lui receus, distribuer, con- 
vertir et employer tant ou paienient desdis gens d'arroes et de 
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trait« chevaucheries , toutes menues messageries et aultrea, 
comme ea la despence ordinaire de Fostei de notredit nereu ; 
doDt ledit Jehan Ledoulx sera tenu de rendre bon et loyal 
compte et reliqua par-devant noz amés et féaux les gens de noz 
comptes è Lille, et par rapportant par iceluy Jehan Ledoulx au 
regart du paiement desdittes gens d'armes et de trait, les 
monstres d*iceux et les quittances des capitaines el antres aquis 
k ce appartenant ; et au regart desdittes chevaucheries et menues 
messageries , les certifications de noz amés et féaux conseillers 
etchambellans messire Jacques » seigneur de Grèvecuer , messire 
Baudot de Noyelle, messire Barat Delor et Jehan Debrimeux, ou 
de Fun d'eux, avoec les quittances h ce requises, et aussi les 
estas de laditte despence ordinaire de lostel de nostredit nepveu , 
avoec Ie contrerolie de nostre bien-aroé escuyer Jehan Gauchette, 
maistre d'ostel d*icelui nostre nepveu , dos et séellé soufBsam- 
ment , tout ce que ainsi par lui paié en sera , voulons estre alouó 
en son compte et rabatu de sa recepte desdis aides par lesdittes 
gens de nos comptes k Lille, ausquels mandons par cesdittes 
présentes que ainsi Ie fachent; et généralement de faire par 
ycelui Jehan Ledoulx tout ce que è ycelle commission et paie- 
ment des despences dessusdittes compète et appertient, aux 
gaiges telz que h la fin de laditte armee lui ordonnerons et 
tauxerons , ou ferons tauxer el ordonner par lesdis gens de nos 
comptes è Lille. Duquel office et commission dessusdilte exercer 
bien et deuement, ledil Jehan Ledoulx sera tenu de faire Ie 
serment en tel deu et requis, en nos mains ou ès mains de notre 
très-cliier et féal chevalier et chancelier Ie seigneur d'Anlinne. 
Si donnons en mandement a nostredit chancelier, ausdiltes gens 
de nos comptes è Lille, k noz trésorier et général gouverneur et 
au receveur général de touttes nos finances, ausdis receveurs 
des aydes avantdis, et è tous nos autres justiciers et officyers cui 
ce peut et pora regarden, que ledit serment fait par ledit Jehan 
Ledoulx, ilz Ie facent, suefirent et laissent de la commission 
avantditte, par la maniere que dit est, plainement et paisuible- 
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OMiH joir el «eer, et è lui oiiéir de UraK el <èt cas <|ii*il apper* 
tendra : ear aioii Ie foolons el dom plaisi eiCi« fait. Donné «e 
tiostre Tilie deGaad, Ie ix* jour de aiay, Tas de gfAoe nil quatre 
eens et trenle^-qaatre. Ënai signées per momeigoeor Ie d«€ : 
L. Doanoessenl; et au dos d'ioelle , snbscrit : Ie xr?^ joor de may 
Tan mil qiiatre cem et trenle-qnatre , JeiMin Ledonix » nomné an 
Uaoc ëe ce&te, fiel Ie sernenl de Toffiee dool aodil blaae ed 
faile meadioo , ès BUtiDS de moBseignebr Ie duc de fiourgoingne, 
de Brabant et de Lemlwarcq; comte de Haiidres, d'Artois, de 
Bonrgoingne, de flayiaaa, de UoUande, de Zellande el de 
Nammr; moy présent : Cfaapais. 

Ea liesinoiiif desqvelles lettres avoir veuwes , lieoies et tenues 
telles el par Ie maniere que dit est, aous li ehbés de Seint-Jehui 
dessusnommés , en avons oe présent transcript fait en fourme 
de Ttdiniiis, séelkt de notre séel. €he fa fait Ie darain jour da 
mois de jnllel en Tan mil ^atre eeas et traite*quatr& 

Ce vidimus et Ie sceau y pendant sont d*assez 
bonne conservation. ( Trésorerie des comtes de 
Hainatit, aux ardbives de FÉtat, ^ Mons.) 



VII. 



Lettres de quittance de Jaequeline de Bavière, de la rente annuelU 
de cinq cents écus dor, qui lui était due par Ie duc Phüippe 
de Bourgogne, en vertu du traite fait entre eux,par rapport 
au comté dOstrevant. 

2 décembre 1434. 

Jaqtie, par b grèce de Dien, ducesse en Bativière, de Hol- 
landes, contesse d*Ostrevant et de Pontieu. A tous ceulx qai ces 
présentes lettres verront, salat. Comme nostre très-cher et tres- 
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amé frère Ie duc de Bourgoigne soit, par Ie darrain traitié fait 
entre lui et nous , obligié et tenu de nous paier et contemter è 
cause de nostre conté d*Ostrevant, chacun an au jour et terme 
de Pasqufis , la somme de cfaincq eens escus d*or nompaez phe- 
lipusde Bourgoigne; savoir faisons que, pour Ie premiers terme 
escheu depuis ledit traitié , c*est assavoir pour Ie joiïr de Pasques 
passé en Tan quattre eens trente^quattre, nous congnoissons 
avoir eu et reeeu de nostredit très-cher frère et par les mains de 
nestre améet fêal e^nseiHer lefaali Rasoir, son général recepveur 
en Haynnau , la somme de chincq eens eseus d*or telz que dessus, 
de laquelle, pour ie terme dessusdit, nous sommes et tenons 
pour contente et bien payé et en avons pour nous et pour hoirs 
quitte «t quittons fKir <ees préseoU» nostredil et très-ckïer frère Ie 
ine de Bourgoigtte, ledk lehas Rêsoïr, ton recep'venr, et Vms 
aulires tiMqiMit quittaiiof au puelt «C doit ap|Mrtenir. Têsmoing 
oe6 lettres fléellées da noslre «ignet de secret Doofié en nostre 
hastel è SAiat-Marftia fiieq, Ie secoad jour dn owis de déoembre, 
Yuk de ^ee Mil quattre eeofi tvenie et quattre. 

Par madattB la •duoesse , próaens 4e eon conseil ; ieban Ray- 
ebrock, géaér&l reoeveur de aet fiMnees* Henry de Ie Gonx et 
^lUreft. 

GKEnnm. 

Original, parcliemio, avec Ie sceau secret de la comtesse 
JacqueKne, en tire rouge , pendant aux lettres, et Ie lout 
bien ootnervé. (TréMrerie des cbartes des cointes de Hai* 
aaiit , wx Arclii vcs 4k Ytxtt , è Uom.) 
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Vlll. 

Livres et papiers de la trésorerie des comtes de HainaiU 
au Quesnoy, transportés a Bruxelles, etc. 

1454-1435. 

Déclaration des journées qae Jehan Mariette^ conseillier de moiuei- 
gneur et trésorier du pays de Hayonau, a ?acqué k cause de 
sondit office ès voïages chi après déclarez pour les causes et en Ie 
maniere qui s^enssuit : 

Premiers, ledit Jehan Marlette, par Tordonnance de monsei- 
gneur Ie baiili de Haynnau et dn conseil , pour ce que ordonné 
avoit estet sur Ie question toochant Jaqnemin de Quorouble, pri- 
sonnier, que enquesté seroit sur ses fais par ung du conseil de 
monseigneur et ung des gens de monseigneur de Cambray , ala 
de Mons è Havreeh pour, avoec Ie comis de mondit seigneur de 
Cambray, parier auditprisonnier, et puis doudit Mons è Vallen- 
chiennes, pour entendre è laditte enquesté; laquelle ne pot estre 
parfaitte, ains fu mise en Testat que elle estoit ès mains de ceox 
de la loy d*icelle ville, parce que ledit commis volloit avoir devers 
soy et emporter tous les escrips de laditte enquesté, qui point ne 
lui fu souffert par ledit Jehan Marlette, et par ainsi se partirent 
d^illec, ouquel voiage icellui Jehan Marlette vaqua par v jours 
entiers et continuels, commen^nt Ie pénultisme jour de mars 
Tan mil CCCC XXXIIII : pour ce v jours. 

Item, ledit Jehan Marlette ala è Vallenchiennes , avoec ledit 
monseigneur Ie baiili, pour estre présent aux essays des mon- 
noies et au renouvellement de la loy de laditte ville , et d'illec 
ala au Quesnoy avoec messire Simon Delalain devers madame 
de Haynnau, pour enquérir et savoir des livres que demandoit ie 
duc de Glocestre , «et dudit lieu de Vallenchiennes ala k Lille 
devers monseigneur Ie iluc, avoec et en Ie compaignie de mondit 
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seigneur Ie bailli, pour faire ou faire faire relation de ce que fait 
avoii esté oudit voïage , ouquel il vaqua par y jours entiers et 
continuelz, commenchans Ie pénultismejour d^avril GCCG XXXV : 
pour ce V jours. 

Item, pour parfairele devantditte enqueste, retournèrent les- 
dis Marlette et comis audit lieu de Vallenchiennes , après ce 
que ordonné fu que elle seroit sequestrée comme dessus , ouquel 
second voiage ledit Jehan Marlette vaqua par lui jours entiers 
et continuelz , commenchans Ie xin™* jour de may enssuivant 
CGCG XXXV : pour ce iiii jours. 

Item, par Tordonnance de monseigneur Ie duc faite audit 
Jehans Marlette en la présence de monseigneur Ie bailli de Hayn- 
nau , icellui Marlette a esté de Mons au Quesnoy, pour avoir eer- 
tains livres qui estoient en la trésorie doudit lieu et yceulx menet 
devers ]ni è Brouxelles, oü il vaqua par v jours entiers et con- 
tinuelz , commenchans Ie mi""^ jour de joingXXXV, en cecompris 
I jour qu'il demora audit Brouxelles pour délivrer lesdis livres 
et en recouvrer de mondit seigneur lettre pour sa descharge : 
pour ce V jours. 

Item, dist avoir payet ledit Jehan Marlette è ung homme voi- 
tureur pour Ie sallaire de luy et i cheval , sur lequel en ung pa- 
nters il mena doudit Quesnoy audit Brouxelles v gros livrez que 
voUoit avoir mondit seigneur, par marchiet fait audit voitureur. 
LX gros. 

Item, despuis a ledit trésorier esté de Mons audit Quesnoy 
pour en laditte trésorie prendre et avoir pluiseurs besongnes 
touchant Ie fait de monseigneur, tant aucuns comptes du bail- 
liage des bos et des mortesmains, pour la question des bastars 
de Hal et de Mauboege, comme aucunes lettres touchant les 
questions qui ont estet entre Ie conseil de monseigneur et les 
demiselles de Mons, ouquel ledit Jehan Marlette a vaqué par 
n jours. 

Sent XXI jours , 

Et en argent lx gros. 
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lehan dk Cr«j , ele , eappilaine géséral et hailliu ie Hajiwau, 
savoir f«isoiw el eetleffion» ^ leus ^oe msistre Jehan Matlctler 
Irésorier el receveif r éts HKirtefiomns de HayBaao.^ sk a fait ka 
ainbaxades, voiages et journées cootenues et déclarées ca ong; 
rolle oiKfUsel bm préseftte» letlrei» s««it eoexéeta^ è la diai^ de 
von trèa-recUntblé ^«^ikaup^ inoafiogaeur Ie éue, affisi Aa soa 
cenaeU el de ooua^, taoit è Vattaii«hje»a«s aia Boatre eaMpnigme, 
comnie au Queaoojr el aatre part; èa^Meb yo&ge» il % vaqaé fwgt 
et BQg )euFs, eaai a-il payet p«tir Ie ToUure A'ancnaalÏTves al e^ 
cripa meoez de Ie trésorie dou Quesnoy è* Branoballesr^ La soBtBi& 
de siasaote gvoa de Ftaodrea : éoat lidiat IrósDTtier», ayoce ses 
gaines daadiilea jaarAéea, ae paJrai deacfaarffief et aequitar pav bei 
caoiplea de san effiee. En leancMig de ee^ Boiia ayDBa.ee8 pré- 
aeotea letlrey» aéeUée» dou aéel de Ie baaUie de HayaBau. 

D^nné Taai mil cpiattre eens el trente^clHeneifile 

Vièces or{!pnafies., Ia première écrJfe «ur papier, el h seconde, 
ftiir parobemiA', 1^ hrqveile est anneié', par une dimlie 
qiicae^ au»i da pardie«ii%. Ie atel ea eire nofpo dtt grand 
bailliage de Haioaut. (Trésorerie des chartes de& conté» 
de Haioaut, axi\ arcbive» de TÉtat, è Moos.) 
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IV, 



Charles des comtes de Flandre autrefois diposées au cbd" 
teau de Rupelmonde, et récemmeni retrouvées aux arcüu- 
t^e^ de l'ancien conseü de Flandre , d Gand (1). 

(Par M. VicToa Gaillard, préposé en chef au classement desdites Archivet.) 



CHAPITRE III. 

DOGUMENTS JUDIGUJEB3. 

Sous ce titre soot comprises les séries suivantes : 
I. Plaintes, requêtes et réclamations adressées au comte 
OU aux officiers pair lui eommis afin de les recevoir. 
IL Enquêtes. 
III. Pièces relatires au eélèbreprojet de Jean du Sac. 

§ I. — Plainles, requêtes et réclamations. 

A rexeeptioQ de trois, fes pièees a&alysées dans eepara- 
graphe soat dépourvnes de date : elle semblent appartenir, 
pour la majeure partie, aux dernières années dn rëgne de 
Gui de Dampierre et aux premières années de celui de 
Robert de Béthune, soit de 1280 k 1312 environ. Un 
grand nombre de ces plaintes sont dirigées cootre les 



I I I -^>— ^1 I I 1 I f^^m^mmi^^ 



(1) Voy. Iet. VI, pp. 323-434. 
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baillis et adressées aux délégués du comte, aiixquels les 
plaignaDts donnent iadifféremment les qualiAcatioDS sui- 
vantes : seigneurs droituriers, auditeurs élablis par Ie comte 
pour enquérir sur les forfaits des baillis, seigneurs envoyés 
par Ie comte pour enquérir sur les méfaits des baillis, u die 
hier ghesent syt omme redenlyc besouc te doene, van myns- 
heeren 'sgraven halve van Vlaederen. Bien qu'on ne puisse 
admettre que toutes ces plaintes eussent été fondées, il 
n'en est pas moins vrai que de pareils documents per- 
met tent d'apprécier les mocnrs de Fépoque, et font com- 
prendre que, si les populations avaient souvent peu de 
respect pour 1'autorilé du souverain, les déportements et 
les exactions des officiers chargés de la maintenir, en 
étaient Ia première cause. 

Nous nous sommes abstenu de déterminer Ia date ap- 
proximative de chaque pièce, mais nous les avons, autant 
que possible, rangéesdans Tordre chronologique. 

792. S. D. — Les héritiers du majeur de Ie Plancke font coo- 
naltre que celui-ci a été arrété^ k Courlrai, par Gilles Ie Saa- 
vage, pour une somme de 28 liv. par., bien que la loi de cette 
ville ait reconnu qu'il n*en était point redevabie. lis se plai- 
gnent de ce que Ie dit mayeur ait dó subir de ce chef des frais 
s^élevant è 14 livres parisis. 

793. S. D. — Plainte faite par les héritiers de Claus Abiiu. 
lis représentent que celui-ci avait eu un domestique qui, ayant 
rencontre un homme ivre, se prit de querelle avec lui et Ie tua; 
que Ie bailli de Waes, Pierre, fils de Daem, arréta ce domestique; 
mais, comme il ne pouvait obtenir de Targent de celui-ci, quii 
accusa Claus Abiin d avoir ordonné ce roeurtre et Ie jeta eo pri- 
son ; enfin , que ce dernier dut payer au bailli 40 livres par., 
pour obtenir son élargissement lis demandent qu on leur fasse 
restiyier cette somme. 
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794. 5. />. — PlaiDte faite por les habiUnts de Pamele et 
d*Audeoarde contre les seigneurs de Tsesene, Seornesse (Escor^ 
naix), Sotteghem, les dames d^Eyne» de Mortagne et Ie bailli 
d*Alost, da chef dexaclioDS par eux commises. 

795. S. D. — Piainte adressée k noble homme Henri Ével* 
bare (i), par Ghetrut van Bosbeke et Jean VrancLen. Us font 
connattre que, è propos des méfaits de Gnillaume Van Waterloes, 
messire Bloch van Stedant vint ravager lenrs terres, sous pré- 
texte que Van Waterloes en était copropriótaire; que, pour évi- 
ter de plas grands dégèts, ils remirent k van Steelant 60 livres, 
et è son valet 58 sous. lis demandent que ces sommes leur soient 
restituées. 

796. S. D. -^ Plaiote faite au mème par Jacques Vromont, 
bourgecHS d*Audenarde. Il représente que Jean Vanderwoestinen 
fit enlever injustement è son fils différentes armes, savoir : une 
épée, un bouclier et une miaëricorde, et demande qu'on lui 
rende justice. 

797. S. D, — Piainte adressée au mème par Jean Ghanster^ 
man , fils de Gilles. 11 fait connattre que Gilles den Meester lui 
prit sans loi ni droit un fauUon, deux gantelets de fer et un 
bokelj qui valaient bien trois livres. — En cas de contestation 
de la part de den Meester, il demande è prouver les faits qu*il 
avance. 

798. S. D. — Lisebétte Utendale se plaint au méme de ce 
que, dn temps du bailliage de Gnillaume de Leebrugghe, Gilles 
den Meester lui enleva un drap qui avait coüté noif mites. 

Au dos se trottve kt défense de Gilles den Meester et de Guii- 
laume de Leebrugghe. 

/ 799. 5. D. — Piainte adressée au méme par Segher de Meyer. 
Il représente que Philippe Utenhove , pendant qu'il était bailli 



(1) BaSfi d*Al08ten 1285. — Cf. baron J. lie S'-Genois, Inventairê, etc, 
n* 579. 

TOME VII. 24 
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de Waes, lui prit son clieval, et qu'ainsi il ne put labourer ses 
terres, d*oü est résulté ponr lui undommage de 50 iivres au 
nioins. 11 demande qu on lui rende justice. 

800. 5. D, — Plainte faite au conoite de Flandre par Lamsin 
Bellinerd et Guillaume Wouter, fils de Coppin. lis représentent 
que Ie vendredi après Ie jour des Cendres, ils arrivèrent dans Ttle 
de Heligolant; que \k vint Thomas de Grey, gouverneur de ce 
pays, et leur prit leur bateau et tout ce quil contenait : Ie batean 
valait 15 Iivres sterling; deux pièces de vin de Gascogne et 
56 muids de sel, 9 Iivres; Ie miei et les pommes, 5 Iivres; six 
tonneaux de poix, deux tonneaux de sel et Ie gréement du bateau, 
40 sous ; Ie fret , 6 Iivres ; les hardes et linges de corps , 3 Iivres ; 
enfin 10 sous avaient été pris dans la bonrse de Guillaume Wou- 
ter. Outre tous ces dommages, Lamsin Belliaerd fut jeté en pri- 
son et dut emprunter è un ami 5 Iivres pour étre délivré. Les plai- 
gnants supplient Ie comte de leur faire rendre jostice de ce fait. 

801. S. D, — Plainte faite par dame Mainsens (Clémence) de 
Makembieke et Gilles son fils. Ils font connaltre qu è la mort 
d'un nommé Hanebote, ils furent ajournés a Courtrai, mals 
qu'ils n'osèrent s'y rendre par crainte de monseigneur Roger 
(de Mortagne?); que, par suite, ils furent bannis de la terre de 
Courtrai; qu^ils possédaient un fief relevant de monseigneur 
Roger et que celui-ci Ie confisqua sans qu'aucune cour Teflt 
déclaré forfait, lis demandent qu*on leur fasse rendre justice. 

Autre plainte faite par Ia femme de Daniel dou Busket, qui 
représente que son mari a été banni par suite de circonstances 
analogues et que monseigneur Roger a saisi ses brebis et les a 
fait mener k Scelimbrueck. 

802. S, D. — Réclamation adressée è Wautier Van den 
Amme, par Ia Corporation des boucbers de Gand, qui demande 
qu on Findemnise des dépenses par elle faite pour Ie service du 
comte de Flandre. 

803. 5. Z>. — Fragment d*une plainte adressée au comte de 
Flandre relativementèune tréveconclue devant Ie bailli de Lens. 



(3ti7) 

i804 è 807. S. D. — Qaatre plaintes dirigées contre mon- 
seigneur Rogier d'Ëspierre, pour amendes levées et confisca- 
tions exercées sans loi ni jugement. 

808. 5. D. — Requête de Thomas Vos, chapelain du bois de 
Nieppe , demandant que Ie comte veuille Ie décharger des 30 liv. 
qu'il doit lui solder et pour Ie payement desquels il lui a donné 
déjè un sursis de trois ans. 

809. S. D. — Plainte faite par la femme de Miehel de Lande- 
ghem et par les frères de celle-ei. Ëlle représente que monsei- 
gneur Gui, €omte de Flandre, fit prendre è son père, Jehan de 
Tisnake, 6 liv. parisis pour un fait doqt il n'était pas coupable. 

810. S, D. — Plainte relative k Alars li Fauconnier, sergent 
de monseigneur d'Ëspierre, qui battit Ie vallet du capitaine de 
Toornai et enleva au prétre de Helchin son cheval. 

8ii. 5. Z>. — Plainte faite par Wautier Grauwelin; il repré- 
sente qu il ayait été jeté en prison, et qu^on lui avait pris deux 
draps valant 26 livres iO sous parisis, è Foccasion des dettes de 
monseigneur de Flandre k Gandolfe. Il demande des dommages- 
intéréts de ce chef. 

812. S, D. — Réclamation adressée è Messire Walrans, par 
les écheyins et toute la communauté de la ville de Deynze, tou- 
chant les torts commis a leur égard par les baillis de Courtrai 
et de Thielt, qui avaient attrait en jugement, hors de la franchise 
de Deinze, des bourgeois appartenant è cette ville. 

8i3. S. D, — Requête présentée au comte de Flandre par 
lean Quaille, chapelain de Téglise Saint- Venant. Il représente 
que son église avait joui jusque-lè d'nne rente de 64 liv. bonne 
monnaie sur Ie beis de Mieppe, et que Ie receveur nè veut plus 
loi payer cette somme qu*en faible monnaie. Il prie Ie comte 
d'ordonner qu on lui remette Ie montant de la rente telle qn*elle 
a été acquittée jusqu'a ce moment. 

814. 5. 2>. — Plainte faite par Guillaume Boenard et Jean de 
Rosé, qui représenten t que Meuse (Barthélemy) den Wielmaere 
vini leur chercher querelle et que, par suite, ils fnrent mis en 
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prison, ce qui leur coóU plus de cenl sous, oon compris les 
dépenses quils doivent faire dans la prison méme. 

8i5. S. D. — Plainte de Qevaert de Wale, de Pamele, tt de 
Jeanne, sa femme, cootre Jean Van der Woeaiine, bailli d*Au- 
denarde, qnils aecusent d'avoir arbilrairement arrélé et empri- 
sonné leur fik Goppin. 

8i6. 5. />. — Plainte adressée au comte de Flaodre par Erem- 
bauU Ie Bloc. Il représente que six navires anglais ayant dooné 
la chasse è un des siens, il a été obligé de jeter les marchandises 
par-dessus bord pour y échapper; que, par suite, il a subi des 
dommages s'élevant k 80 deniers d or gros a Ie maehe, U de<- 
niande qu on Tiudemnise de c^ chef, 

8i7. S. D. — Mémoire présenté par Robert de Ie Ghieskiere, 
en réponse aux prétentions de sa so&ur Maroie, relativement è 
Ia Tente de la dune de Marke qu'il tenait du comte de Flandre. 

81 8. 5. D. — Plainte faite par monseigneur Gossuin van Hems- 
rode contre les bourgeois de Douai, quil accu^ d*étre yenus 
dans la paroi^^e de Zweveghem, chiteilenie de CoMrtrai, s*ein- 
parer des biens appartenant è sa fille naturelle, et oe contre tont 
droit et usage. U demande que Ie comie de Flandre lui fasse 
rendre justioe. 

81 9. S. D. — Réclamation adressée au comte de Flandre par 
Daniel, dit Bursarius, chApelain de Termonde. il exposé que des 
biens qui lui étaient échus lorsdu décès de sa mère, il avait fait 
cpnfectionn^r cinq draps qu il avait confiés aux marchands de 
Termonde pour les exposer au marché de Metz; qu'au retour de 
ces marchands par Gourtrai , ces draps f^rent eulevés par Ra- 
mond dit Stric et par Hase, pour lors bailli du comte de Flao-* 
dre; que ceux-ci remirent aux procureurs du roi de Franoe ces 
draps estimés è trente-sept grands florins et dix-huit groa tour- 
nois; qu il en avait souvent parlé au comte et s'était dans ce bul 
imposé de grands sacrifices, sans que les promesses de réparation 
qui lui avaieut été fai tes se soient réalisées ni envers lui, ui envers 
les autres bourgeois de Termonde, dont les marchandises avaient 
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éié pf ises en mème temps. L*etposant espère que Ie comte vou- 
dra biéfi Ie» faire lAdemniser au plus tdt , surtout lorsqu il saura 
que parmi ces marchands plusieurs sont, par cette affaire, réduits 
è la mendicité et d'autres morts de cfaagrin. 

820. S. D. — Plainte adressée è Gul, comte de Flandre, par 
dés habitants de Courtrai, qui représedtent que Ie cfafttelain de 
Lens et ceux de ses gens qui raccompagnaient au cbdteaa de 
Courtrai , leur ont enievé du blé, da vin , des jambons et d'autres 
vivres qulls ont fait transporter aodit chftteaa sans leur payer 
la moindre indemnité, de qui a reduit plosieurs d'entre eax k la 
misère et les *obligera de quitter Ie pays, si Dieu ne leur vient 
en aide. lis prtent donc Ie comte de vonloir mander vers lui ou 
Sés délégués cetix qui se sont troovés au cbèteau de Courtrai, afin 
de leur faire rendre compte des biens saisis. 

82!. S. D. — Plainte faite par Gheile (Michelle), venve de 
Henri Drüssart, et Godelieve, mère de Gheile, du cbef des exac- 
tions de Daniel Van Belleghepi. Elles citent comme témoins de 
ces illégalités : i<^Ies écheviiis de Biervliet; ^ Daniel de Jongbe, 
qui a re<;u de Targent potir compte de Daniel; 5^ Clais Vlaminghe, 
et 4^ Boetsarde. Elles prient Ie comte de Flandre, ainsi que Henri 
Evelbare et Ie bailli de Gand , de leur en faire droit. 

822. S. D, — Plainte des neveux de Jacob Bets. lis représen- 
tent que leur oncle, jadis clerc et garde des sceaux du comte de 
Flandre, fut envojé dans Ie temps è Rome, non sans en essuyer 
un grand préjudice. Les affaires dont on Tavait chargé Tobli- 
gerent è y s^ourner trois ans et demi , au bout desquels il mou- 
rnt au service du comte. II dut emprunter pour lui une somme 
de 8 livres que lui et ceux qui Faccompagnaient dépensèrent k 
Rome pour les besoins de leur service, lis demandent que cette 
réclamation soit mise sous les yeux du comte. 

825. 5. D. — Fragment d*une plainte faite contre les baillis 
de Lens et de Béthune. 

82'!. 5. 2>. — Plainte adressée au comte de Flandre par les 
héritters de Jakemon de HalKnes. lis représentent que ledit 
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Jakemon avait pris k eens Ie sous-baiUiage de Gassel et p)ayé de 
ce chef, pendant troisans, 60 liv. parisispar an, maisqail 
n avait pas joui des avantages qu il aurait dü avoir. Us prient Ie 
comte de leur faire rendre cette somme. 

825. 5. D. — Requéte de Marguerite dou Fosset , qui offire 
de prouyer qu'Agniès dou Fosset, sa mère, avait l^itimefflent 
épousé Robert de Markain. 

826. 5. jD. — Plainte adressée au comte de Flandre par 
Pierron de Damme, bourgeois d'Ardenbourg, qui accuse Glais 
Yersencien et Hamme Van Everghem de s*étre jetés sur lui prés 
de Fécluse, è Ardenbourg, et d'avoir youIu lui 6ter la vie; heu- 
reusement quelques passants Ie tirèrent de ce mauvais pas. Il 
termine en citant les personnes capables d*affirmer la vérité de 
ce fait. 

827. 5. D, — Plainte de Willaumes de Maelte, qui accuse 
Michel de Gasinghem, bailli de Gand, de lui avoir imposé, saus 
loi ni droit, une amende de vingt livres. 

828. S. D. — Plainte d'Alise Vanden Brouke, d'Oedeke 
(Oycke), qui accuse Wautier Van Mullem de Tavoir obligée è 
payer une redevance de 4 livres pour des biens qui lui apparte* 
naienl en propre. 

829. 5. D. — Plainte semblable de Gilles Van Heesterbeke de 
Waniddeghem ( Wanneghem ), qui représente que Ie méme Wau- 
tier lui fit payer une redevance de trois livres pour des biens 
propres. 

850. S.D. — Plainte adressée è Gui, comte de Flandre, par 
les parents de Simon de Rodes, chevalier. lis exposent que ledit 
Simon ayant accompagné Ie sire de Steenhuyse et Baudouin de 
Grutere de Gand h Bruges, oü ils se rendaient en pèlerinage, y 
fut assassiné sans que ses parents pussent tirer vengeance de ce 
crime. Ils prient Ie comte de leur faire rendre justice. Suivent les 
noms des plaignants : Thierri de Merbain , Philippe dou Yael , 
Pierre dele Court , Godefroid de Merbain , Renier de Ie Haie et 
Godefroid, son frèFe»Willaume li avoés, et Jeban, son frère» 
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85i . 5. D. — Plainte adressée au comte de Flandré par 1'ab-^ 
besse et les religieuses du couvent des Roses (ten Roesen). £Ues 
lui représeotent que Beruard » son cbef de cuisine (coc) , Maes 
de Gestere et Baudouin de Broeborgh soot venus leur enlever 
pour ses besoius et k Tépoque oü il se trouvait devaut Gram- 
mont, 20 moutons gras valant 21 livres et 4 boeufs valant de 
45 è i5 livres. Ëlles Ie prieut de vouloir les secourir, attendu 
qu'elles sont pauvres et que leur clottre ayant été détruit par Ie 
feu y Ia oiisère les oUigerait k se disperser. 

832. S, D. — Dommages que Ie seigneur de la Roche pre- 
tend avoir souiFerts de la part des évéques de Liége , Henri et 
Jean. 

833. 5. D. — Plaintes diverses contre les baillis de Vracene , 
S*-Gilles, Kemseke, S^-Nicolas, Waesmunster, Sinay et Melsele. 

834. S, D. — Déeisions sommaires prises sur vingt-neuf 
plaintes divejcses. 

835. 5. J9. Roquéte présentée au comte de Flandre, par Gilles, 
fils de Machlein {Madeleine) de S'-Bavon , en son nom et au nom 
de ses frères. 11 lui fait connattre qu étant encore enfants, ils per* 
dirent père et mère; qu ils allèrent hors du pays pour apprendre 
Ie francais et que, cependant» Glais Vander Zickelen et Simon , 
son frère, s'emparèrent de piusieurs biens dont ils avaient hérité. 
Il prie Ie comte de leur faire rendre justice. 

856. 5. D, — Plainte faite par ceux du bois (dk van den 
busschen) contre Clais Spiring et Willaume du Mont,. qu'ils 
accusenl de leur avoir pris s«pt aunes de draps valant 50 sous. 

857. S, D. — Plainte de Henri Stoute, qui accuse Gielis den 
Meester de lui avoir pris deux gants de fer valant 30 sous. 

Au dos se trouve écrit d*une autre main : Gieles makede sinen 
paes vctn desen. 

838. 5. D. — Plainte de Jean de Smet contre Gilles den Mees- 
ier, Jean den Lange et Gerolf, ses compaignons, qui lui avaient 
pris des eifets valant au moins 3 livres, 

839. 5. D, — Plainte faite par Pierre de Vader, relativement 
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i la mort de sod frère, qoi avait été maatacré devaat la porte de 
i abbaye de S*-Pierre. Ce meartre fat commis endéana tréve par 
Staea Vanden Heede, Moenin Soia Van Houthem, de Bruwtre, 
Cania de Meamakere, Gillea de Prediet et Heinkei», aon frère. 
Gea mémes hommes ont menacé Ie plaignant de Ie tojer, s'il dépo- 
aait une plainte centre eux. On a fait accroire au comte qoe 
aatiafaction avait été donnée aux parents pour ce crime; mais 
il n en eat rien. 

840. S. D, — Plaintea faitea contre Simon Dement» accnsé 
d'avoir pris un iMBof ronx valant 5 livrea, et centre Guillaume 
Van Leebrugghe, accnsé d'avoir pris deux pores gras valaot 4 
livres. 

84i. 5. D. — Plainte dirigée oontre Merl3rn qne flrère Amont 
accuse d*avoir enlevédes beatiaux et dn froment, 

842. 5. Z>. — Plainte de Gérard Faiael, bourgeois d*Alost. 
contre Ie 'seigneur de Rotselaer. Faisel avait été eoavainea d*ho- 
micide sur Olivier Van d*Ërcbragghe et Ie baiUi avait aéeuté Ie 
jugement; peu après, Ie seigneur de Rotselaer vint brftkr éa 
maison. Plus tard, il se réconcilia avee la fiimille d'Olivier et fit Is 
pèlerinage de Cbypre qui lui avait été imposé è cette occasion. 
Néanmoins, è son retour, Ie seigneur de Rotselaer vint une 
seconde fois brAler sa maison. C*est de ces faita qne Paisel de- 
mande justice. 

Au dos on lit : Dese daghe es wel ghegronei. 

843. S. D. — Plainte faite par Baudonin Alin et Gilles Huist 
contre Clais Vander Berlen et Hugo Bekeline. lis les acensent 
d'aroir raéconnu la paix conclue entre eux et de les avoir lésé 
dans leur honneur et dans leurs biens. 

844. iS. D. — Plainte faite par Anin Van Everghem et Gilles 
Van Hulst, contre Pieter Vande Damme. lis ra^eeusent de les 
avoir poursuivis au dele du marebé, Ie glaive nu , tellement qne 
les plaignants furent oUigés , pour garder la vie saure, de sauter 
des remparts dans leau et de fuir è la nage. 

845. S. D. — Plainte faite par Vranke Van Heyle et les sïens, 
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qui avaient iDutilement essajé de poorsuivre les meartriers de 
Waatier Van Heyle, assassiné k Bruget, oü tl $*était rendu poar 
aasister k la Vierscare du Franc. Ges meurtriers étaient Lamb^t 
Bonyn, Jean Kalfere, Pierre Bonyn, Clais Hettengbilde, Jean 
Bonyn , Richard Gallin et Glaift Bonyn. 

846. S. D. — Plainte des connótablé et sdfseutierê (ai4»alé- 
Iriers) de Grammont lis repréaentent que monseigneur Lambert 
Den Yiseh, qu*Us accompagneren t k ia foire de Lessines, leur est 
resté redevable d'une somme de 45 è 50 livres, et demandent 
qa'on la leur fasse payer. 

847. S.D. — La femme et les enfants de Jehan de Wallon- 
Gapelle se plaignent de ce que Ie comte ait fait*mettre, par ses 
executeurs, ledit Jean k mort, qu'il ait saisi tous ses meubles et 
chassé de leur demenre sa femme et ses enfants, Ie tout sans 
cause ni raison , sans loi ni jogement. Ils snpplient Ie comte , 
pour Ie salut de son ème, de leur faire rendre jnstice. 

848. 5. D. -^ Annotations touchant diterses plaintes. 

849. 5. D. *>- Plainte de Jakemin de Bierene, bourgeois de 
Bou^igne, centre Jakemes de La Roche qn'il accuse d'avoir arrèté 
ses vins. II invoque Ie témoignage de Jehan Klegande, sergent , 
Flipial, sa fiUe, Flipins, fiU de Watier de Ie Grois, Gefins Ie 
Mayenr, Gilotin de Meus, Lambin Fellon, Herman deGIidlons 
et Golignon , fils de Tieselet. 

850. S. D. '— Requète adressée au comte de Flandre par ceux 
de Sommerghem. lis représentent que leur moustier ayant brAlé, 
passé quarante ans énviron, Ie tiers de Ia dtme de Ia villé, 
appartenant au monastère, fut donné k eens k Tabbaye de Tron- 
cbiennes pour 12 ans et moyennant 40 sous par an, lesqnels 
devaient serrir k couvrir les frais de la reconstrnetion; qa'k 
présent, Tabbaye de Tronchiennes veut continuer k percevoir 
ladite dtme moyennant Ia roême somme, bien que les douze ans 
soient éeoulés. lis prient Ie comte de les faire remettre en pos* 
séssion de leur droit. 

851. 5. D. — Plainte de Lysbette, femme de Jean de Tiede- 
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ghem, relativemenl aux exactioDs commises k sod égard par 
Willaumes Van den Berghe. Elle Taceuse de lui avoir Yolé des 
coorte-pointes, des draps de lit, des eoussins, un jupon , de la 
semence de navet, trois porcs et douze oies^et eileévalue ces 
donimages è 70 livres, monnaie faible. 

Au dos se trouve Tenquéte faite k ce sujet : trois témoiossoDt 
entendos. WaiUier de Mullem dit qae Willaame don Mout a 
reeonnu devant lui qu'il avait pris certains biens appartenant k 
Jehaa de Tiedeghem , en ajoutant que chius ne rendroit^ü mie 
pour Diu , nepour Ie dyale, ne pour nulluy. Gilles de Vrient de 
Kerckove et Pieterkin Treube disent que les biens enlevés par 
Willaume dou Mont k Jehan de Tiedeghem valaient au moins 
70 livres. 

La plainte est en flamand et lenquéte en ftangais. 

852. S. D. — Réclamation adressée k Gni , comte de Flandre, 
par Gilles der Guln. 11 r^résente que GiUon Ie Sauvage avait été 
ajonrné devant la cour de Gilles de Haveskerke , sous accusa- 
tion d'avoir donné, k Warneten , la mort k Willaume Ie maré- 
chal ; — que lui-méme s'était porté caution de ce que Faccusé se 
serait représenté au jour fixé ; — que ce jour étant venu , Ie Sau- 
vage se rendit jusqu*aux conGns de la seigneurie de Haveskerke, 
et de Ik fit demander au seigneur un sauf-conduit ; — que Ie sei- 
gneur envoya k cette fin son bailli vers Ie Sauvage; mais quand 
celui-ci arriva avecle bailli, Ie seigneur avait leve sa cour, bien 
quon ne füt qu*è Fheure de none et que, 'selon Tusage, la coar 
düt siéger jusqu*au coucher du soleil; — que Ie seigneur, pré- 
tendant que Ie Sauvage avait fait défaut , condamna Ie plaignant 
k one amende de 40 livres parisis, pour ne pas Tavoir forcé a 
comparaitre. 11 demande qu'on la lui fasse restituer. 

853. S. D. — Mabile, femme de Gillon Ie Sauvage, représente 
que son mari a été injustement accusé, condamné k mort et 
exécuté ; que tous ses biens ayant été saisis, elle et ses enfants se 
trouvent dans la plus grande misère. Elle demande qu'on fasse 
une enquête pour réparer Ie tort qui lui a été causé. 
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854. S. D. — Wilhaume de Steenhuse exposé au comte de 
Flandre Ie tort que lui a fait Ie meurtre de sou aieui (tayen) 
de Steenhuse, mis è mort par Pierre Bonins et Bonins de Le 
Planche, bourgeois de Gand. 

855. 5. />. — Plaiate faite au comte de Flandre par les frère» 
Amould de Chemzake et Reaier de Bruges, moines du monastère 
d'Ëenaeme. 

856. S*D. — Supplication adressée au comte. par les gens 
de Roulers. lis reprósenteut que leurs maisons ayant été brülées 
et eux-mémes chassés, ils se sont , par le eouseil du comte même, 
retirés è Ypres; que main tenant il viènt d'étre ordonnë è tous 
les étrangers de quitter cette ville avant le mardi siiivant, sous 
peine d*nne amende de 10 livres. Par suite de eet ordre, ils ne 
savent que devenir; ils supplient le comte de mander è son frère 
Gui , ainsi qu'aux bailli et écherins d*Ypres de leur pecinettre de 
demeurer dans cette ville jusqu'è ce que le payé soit pacifié. 

8o7« S* D. — Plainte faite au comte, par Yde, veuve de Jean 
Serelwoutsoen, contre le bailli Jean de Slevere. Ëlle représente 
qu'elle et ses trois enfants furent injustement arrétés, menés au 
chèteau des comtes, k Gand« et enfermés dans la prison (in 't 
bloc'huus); elle invoqua la keure des QuatrorMétiers; mais elle 
dut payer 44 livres avant d'étre mise en liberté. 

858. S. Z>. — Plaintes diverses contre Jean d'Alost, bailli des 
Quatre-Métiers. 

859. S. D. — Requéte de Gilles Ackerman et de Lysbette, sa 
femme, lis font connattre que leurs biens élaient indivis avec 
eeux de leur frère Henri » et que celui-ci ayant été banni du pays, 
le bailli Daniel Van Belleghem vint saisir les biens qui leur ap- 
partenaient en commun, et refusa de leur rendre leur part, mal- 
gré leurs réclamations et les attestations de leurs voisins. 

Au dos se trouve que le bailli pretend avoir porté le tout en 
compte. 

860. 5. D. — Plainte faite par Agathe [Aechie) Van Eerle- 
ghem. Ëlle raconte quelle avait remis a Jean Lentine de rétoffe 
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pour coafeelioiiner une robe» étoffeqai pouVait valoir 3 livi^ 
el demie. Jean ayani été arrété pour tol, Ia robe, qai se troa- 
vatt eneore chet lui, fat emportée par Ie bailli, et malfré ses iö* 
stances, il refusa de ia restitner. Henri van Lede (i) était, i eettö 
époqde, bailli, et il avait pour valets Pierre Van der Gote, Wil- 
lem de Piltre et Bablyn. La plaignaBte prie Ie cornt^ de lui hm 
rendre justice. 

861. 5* />.*^ Plainte de Sohier Van der Donekt. 11 représeDte 
quk Fépoque de Ia guerre* son fil», qoi était clerc, maisbeaoeonp 
plus fort et plus l^te au combal que lui, Ie reaipla^ è rarméei 
dn consentement dee éehevins; que ce nonobstant^ Jean ia 
Langhe, qui rempfissait alors les fdnetions de bailli, Ie saisit 
lui-méme, et ne Ie relftcba que nvoyennabt nne amende de 
3 livrea. 

862. 5. D. -^Willi^in Diederhsone exposé que Pierre Scedtf 
et Pierre EIwoude Tayant attaque et blessé, il porta Ie fait è h 
eonnaiseance du bailli Jean Slever, et que celtti-ei leur fit payer 
une somme de 40 livres; iiiais qu*il garda cette somme poar loi 
sans que Ie plaignant en retirit la moindre obole. 

863. 5. D. — Plainte de Simon Dappeleere. II raconte qae, 
eontrairement h tont droit, sa femme fut arrètée par Pierre Van 
der Goten , Babbelen et du Piltre (S), qui la condnisirent en pri* 
son, et lui firent snbir de si mauvais traitements qu*elle ne peat 
plus se rétablir; qu*ils la rel&chèrent ensuite en lui rendant teos 
ses effets» è^ Texception d'une somme de 25 sous qu^elle avait sur 
elle au moment de son arrestation. 

jéu doê se troove que tou9 ces faits sont clairement étaUts et 
que les blessures sont mortelles. 

864. S, D. — Plainteadressée au comte de Flandre , par Jefaaft 



(1) Chételain de Lessioes en 1295. — Baron Jules de St-G«nois, Inmn- 
taire, n«758. 
(3) Valets du batilli Henri de Lede, iupta n« 860. 
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de Ie Storme, bourgeois de Grammont. Un hommeayantététué 
è Hérésine (Herzeele), od ineulpa de ee fail les deux fils do plai- 
gnant. Or, ees deux fils ayaimil re^o leurs biens et quitte Ia mai* 
800 pateroelle; néanmoins, Ie bailii d*AIost, li Mil, se reudil 
chez Ie père, et, sans loi ni jtt|;eineot, lui piït des meubles pour 
plus de f 00 liTres et brüla ses manages, qni valaient plus de 
500 livres. Jehan de Ie Slorme demande justice de ces faits. 

Au ths se tjpouve Teuquéte ouverte è ce sujet et de laquelle il 
résiilte que les faits allégués par Ie plaignant sotit exaets. 

865. S> D. — Plainteadresséeau comte de Flandre par Tabbé 
et Ie couTeot de Tronebiennes. Us représeotent que Thirion Ie 
Maer, valet du bailli d'Alost, est venu k Burst, prés d*Alost, è 
une ferp^ appartenant au eouvent; que 14 il a tenu uue fraoche 
Yérité relativemeot è uue dtme que Ie eouvent y per^it, et qu'en-^ 
suite il a saisi les biens du eouvent; qu'une autre fois, Ie méme 
Tbirion s*est rendu è Tbótel deSenninghen, qui appartient éga«> 
lement au couveQt et en a enlevé sans droit les bestiaux. lis 
demandent justice de ces faits. 

866. S. D. — Jean Van Hoense se plaint de ce que Gilbert li 
Mil , du lemps qu1l était bailli d*Alost, employait tous les moyens 
pour Iqi faire du toK ; quil Tarróta et Ie retint en prison sans ju* 
gement; enfin que Ie plaignant fut forcé de lui donner 27 livres 
de noirs toumoia pour obteoir sa paix. 

867. 5. D. ^^ Plainte adressée au comte par Henri li Coyere, 
de la paroisse de Lede* prés d*Alost. II exposé que Lambert Ie 
Pisson , bailli de la terre d*Alost , Ie fit arrèter sans loi , jugemeol 
ni instruction, Taeeusant d'avoir acheté avoir qui fu embles, ce 
qui n'était nullement prouvé; que eet emprisonnement lui a oe« 
easionné un dommage de 4 livres, monnaie d'Alost, somme sans 
laquelle il n*aurait pu étre délivré. II prie Ie comte de vouloir 
ordonner que ees 4 Hvres lui soient rendues. 

868. S. D. — Réclamation faite par Micbel Vander Scbueren. 
11 représente que, du temps que la ville de l^ruges appartenait 
au roi, sa femme vint è mourir, et comme ses cobéritiers demeu- 
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raient è Bruges» Sanders de Burdebure, bailli dn pays de Wae», 
vint lui prendre 40 livres et 2 muids d^avoine. Plus tard, quand 
Brnges revint au pouvoir du comte, ses cohéritiers vinrent éga- 
lement réclamer 40 livres et 2 muids d*avoine. Il demande que 
Sanders ou Ie comle lui restituent la somme ci-dessus men- 
tionnée. 

869. S. D. — Plainte adressée au comte de Flandre par 
Pierre li Peskieres de Boulare et Heile, sa femme, contre Gilles 
de Uerlaer, bailli de Grammont. Du temps que les ennemis de 
France et de Hainant assiégeaient cette TÜIe, Ia maisoa occnpée 
par les plaignants fut brdlée. lis se retirèrent alors a Boulare et 
emportèrent nne somme de 460 livres; mais un sergent du bailK 
de Grammont vint h Boulare et leur enleva eet argent, que Ie 
bailli confisqua sous prétexte qu'aucune monnaie ne pouvaic 
sortirde Grammont. Malgréles réclamations des plaignants, ov 
ne voulut jamais leur rendre plus de 66 livres. 

Au bas se trouve mentionné que ceci eut lieu du temps qne 
Philippe de Thiette était sire de Flandre. 

870. 5. D. — Plainte de Kerstiaen (Chrétien) de Sausemakere 
contre Janne de Langen, sous-bailli de la ville de Gand. Sause- 
makere^accuse celui-ci d'avoir injnstement arrété son fils Pietkin 
dans une maison située en face de Ia porte de Henri Jonge, de 
Favoir jeté en prison , torture et fait tuer pendant la nuit, Ie 
tout sans droit ni jugement, et cela bien que Ie plaignant ait 
fait connattre au sous-bailli que ce Pietkin était bourgeois de 
Gand et fils de bourgeois. 

Au bas de Ia pièce se trouve une note dans laquelle il est dit 
que ce sous-bailli se nommait Daniel de Beliighem , et au dos, 
une autre de laquelle il résulte que Ie plaignant nie Ie fait mis ht 
sa charge. 

871. 5. D, — Plainte de Jeban de Lannoy au comte de itar- 
dre, contre Jeban de Coyegbem. — Plainte des prévAt, échevins 
et de touté Ia communauté de Courtrai contre Ie méme Jeban 
de Coyegbem , è cause des méfaits eommis par celui-ci et par ses 
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adherents contre Jehan de Lannoy. — * Énamération des griefs 
de ceux de Courtrai eontre ledit Jehan de Coyeghem. 
RMe composé de plusieurs feuilles de parehemin. 

872. S, D. — Plainte de Jehan et Jakemes Hardis, enfants 
de feu Wanemer de Foarmestraus. lis exposent que Jehan de 
Lannoy, tuteur des demoiselles de Mons, ies empéche de jonir 
d'on acbat que fit autrefois leur père è Vuanton d'Asnaspie, 
chevalier, et è Gillion, son frère> et consistant en terres, prés et 
rentes tenues en fief de Téglise de Mons; — que ledit Jean de 
Lannoy léve par force et contre tout droit les vmdagts, les reliëfs, 
les hiebregages et la rente; — qu'ils ont souffert de cette fa^on 
au moins 100 livres parisis de dommage, qui doivent leur étre 
restituées par les executeurs testamentaires de madame Margue- 
rite, comtesse de Flandre et de Hainaut, laquelle avait ordonné 
au bailli Michel de Ie Deule de s*enquérir de ces faits et d y faire 
droit. 

873. S> D. — Plainte adressée au comte de Flandre par 
madame de Herines et Jean son fils. 

874. S. D. — Plainte dirigée contre Watier de Hondscote, 
qui prétendait que Ie roi de France lui avait fait gHlce d'un juge-* 
ment prononcé contre lui par Ie bailli de (i). 

875. S: D. — Guillaume de Ie Lake reclame, au nom des héri- 
tiers de la dame Lebonne, sa femme, 27 livres parisis qu*il dit 
aToir été prètées en deniers comptants au père du comte de 
Flandre. 

876. S. D. — Plainte adressée è Robert, comte de Flandre, 
par Ëustache van den Kerchove. Il lui exposé d'abord les motifs 
qui ont donné Heu è la haine {mete) qui existe entre Mathys, fils 
de Sermathys de S'-Bavon, Ëustache Vanden Kerchove el leurs 
paren ts, d'une part, et Jean Borluut , Pierre de Visscher et leurs 
parents, d'autre part. Plus de douze ans avant la date de cette 



(1) Pièce endommagée. 
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plainte, durant une tréve legale, Jean Borluut accaUa de coupa, 
è Gand, Jean don Brune, parent de Mathys : il fut eondamné, 
pour rupture de tréve, k un baoBiaaenieDt de dix aas. Ce jage- 
ment fut proDoneé par trente*euiq écheTiDS des XXXIX; toate- 
fois comme Mathys, en qualité d^échevin, avait pris part k oette 
condamnation , Borluut, aidó par De Viascher, viot h S^-Bavon, 
la nuit et voulut rassassiner; mais il n'y parvint pas. Sur oes 
entrdTaites arriya Ghiselbrecht, bailli de S^BaTon, qui venait 
8*enquérirdes eauses de ce désordre; mais Borluut Ie tua derant 
la porte de Mathys et blessa grayement son vallet. Par suite Bor- 
luut fut eondamné, du chef de meurtre, è nn banniseemeiit per- 
pétudL 

Plus tard. Pierre de Visseher fit massacorer par ses Tslets Jean , 
fils de Heimeric de Nazareth, valet d'Eustadie Vanden Kerchove, 
fait pour lequel lesdits yalets furent eondamnés k une amende 
de 60 livres. 

Postérieurement, un valet nommé Jean Staes, neveu du bailli 
Ghiselbrecht, fut envoyé k Liége, ain d^aeheier du Vm poar Ie 
convent de S'-Pterre. De Yisschere fit connattre eette circon- 
stance k Borluut, et lui manda d'assommer ce valet s*il voukit 
conserver sa liherté; et ce nouveau crime ent lieu. 

Quelque temps après, Pierre de Visschere hrisa, è un certain 
Jean Van Avertuin , les pieds et les poings, en lui disant : « Voile 
9 parce que tu fraies avec Mathys et Eustache Vanden Kere- 
» hove. » 

Ënsuite, un enfant de Jourdain Rime ótant mort, \e service 
eot lieu k FégliseS^^Jean : Ik se trouvèrent Mathys deS^Bavon, 
Eustache Vanden Kerchove et une partie de leurs parents. De 
Visschere et les siens allèrent chercher leurs annes, ei qnand 
Mathys et Eustache sortirent de Téglise, ils se ruèrent sur ens; 
mais ceux-ci se défeodirent si bien qu*ils restèrent mattres du 
terrain , et que De Visschere lui-méme succomba ; toutefois, les 
parents de celui-ci accusèrent Mathys et Vanden Kerchove d*étre 
les agresseurs. 
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Enfin, Jean Borluut tua encore Pierre Utenboomghaerde , 
oncle d'Eustache. 

C'est de tous ces faits qu'Eustache Van den Kerchove prië Ie 
comte de Flandre de lui faire rendre justice. 

877. S. D. — Plainte adressée au comte de Flandre par les 
parents de Pierre de Visschere , en réponse è celle déposée par 
les parents d'Ëustache et Guillaume Van den Kerchove. 

878. 5. D, — Requète de Weitin de Magre, Gheeraert Mom- 
part et Segher Vanden V^intgbate. lis représenten t que Woutre 
Van MuUem fit brüler leurs maisons k Foccasion de la mort de 
Jean Vanden Kerchove, dont ils étaient innocents, et leur prit 
tous leurs biens sans loi ui droit. Ils demandent justice. 

Au dos de la pièce se trouve une enquête sur la valeur des 
maisons brülées. 

879. S. D. — Plainte adressée par Élisabeth, femme de Jean, 
clerc de Ghyseghem, aux seigneurs envoyés par Ie comte de 
Flandre pour s*enquérir des méfaits^commis par les baillis. EUe 
leur représente que Lamsyn (Lambert) de Visch est venu brüler 
sa maison et s^emparer du blé qui se trouvait dans la grange, 
ainsi que de la paille restée sur les champs, et cela pour un fait 
dont son mari n'avait jamais été déclaré coupable. Ëlle demande 
qu*on lui rende justice. 

Au dos se trouve Fenquéte ouverte sur ces faits. Les trois 
témoins entendus : Michel de Kersemakere de Ghyseghem, Henri 
de Mickerode et Jean , fils de celui*ci , sont d accord pour recon- 
nattre les faits avances p^r la plaignante. 

880. 5. />. — Plainte adressée aux envoyés du comte (u, die 
hier ghesent syt omme redenlyc besoec te doene, van myns heren 
sgraven halve van Vlaenderen) par Thiery de Decker de Haltert. 
Il exposé que Jean Rabbau lui a enievé, alors qu'il se trouvait 
avec son seigneur devant Tournai, un porc valant au moins six 
livres, et demande qu'on lui rende justice de ce fait. 

881. S. D. — Plainte adressée aux mémes par Jean Willois- 
sone, de la ferme de Kercksken. Il représente que Jean Van 
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( 382 ) 

Wer^ke, du temps qa*il était bftilli d*AIo8t, est venu cbezlui 
avec ses valets, et, sans loi ni jugement, lui a enlevé deux 
porcs. 

882. 5. D. — Jean de Blawere se plainrt aux mèmes de ce que 
Michel Glasynoeghe, sous-bailli de Gand, jeta en prison son fils 
Coppin, qu il accusait è tort d'avoir appréhendé un de ses valeU; 
que, par suite, il dftt faire un aceord avec lui et lui payer 10 
livres pour obtenir la libération de son fib. 11 demande quon lui 
rende justice. 

885. 5. Z>. — Piainte adressée aux mémes par noble dame de 
Scouderbroeck et ses enfants, lis représentent que Raes Yaa 
Heilebroee leur ayant emprunté un cbeval pour se rendre è 
Grammont , est allé ailleurs , et leur a renvoyé TaninEial tellement 
épuisë qu on na pu depuis lors Ie monter ni lemployer è aueun 
travail ; que ee cheval leur avait coftté 31 florins 5 sous , et qu on 
a dépensé, en outre, 150 livres pour les frais de son entreüen 
pendant deux ans è compter de Tépoque oü Raes Favait mis hors 
de serviee. Les plaignants prient les envoyés de les faire indem* 
niser et offrent, si celui-ci élevait des eontestations , deprouver 
les faits par témoins. 

884. S. D, — Piainte faite aux auditeur$ établis par k eomU 
de Fïandrepour enquérir sur les forfaits des baiUis par la femme 
de Jean Grondeline. Etle exposé que du temps que Jehan de la 
Woestine était bailli d*Audenarde il alla avec tous ses valets i 
la maison dudit Grondeline, bourgeois de Grammont, et, sans 
loi ni jugement, fit emporter tous les meubles qu'il y trouva, 
sous ombre d*un méfait pour lequel Grondeline ne fut méme 
jamais poursnivi en justice; que Ie comte, en son eonseil, 
avait ordonné audit bailli de restituer tout ce dont il s*éuit 
empire, mais qu*elle n'avait pu réussir k rentrer en possession 
de ses objets. Elle prie, en conséquence, les auditeurs de lui 
faire rendre justice. 

885. 5. D. — Piainte adressée aux auditeurs par Jean, fils de 
Simon Ie Vos de Pamele. 11 leur fait savoir que Gilbert li Mil, da 
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temps qu il était baillï d^Audeotfde, vint chez lui, brisa sa porte 
etses fenétres, dévasta toute sa maisoD, et lui oecasionna ainsi 
pour plus de 500 livres de doiuinages. 

Au dos se trouvent les dépositions de Jacquemiii Ie Wale, 
Ëustache Coeue et Gillebertdou Bruel, qui confirinent les faits 
avances par Ie plaignant. 

886. S, D. — Jehan Je Brune se plaint aui auditeurs de ce 
que Hanwaert, baiili de Waes, Jacquemard, son frère, et Gil- 
ioD Doupont, lui prirent un eheval valant treize livres de gros 
k Tépoque oü Ton cbevauchait sur Gand. 

887. 5. 2>. — Requéte adressée au méme par Ghiselio Beyaert. 
Il représente que Barthélemy Hoyts lui prit uir cbeval et Tem- 
meoa k Eyerghem ; que Jean Colinssone de Belseke lui prit une 
misérieorde ; que, en son absence, Jean Van Ledarne, Jean 
Diergogaf et Alard Wange lui enlevèrent tous ses meubles; que, 
pendant la moisson , Jean Diergotgaf alla sur ses terres et lui 
prit plusieurs bonniers davoine, de seigle et d^orge; enfin qu'il 
avait demandé au prévót de S*-Bavon, sous la juridiction du- 
quel se trouvent ses biens, d'étre autorisé k en vendre une 
quantité suffisante pour payer ses dettes, mais que cette per- 
mission ne lui fut pas acoordée, et qu'ainsi il eut è subir une 
foule de dommages. Il prie les envoyés de lui faire rendre 
justice. 

888* S. D. — Plainle adressée aux rnémes par les bouchers 
de Gand, oontre Daniel de Bellenghem et Merlekin son clerc. 
Us font connattre quils avaient fait don è Daniel de J8 livres, 
doot 15 pour lui el 5 poar Merlekin , afin qu'il leur fit obtenir 
largent que Ie oomte de Flandre leur devail depuis longtemps : 
que depuis Daniel a rendu ses comptes, mais qu'ils n*ont re^U 
aucune somme. 

889. S. D. — Hnghe Vecke de Bouchaute exposé aux mémes 
que Ie baiili , Jean Selever , a arrété sans droit ni loi sa femme et 
ses enfants et demande qu on les lui restitué. 

Au dos se trouve que Ie baiili avait fait cette arrestation 
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parce que celte femme et eet enfant avaient dans Ie pays une 
mauvaise réputation. 

890. 5. D. — Plainte adressée aux envoyés du comte, par 
Jean Haderic. Il représente que Jean Van Houthem, du temps 
qu'il avait la puissance dans Ie pays d*Alost, en qualité de ra- 
waert du comte, lui prit six setiers de froment et deux sacsqui 
Ie contenaient, Ie tout sans loi ni droit. 

89L 5. />. — Plainte adressée aux mémes par Michel de Lanc- 
dries. 11 fait connaltre que Jean Van Houthem, du temps quil 
était ruwaert du pays d'Alost, lui fit enlever sans loi ni droit un 
boisseau de froment et les deux sacs qui Ie conlenaient. 

892. 5. />. -* Requête adressée aux mémes par Jehan Dul- 
laert, fils de Guillaume de Gand, et Gatherine sa soeur. llsexpo- 
sent que les gens du comte sont venus leur enlever cinquante 
grands trembles, qui furent employés aux fortifications [fmr- 
traiches) de Deynze; ils ajoutent que Ie comte a déjè fait offrir 
50 livres monnaie courante et demandent è étre indemnisés. 

Au dos se trouve : Ce$t U demande Jehan Dullard et Katke- 
rine se swur. — Nichil est. 

895. S, D, — Jean de Spiltre prie les envoyés du comte de lui 
faire rendre 14 livres 2 sous remis par son père Gérard è Gilbert 
Ie Mil , du temps que celui-ci était au service du comte. 

894. S. D. — Plainte adressée aux envoyés du comte par les 
parents de feu Diedricke Van den Morthuse, bourgeois d*Alost. 
lis représentent que Pierre den Kurs, hailli d*Alost, fit saisir 
ledit Van den Morthuse sans loi ni droit, Ie jeta en prison et 
confisqua tous ses biens; quils avaient pourtant acquitté en son 
nom iOO sous dans Tespoir qu on Taurait au moins mis en joge- 
nient. lis prient Ie comte d avoir pitié d'eux et de leur faire 
rendre justice. 

895. 5. D, — Plainte adressée aux mémes par Segher Vanden 
Berghe, fils de Heilen et par Jean, fils de Woitens de Kercsine. 
lis représentent que Jean Van Meerbeke, du temps quil était 
bailli è Alost, vint leur enlever sans loi ni droit, trois porcs, 
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savoir deux au premier des plaignants et un k Tautre. lis prient 
les envoyés de leur faire rendre justice. 

896. S. D. — Plainte adressée aux auditeurs du comte par 
Schier Ie Corte. II exposé qu'a Tépoque oü Ton combattait ceux 
de Gand , un certain Jean lui enieva au noin du comte de Fian- 
dre différents- objets qui pouvaient valoir 40 livres et les lit 
porter è Courtrai. 

897. S, D, — Plainte adressée aux délégués du comte par 
Andries, cordonnier, demeurant è Kerksken. 11 leur représente 
que Jean Van Werbeke, è cette époque bailli è Atost, était venu 
avec ses aides, lui prendre une génisse valant plus de la moitié 
de sa fortune; qu'après avoir, sans loi ni jugement, opéré cette 
saisie, il a fait conduire Ia génisse è Grammont oü Ie méme soir 
il Ta consömmée avec ses aides. Le plaignant prie les délégués 
de lui faire rendre justice. 

898. 5. D, — Plainte adressée aux auditeurs du comte par 
Jacqueniin Ie Wale, fils de Gérard le Wale, de Pamele. II repré*- 
sente que messire Jean de la Woestine» lorsqu'il était bailli 
d'Audenarde, le fit saisir sans loi ni droit et le jeta en prison; 
que pour sa délivrance il dut payer 7 livres, monnaie de Flan- 
dre ; mais que le bailli, quand il eut touche cette somme, au lieu 
de le rel&cher, le fit conduire dans une autre prison dont il ne 
put sortir qu après que ses parents eurent remis au sous-bailli 
100 livres, monnaie de Flandre, un haubert de 7 livres et deux 
porcs qui valaient au moins 6 livres. Jacquemin demande jus- 
tice de ces faits. 

Au dos se trouvent les dépositions de divers témoins entendus 
è ce sujet. ^ 

899. S. D, — Jean Moens d'Étichove se plaint, au nom des 
enfants de Jacques Hannoets, de ce que Ie bailli d*Alost ait sans 
loi ni droit pris les cateux provenant de la succession de leur 
père. 

900. 5. D. — Le méme Jean Moens exposé auk auditeurs qu*un 
attentat commis sur sa personne a donné lieu è une haine et è des 
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vengeances qui ont en déGnitive été apaigées, et que lesparties 
ont été reconciliées conforméinenl è la loi d*Audenarde; que, 
ce nonobstant, messire Bloc, bailli d*Alo8t, fit jeter en prison 
un fils de Jean Moens, contrairement aux privileges d*Aade- 
narde, et lui prit un bokel, une épée, une misérieordeet Targent 
qu*il avait dans sa bourse. Il demande justice de ce fait. 

901. 5. D. — Plainte faite par Jean de Hert, au noni de li 
dame de Nevele, relativement è des biens saisis. 

902. S, D. — Plainte adressée aux mémes, par Pierre Boter- 
man, Boidin de Roe, Alyse Van der Ilagheet Lambert Van Me* 
reUj qui exposent que Jean Van Calmont les a obligés de payer 
des sommes de beaucoup supérieures è celles qu*ils doivent 
ponrla rente due au comte sur les terres dont iis jouissentè 
Nazaretb. 

903. 5. Z>. — Réclamation faite aux mémes, par les béritiers 
de Thomas {Mase) de Wedeghem qui pretendent que Martin 
Van der Meere avait acheté audit Thomas sept draps sans les 
avoir payés. Or, comme Ie comte de Flandre a pris k sa charge 
toutes les dettes du susdit Van der Meere, ils demandent qn^on 
les indemnise de ce chef. 

Au dos se trouve : Il nen a nul iemungnage. 

904. 5. Z>. — Wautier Ghenekin de Bornhem représente aai 
envoyés du comte que messire Gilbert de Leeuwerghem lui prit 
dix bonniers de terre chargés de fruit, et Tobligea è lui donner 
iOO livres de noirs tournois : il demande justice de ce fait. 

905. 5. D. — Plainte adressée aux entoyés du comte, par 
Guillaume de Loose de Haltert. Il représente que Jean Rab- 
bauwe, du temps quil était baill^ d*Alost , lui prit un dievalqui 
pouvait valoir 20 livres, et demande qu*on lui fasse restituer 
cette somme. 

Au do8 se trouve Tenquéte ouverte sur ce fait. Tous les té- 
moins sont d'accord avec Ie plaignant, et varlent seulement quant 
k la valeur du cheval. 

906. S. D. — Le raème Guillaume de Loose exposé que du 
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temps oü il se trouvait devant Tourna! , au serviee du comte^ 
Gilles de Koist et Diederic de Man» ^alets du bailli» vinrent lui 
enlever, sans motif, deux porcs pouvant Taloir iO Kvres, et les 
«nmenèrent malgré les réelamations de son iils; que celui-ci 
ayant youlu s*opposer a TenlèTeiuent des porcs , les valets sus- 
dits Ie menacèrent de leur glaive nu. 

Au doB se trouve Tenquète. Les trois témoins entendus confir- 
ment les faits avances par Ie plaignant. 

907. 5. D. — Henri, fils de Baudain Weins, se plaint aux 
entoyés du comte de différents méfaits commis è son égard. — 
Jean den Spiker représente que Daniel Van Bellinghen (\) Ini 
prit sans loi ni droit une somme de 25 livres. 

908. S, D. — Requéte présentée aux envoyés du comte, par 
la veuTe de Gilles Vander Scure. Elle les prie de rappder au 
comte que ledit Gilles est mort pour son service en Apulie de- 
vant Lionserone, et qu*on lui devait 112 liv. tournois, tant 
pour salaires qne pour débours. Elle demande qu on lui paye 
cette somme. 

909. S. D. -^ Marguerite de Laren représente aux envoyés du 
comte quun valet de Gui de Dampierre était venu lui acheter 
700 oeufSf k 35 d^iers parisis Ie cent, et quelle na jamais pu 
obtenir son argent. Elle demande qu on lui fasse payer cette 
somme. 

910. S. D, — La femme de Wautier Serfois représente que 
Ie bailli de Grammont lui a pris 48 rasières de froment , et de- 
mande k étre indemnisée de ee chef.' 

911. S. D, — Plainte adressée aux envoyés du comte, par 
Pierre de Riemmakere* Il accuse Guillaume de Leebrugghe, de- 
menrant dans Ie pays d*Alost, ex-souverain bailli deGand, et 
Roelf (Gérolf) Utenhouwe, jadis sous-bailli, de Tavoir frustrée 
d*ume somme de 55 gros tournois. 



(1 ) Pannetier de Gui de Dampierre en 1286. J. de S.-G., 416. 
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912. 5. Z>. — Plainte adressée aux mémes, par Weitin Uten- 
wulghen et Béatrice sasoeur. lis représenten^ que Daniel Van Bel- 
leghein leur prit 30 livres sans loi ni droit, Jean Merlekin 40 sous 
et Gérard Meykin deux charretées de foin et une de paille, valaat 
iOO sous, et demandent qu'on leur rende justice. 

915. S, D. — Plainte faite aux mémes, par Jean Vander 
Couderborch contre Seger Goelssone, ex-hailli de Waes. 11 fait 
connattre qu'il s était rendu caution pour un individu qui devait, 
è un jour déterminé, se présenter devant la justice de Tielrode, 
et ce jusqu è concurrence d*une somme de li livres; que eet indi- 
vidu se présenta, en effet, au jour indiqué, et que néanmoins 
il fut forcé de payer les il livres, sous peine d'étre niaintena 
eomme eaution. 

9U. S. D. — Note pour les envoyés du comte, eontenaot 
rindication des affaires dont ils auront è s'occuper dans les bail- 
liages de Berghes,.Cassel, Alost, Gourtrai,Gand, Bruges, Furnes, 
Ypres et Lille. 

915. S, Z>. — Plainte adressée aux envoyés, par Pauwels de 
Puselere. 11 représente que Ie bailli Segher Goelssone lui prit 
40 sous et 1 haubert, k eause d'une tape (plac nietter hant) 
q\xï\ avait donnée è un individu , en vue de rendre service au 
comte, a Fépoque oü il occupait Ie chèteau. 

916. 5. D. — Plainte adressée par Marguerite de Merlebeke 
aux seigneurs envoyés par Ie comte de Flandre pour enquérir 
sur les méfaits des baillis. Ëlle représente que Gilles den Mees- 
ter lui prit pour 50 sous de pain quelle était allee chercheri 
Bruxelles , sa ville natale , fait qu*elle est préte è prouver en cas 
de dénégation. 

Au dos se trouve : Gilles li Maislre dist que messire WiUaume 
etU Ie pain. — Messire WiUaume hoie de ce pain, 

917. S. D. — Plainte adressée aux mémes, par Henyn de 
Wacbtere, chapelain de Sainte-Pharaïide, a Gand. Il exposé que 
Michel Gazogbe, bailli de Gand; Jean de Langhe, Jean Bablin, 
Gilles den Meestere et Pierre Vander Gote lassaHlirent è Th^tel 
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de ville , oü il était venu proclanier un ordre de Ia part de loffi- 
cial de Tournai, Ie foutèrent aux pieds et Ie maltraiteren tëtran- 
gement. Il cite comme témoins de cette agression injuste : Ie 
curó de Wondelghem, Philips de Wilde, chapelain, Segher de 
Wulf/ Hoste Baetsellier, Jacques Tryl et Henri Waeilinc. 

918. 5. />. — Héclamation adressée aux seigneurs établis par 
Ie comte pour mr les compiaintes^ par Ie prévót et Ie convent de 
S^-Martin, dTpres. lis représentent que, quelque temps aupara- 
vant, Ie comte avait prévenu Ie convent de tout préparer pour 
8on arrivée; mais comme, en ce moment, les granges et les éta- 
bles étaient dépourvnes de provisions, Ie prévót demanda au 
comte de vouloir bien se loger è son hótel, sauf au convent k 
payer les dépenses qui y seraient faites. Les gouverneurs de 
rhótel lirent payer au convent , de ce chef, 500 livres de bons 
toumois. Pour acquitter une somme aussi considérable, Ie con- 
vent dut mettre en gage son sanctuaire et les autres joyaux de 
son église : une belle image d*argent fut vendue, et , au moment 
de cette réclamation. Ton devait encore 120 deniers dor. Le 
prévöt et le couvent snpplient le comte d'avoir égard è leur 
positlon et de venir k leur secours. lis prient en méme temps le 
comte de vouloir examiner comment ils pourraient obtenir une 
somme de ^0 livres parisis, que le comte de Namur leur doit 
encore du temps du comte Gui. 

919. S, />. — Requéte adressée aux auditeurs du comte de 
Flandre, par Piéroju d'Ëverbeke, pour les prier d*empécher la 
démolition de son auberge. 

920. S. D. — Éuumération des pièces de terre situées dans 
la chètellenie de Berghes , dont le seigneur de Hondscote reclame 
la mise en possession auprès des déiégués du comte de Flandre. 

92 i. S, D, — Les marguHIiers de Téglise d'Ëecke (deke) snp- 
plient les seigneurs droituriers de leur faire restituer 20 livres, 
valeur du bois que Jeban de Bleti avait pris sur Yartre (devant 
le porcfae de Téglise) d'Eecke, et qui avait tourné au profit du 
comte de Flandre. 
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Henri delle Clite reclame 80 livres parUis du méme Jehaadt 
Bleli, qui les avait reines de Florens de Capple. 

922. 5. D. — Plaintes faites aux envoyés du eomte eontre 
Claya Spifing et Jeau die Moent de Bassevelde. Jean Plas iei 
accase d^avoir pris un panier (Aoiüi^ , valant 12 sous; Jean, (ik 
de Hughes» d*ayoir pris deux paniers, valant 20 sous; Hughes 
Vermarde, d'avoir pris un habit et une couverture rouge, valant 
28 sous; Willem de Bekere, d^avoir pris 4 aunes de drap rouge, 
valant 20 soii/s; Pauwels, fils de mattre Pauwels, d*avoir prisoa 
tapis de lit, valant 30 sous. 

925. 5. 2>. — Plainte adressée aux envoyés du comte (6eM^ 
hers)^ par les babitants d*Alost. Hs accusent les baillis GuillauiD« 
de Bloc et Pierre *T Kint d*avoir arbitrairement arrété et détenu 
différents bourgeois de eette ville, notamment Jean de Sotte- 
ghem et sa femme, Thierri Vanden Horthuse et Liévin, filsdi 
Pape Van Bardenghem. 

924. S. D, — Agathe Janssoen accuse Ueinvard et W. Beke de 
lui avoir pris, du temps quon assiégeait Tournai, deux jeunei 
beeufs valant trois livres. Ëlle prie les envoyés du conté de lui 
faire reodre justicc. 

925. S. D. — Plainte faite aux envoyés dn comte par Hugoei 
Van May rem contre Clays Spirinc, Jean Van Nevele et Jean de 
Mont qui lui prirent un gage pour s^assurer qu*il aurait condoit 
du froment ft Gand. Le plaignant représente que ce gage valait 
au moins trois livres et qu*il pVait pu jusqu'è ce moment es 
ohtenir la restitution. 

926. S. D. — Plainte faite aux envoyés du comte par Henri 
Barvoet et Soyer Vander Eist. 

927. S,D. — Plainte adressée aux envoyés du c<mite par 
Trune, veuve de Jordaen Buux. Elle représente que Gui atait 
fait saisir son mari è Toocasion des oomptes des vieux XXXIX; 
qu*il l'avait ensuite fait conduire è Cassel et avait ordonné qu'os 
saistt tous ses biens; que, par suite, elle avait sMiffert posr 
500 livres de dommages; que les Braban^^ons et les Anglais ioi 
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Avaient aussi oceasionné des dommages pour 40 iivres environ. 
Elle demande qu'on Ini rende joBtice. 

Au dos se trouTe une annotation de iaquelle il rësulte que de 
tous ces faits elle n*a m lettres ni témoins. 

928. S. D. — Plainte adressée ani auditeurs du comte par 
Marie, fille de Jacquemin Rootaert. Elle représente que Gillon 
Leclerc» bailli de Gand lui prit un sac de laine d'Angleterre 
valant 28 marcs d'esterlins, sous prétexte qu*è cause de la 
guerre entre Ie roi de France et celui d'Angleterre, il était dé- 
fendu de mettre en oeuvre de la laine de ce pays. Ëile demande 
qn'on lui aecorde une indemnité. 

929. S. D» — Énumération d'un certain nombre de plaintes 
qni doivent étre examinées. 

930. S. D. — Soeur Béatrice demande au comte de Flandre, 
Robert, qu'il lui fasse restituer les reliques que sa mère lui avatt 
laissées et qui étaient évaluées a 120 Iivres parisis. Le comte 
de Flandre les avait remises è Jacquemin de Donse qui les avail 
déposées k Tabbaye de Groningue. 

931. 5. D, — Réclamations de diverses personnesqui avaient 
perdu des biens en Angleterre. 

R6le endommagé. 

932. 5. D. — Simon Paris, dit Simon van Antwerpen, prie ie 
comte de Flandre de Tindemniser des résultats d*UD compte qui» 
indépendamment d'autres dommages, lui avait oceasionné la 
perte de ses droits de bourgeoisie. 

933. 5. D. — Herman Bradenhee et Jehan du Moulin, bour- 
geois de Bruges, réclament un dédbmmagement pour les pertes 
qu'ilfi ont subies en suivant le parti du roi de France. 

934. S. D. — Plainte adressée aux executeurs testamentaires 
dn comte de Flandre par Jehan Copman de Cassd. II représente 
que Jehan de Bleti, bailli deCassel, lors du décès de sa femme, 
lui enleva une grande quantité de menbles, et demande qu*on 
rindemnise de ce chef. 

935. 5. D. -— Piainte adressée aux mémes par Hector van 
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Hasselt, qtii exposé qu on lui a brülé sans loi ni droit, deux de- 
meures valant ensemble au moins mille livres parisis. 

936. S. D. — Plaintes diverses contre les gens' du rei de 
France. 

957. 5. D, — Plainte adressée aux commissaires du comtede 
Flandre par Jeban li Bode. II exposé qu'il avait existé entre lui et 
les sieos, d'une part, et Jaequemin li Scheluve de Langhemarc, 
d'autre part, une baine (veete) dont les parties contentieuses 
lirent trève. Que lul mème fit de ce cbef sa composition avec Ie 
comte de Flandre qui se tint pour satisfait et que, ee nonobstaut, 
les baillis robligèrent a payer encore une somme de 200 livres. 
11 demande qu on lui fasse restituer celle-ci. 

938. 5. D, — Plainte adressée au comte par Jean Asard, boa^ 
geois de Biervliet. Il représente que les Anglais assommèrent et 
noyèrent deux de ses compagnons, qu'ils en blessèrent cinq 
autres et s'emparèrent de son navire qui, avec les agrès et la 
cargaison de harengs, pouvait valoir 40 livres d'esterlins; que 
ce méfait a été commis devant Kerkeloe et a eu pour auteurs 
les babitants de Kerkeloe et de Yarmoutb ( Ybernemude ) , spé- 
cialement Jean Ëleq, Reinalt Van Kerkeloe, Henri Tobbio, 
Jebaen Paix et Henri Van Hiefzole; quil est pret è prouver 
ces faits, tant par Ie témoignage de ceux de ses compagnons 
qui purent se sauver que par celui des écbevins de Biervliet, 
qui peuvent attester la valeur du bateau lors de sa sortie du 
port. Il prie, en conséquence, Ie comte de lui faire reodre 
justice. 

939. S. D. — Requête présentée au comte par Pierre Durfau, 

marchand de Il représente qu'on lui doit encore 800 livres 

pour son navire; que cette somme lui était assignée sur Ie paye- 
ment des navires de la Saint-Jean , mais Ie receveur lui ayant 
observé qu il n'y a pas de payement pareil è la Saint-Jean, il prie 
Ie comte de lui donner d'autres lettres d*assignation. 

940. S. D. — Plainte adressée aux auditeurs du comte de 
Flandre par Gilbert Musconinck. II représente que la somme de 
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400 livres qinl avait prêtée au comte de Flandre (1) lui a été 
rendueen faible monnaie, et que, par suite, il a subi une perte 
de 15 livres i7 sous et 9 deniers de gros dont il demande è étre 
indemnisé. 

941. 5. D. — Les héritiers de Jehan Brunnick, bourgeois de 
Gand, représentent que, du temps de Gui, Ie bailli de Bruges 
s'était emparé de 52 pièces de drap appartenant audit Brunnick, 
è Toccasion des droits dus sur 1'espier de Damme. lis réclament 
de ce cbef une indemnité. 

942. S. D, — Les héritiers de Philippe Vander Haghe et de 
Ogier de Bake représentent que lesdits Vander Hagbe et de Bake 
étaient venus è la franche foire de Bruges avec 56 pièces de drap 
teint et que Gui, père du comte de Flandre, fit saisir ces draps 
pour se couvrir des droits dus sur Tespier de Damme. lis récla- 
ment de ce chef nne indemnité. 

945. 5. D. — Plainte faite anx auditeurs du comte par Daniel 
de Ponterane, chevalier; il représente d*abord quil était caution 
pour ceux du pays de Waes jnsqu è concurrence de 500 livres; 
qu*il avait, de ce chef, intenté une action contre eux; mais que 
Ie comte n'a pas voulu lui rendre jostice, parce que, disait-il, il 
il Taurait fait décharger de son obligation; que, par suite, lui,, 
plaignant, a subi un dommage de plus de 5,000 livres. — En 
second lieu, que Ie bailli de Waes lui a interdit Fentrée de ce 
pays, agissant, selon qu'il disait, d^après les ordres du comte; 
or pareille mesure ne pouvait étre prise contre lui, en sa qualité 
de bourgeois de Gand, sans un jugement préalable. — Enfin, que 
)e comte Qui, père du icomte actuel, lui a fait payer une aniende 
de 50 livres pour avoir, dans une contestation , tiré son glaive; 
que pourtant il n'avait commis aucun mal, comme il peut Ie 
prouver au besoin. 

944. 4 novembre 1510. — Plainte adressée par Jean Port, 
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bourgeois de BierTÜet, au conite de Flandre.li représente que les 
ADglais ont assommé son frère ainsi que deux de ses compa- 
gnons : qu ils en ont blessé buit autres, se sont emparés de sou 
navire et en ont brülé les agrès qui valaient au moins 60 liyres : 
que ceux de ses compagnons qui ont été sauvés peuvent en té- 
moigner de inême que les Anglais qui, des eótes, ont pu voir 
Ie traitement qu on leur a fait subir : que les écbevins de Bier- 
vliet pourront en outre attester que son b&timent, ainsi que 
les agrès, étaient en bon état lors de sa sortie du port. 

945. 1512. — Plaintes faites par divers babitants de Nieuport 
qui accusent les sujets du roi d'Angleterre de leur avoir occa- 
sionné des dommages : i® En 1512 , Ie vendredi après la mi-aoüt, 
Lambert Daniel , patron d*un bateau et tous ses compagnooa, 
hormis deux, furent assassinés devant Ie port de Winkelze, eo 
un endroit nommé VVytars et on enleva leur nef et divers objets 
valant 29 livres d*esterlihs; 2^ Le il juillet 1512 Willaome 
Boitin, patron d*un autre bateau, et tous ses compagnons fureat 
assassinés devant Doeuewyt et les Anglais leur prirent, sdon 
Testimation des bonnes gens, 52 livres d'esterlins; 5° Le 19 da 
même mois les Anglais coulèrent bas üne nef appartenant è 
Nicolas Septsolz et k ses compagnons et leur occasionnèrènt ainsi 
une perte de 12 livres d*esterlins. 

946. 1512. — Plaintes faites par los bourgeois de Nieuport, 
qui exposent les faits commis a leur égard par les Anglais, depuis 
ia Saint Jean-Baptiste, 1512. Les amis de Willaume Boitin 
accusent les Anglais d'avoir tué celui-ci devant Doenewyt, le 
2 juillet 1512 (l)-— - Ceux de Lambert Daniel les accusent d'avoif 
tué celui-ci prés de Wy tars et de s'ètre emparés de la barqae qui 
valait 29 livres d'esterlins. — Ceux de Wautier, fils de Heneman 
Blote , les accusent d avoir massacré celui-ci et buit de ses com* 
pagnons , et de s étre emparés de sa barque qui valait 50 livres 



(1) La pièce précédente porte le même fait au 1] de ce mois. 
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d*esterlins. — Enfin, un nommé Golard (sans doute Nicolas Sept- 
solz), se piaint de ce que sa barque a été coulée bas par une nef 
anglaise, Ie 19 juillet 1512. 

947. S. D. — Plainte faite par Ie bourgmestre et les écbevins 
de Ardenbourg, qui énumèrent les dommages causés aux bateaux 
de eet te ville pendant Tannée 1313. 

948. 5. D. — Plainte adressée aux auditeurs du comte par 
Antoine de Ie Piterre. 11 exposé qu il représente k titre de fief 
deux destrois Weleboeden, deGand, qui ontdroit chacun, lors- 
^ue Ie comte vient en cette ville, a de Tavoine pour un cheval et 
è quatre sous parisis par jour. Son père et son aïeul avaient 
toujours joui de ce droit jusqu è Tépoque oü Ie comte Gui vint k 
Gand avec Ie roi d'Angleterre , il y avait de cela environ 20 ans. 

949. 5. D. — Réclamation adressée aux mémes par Rasse 
Mulard de Gavere, seigneur d'Ëxaerde. 11 représente que Ie 
comte avait fait brüler sa maison parce qu^il avait accompagné 
son fils, monseigneur de Nevers, k Tépoque oü celui-ci se tenait 
a Beveren contre Ie gré du comte. Le reclamant avait remontré 
au comte qu*il en avait agi ainsi de crainte que monseigneur de 
Nevers se portAt k de plus grands exces, et le comte avait reconnn 
que Texécution par lui ordonnée n'élait pas fondée en équité. 
Le seigneur d*£xaerde prie donc les envoyés de lui faire accorder 
les dommages-intéréts auxquels il a droit. 

950. S.D. — Griefs du seigneur de Termonde, contre les 
baillis du comte de Fiandre : l*" messire Jean Tornoy s'était 
emparé k tort du valet du receveur, que le seigneur de Ter- 
monde avait place k son tonlieu de Quad Atrecht; ^ les baillis 
du comte étaient alles exercer leur juridiction sur le territoire de 
Tenremouche, situé dans la ch^tellenie de Gourtrai, ainsi què 
Eckerghem, Terhoyen, Melle, Ghentbrugghe et Heusden, toutes 
terres que le seigneur de Termonde tient aussi franchement que 
la sei^neurie de Termonde elle-méme. 
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§ IL — Enquêtes. 

951. 27 mars 1249 (v. st.). — Enquête relalive aiix méfaits 
du hailli Wautier de Aronasia. 

952 k 954. S. D. — Fragments d*enquéte sur Ie roême objet 

955. 1276. — Enquête tenue par Watier de Couckelaere, 
Thierry, bailli de Gand, et Watier de Ham, bailli de Bruges, toa- 
cbant les insultes faites par les habitants de Saemslacht a Gilbert 
Ie prêtre et aux messagers enyoyés par Ie baiiii de Gand. 

956. 27 juillet 1280. -r- Enquête tenue par monseigneur 
Jehan de Ghistelles, monseigneur Mikiel d*Auchy et monsei- 
gneur Sobier de Bailleul, relativement au rapt d'une jeune fille. 
Témoins entendus Jeban dou Cornhus, Henri dou Briart, Hues 
d'Ocxlare, Jeban Boude, Jehan dou Lieu, Willemes Fierlebienf 
Boidius David, Clais Woutart, Mikius de Ie Dale, Lambin de 
Ie Velde, Gérard Ie Nom et Hnnnekin Fierlebien. 

957. 5 avril 1281 (v. st.). — Enquête faite par monseigneur 
Sobier de Bailleul , assisté de Henri de Ie Haie et de Philippe 
li Craene, comme hommes du comte, relativement aui babi- 
tants de Poperinghe, qui s'étaient récemment transportés k 
Ypres. — IJn grand nombre de témoins sont entendus danscette 
affaire. 

Róle de parchemin composé de trois feuilles percées den- 
tailles. 

958. 29 novembre 1282, d CasseL — Enquête sur Ie différend 
entre Ie comte de Flandre et Ie seigneur de Heuchin, reUitive- 
ment au droit de haute juslice sur la terre de Stainbeke achetée 
par celui -ei au chètelain de Lens. Cette enquête est faite par 
monseigneur Sobier de Bailleul, monseigneur Bauduin lejovene, 
monseigneur Henri dele Hane, RaseBavel, et Jehan La^wart, 
bailli de Bergues. — Témoins entendus : Willaumes d'Ëske, 
Estesli francbois, Ausons li braconnier, Jeban li bers de Tien- 
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nes. Pierre Wicheres, Tassars li petis, Baudain Alongeville, 
Pierre Rainges, Philippes Clafbaus et Ie sire de Ie Plancke. 

959. i4 déeembre i282. — Enquête faite au chèteau de Gand 
par Soyer de Bailleul, Ie chAtelain de Gand, et Gérard del Walle, 
relativement h une affaire qui eut lieu dans Téglise de S^-Nicolas 
k Gand. II s'agit du droit d'asile. 

960. S, D. — Fragment d'une enquête sur un meortre im- 
puté k Godefroid et k Thierri son frère ainsi qu'è Ghiselins de 
Paden broec. 

961 . 5. D. — Enquête sur la question de savoir si les gens 
dépendants de la maison de Bovbaix étaient obligés de charrier 
les engrais gratis, ou s'ils avaient Ie droit d'être payés pour ce 
seryice. — Témoins entendus : Jakemes de Beaupaire et Olivier 
li Rales. 

962. 5. D. — Enquête ouverte devant monseigneur Henri 
Evelbare, sur la plainte de Gbrétien de Sausemakere (1). Les 
témoins entendus sont Jehans li Jode, Wautier li Riemmakere, 
Ernaut Pauweloes« Dbin Pauloes, Jehan de ie Velde, Boidin Pariis, 
Gillon de Ardenbourg, Jehan de Ardenbourg, Everdet Ie jovene, 
Jurdaen, fils de messire Jurdaen, Willem Piedenake, Willem li 
Sceppere, Boidin de Essche, Glais de Flersberghe, Joes Man- 
nart, Juris (Geor^) Brebart, Jeban de Mare, Henri li jovene, 
et Godevart Ie jovene son frère. Tous sont d*ac€ord pour rendre 
hommage è Ia bonne réputation de Pietkin et ne lui reconnais- 
sent d'autre défaut que d'avoir trop volontiers poursuivi les 
femmes. 

963. S. D. — Enquête faite k la demande de Jakemon de 
Kieurne relativement è la contestation élevée*entre lui et Henri 
de Ia Pierre par rapport k Taehat de trois bonniers de terre. 

964. 5. Z>. — Enquête sur Ie meurtre de Boidin Spryt dont 
on accusait Goppin Hawekens, Gillekin Weirie, Hannekin li 
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Wintre et Rübbin Pierio. — Témoins enlendus : Thieriy de 
Merain, Giilebert de Ie Wael, Wautier de Ie Wael, Simou ti 
Rikes, Lambert Blanke barbe, Boidin de Ie Wael, Gilles de Ie 
Ehe et Williaumes de Abbinsvorde. 

965. S. D. — Enquête ouverte par ordre du comte de Flandre 
devant les baillis de Cassel et deNiepe sur la question de savoir 
si les échevins de Cassel ont ou non , Ie droit d'étre presents a 
toutes les enquêtes, afin d'examiner si Taffaire ressortit è leur 
juridiction. 

966. S, D. — Enquête sur les méfaits qu on accusait messire 
Jehan d'Espierre et Lisien d^avoir commis envers Ie doyen et Ie 
chapitre de Courtrai. 

967. S, D. — Enquête tenue sur la plainte de Baudin Weurie, 
qui accusait Baudin, iils de Robert, de lui avoir enlevé un faucon 
au moustier prés de Jabbeke. Témoins entendus : Baudouin li 
Bons, Henri Bigodt, Jehans Dole, Hannins Miebel, Hannins li 
avoés, Wenins Lop, Boidins li Anones, Henri, fils d'Ërnol, 
Henri li Grant, Soihiers, fils d'Ernoul, et Glais, fils de Simoo. 

968 h 974. S. D. — Sept fragments d'enquêtes diverses. 

975. S, D, — Enquête tenue è Gbistelles toucbant Ie meurtre 
de Bondene, fils de Coppin Arnoud, dont on accusait Hannio, 
fils de Jean Heins. Il resul te de cette enquête qu au sortir de la 
messedu Temple (Tempelhove), unequerelle survint entre Bou- 
dene et Hannin ; qu'è la suite de celle-ci ils se tancèrent mulael- 
lement des pierres, et qu'enfin Hannin se jeta sur son adversaire, 
Ie renversa et Ie tua è Taide d'une miséricorde, — Témoins en- 
tendus : Jacob Soenin, Heinric Moyaert, Robrecht van Jabbeke, 
Jehanne, veuve de Simon Velter, Pierre Soilzin , Uanne, fiUede 
Moens, Pierre d^e Raet, Gilles die Raet, Belie Rums, Griele, 
Gilles et Jehan de Valkenare. 

976. S, D, — Enquête relative k la mort de Alart de Risin- 
ghem. Témoins entendus : Tbierry Ie Vos, V^auter d'Essem, 
Wautier Ie Wilde, Thomas li Keus, Jehan Hakes, Clais Stutele, 
Stafin Ricars, Reinier Sporin, messire Baudouin li Broukre, 
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Jehan de Poele, Stafins Roufzoene, Hanekins Scliedremaere, 
Henri, li fondeur de eire, Clais, valet de B. de Broukre, Wau- 
tier li Wert et Arnoud, fils de Henri. 

977. 5. D. — Enquête ouverte sur les comptes de Willaumes 
dou Mont. II s'agissait de s'assurer combien Willaumes avait, en 
réalité, regu de divers individus. 

978. S, D. (vers 1292.) — Rapport entre les sommes que 
Willaumes dou Mont a portées dans son compte de recettes de 
1290 et i2!91 , et celles que Tenquéte précédente a démontré 
qu il avait recues. Il résulte de cette comparaison que dou Mont 
a toujours accusó des sommes beaucoup moins importantes que 
celles qu'il avait recues en réalité. 

979. 25 octobre 1295. — Enquête relative è des comptes exis- 
tant entre Simon Paris d*une part et Jehan Ie Grote et ses parents 
d autre part. 

980. 5. D. — Enquête sur Ie payement d une somme de 
575 livres, due en vertu d'un chirographe. Un témoin, Gille> 
bers, fils de Fouke, est amené par Jehan Ie Grote; les trois 
autres, Gillebers dou Wulputte, Philippe et Georges dou Mer- 
rain, sont produits par Wautier Ie Grote. 

Ces deux enquêtes se rapportent probablement è la menie 
affaire. 

981. 1** décembre 1295. — Enquête tenue devant Sohier de 
Bailleul et Wautier de Sonelers, relativement è la mort de 
Wautier Ghuter Henne, que Ton imputait a Chrestelot Ballins. 
Témoins enlendus : Engherrans dou Kornemarch, Willaume de 
Ie Lis, Henri li Kieus, Boidins, fils de Henri li Hout, Rasse, fils 
de Ghiselin, Lambins Ie Vlieders, Jehan Verstrinch, Jehan Nas, 
Lambsin de Ie Posterne, Clays Drude, Jehans, fils de Drude, 
Jehans , fils de Henri , Ghiselins dou Gharding, Jehan TOrphelin , 
Jehan de Rosebieke, Jehans, fils de Berte de Medekerke, Moinins 
Ie Brabantre, Giles Alverden, Baudouin Hostekins, Cholins de 
Ghech, Jehan de Kolekerke, Meaus li Kalkre. 

. 982. S. D. — Autre enquête faite dans la même cause : tous 
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les témoins s*accordent è dire que Crestelot n avait lire Tëpée 
qii'è 6on corps défeiidant. 

983. \ 4 septembre 1 294. — Enquête tenue par Sohier de Bail- 
leiil et Chrétien Ie Brabantre, bailli de Furnes, par suite de 
Tappel fait en la cour du comte de Flandre, contre six hommes 
de Madame du Poot-Reward (Rousbrugghe) ^ du chef de faux 
jttgenient Quatorze témoins soDt eotendus. 

984. i295. — En l'église de Saint -Pierre de CasseL — 
Ejdqoóte tenue par ordre du comte de Flandre devant Enguer- 
rand de Byeres, bailli de Cassel, Jehan de Winningzeles et 
Simon Gloire, relativement è une dtme vendue par Jehan Ie 
Moines è Jehan de Ie Tour. Témoins entendus : Jehans li Brues, 
Jehans li Gastière, Colars dou Bruet, Jehan li i>eue, Jehan de ie 
Tour, Thierry de Ie Tour, Jehans li Legaes li jouenes et Wau- 
tiers dou Belit. 

985. S. D. — Témoins k entendre dans Taffaire de Clais, fils 
de Clais, d'une part, et Coppin, iils de Jacques, dautre part. 

986. 5. />. — Longue énumération de témoins récusés et 
motifs de ces récusations. 

Róle dont la parlie supérieure est détruite. 

987. 6 janvier 1509 (v. st.). — Enquête tenue par Guillaume 
de Lannoy, bailli de Marke, sur la plainte faite par Marguerite 
Lecourte, contre leséchevins de Dottignies, quelle accusait de 
lui avoir causé de grands dommages en faisant un record de 
saisie brisié par-devant les hommes du comte de Flandre. Les 
huit témoins entendus sur ce fait, confirment Ie fait du tort 
fait è Marguerite par Ie jugement des écheyins de Dottignies; 
mais, quant è Timporlance de ce dommage, les uns dédarent 
ne savoir Ie lixer, d'autres Tévaluent è 80 livres, d'autres encure 
è 70 livres, d'autres enfin è des sommes moins élevées. 

988. S, D, — Enquête sur les méfaits de Willaume Den 
Samen , de Sinay. 

989. 5. D. — Enquête sur certains méfaits imputés au baDli 
Lam bert. Les dépositions des témoins sont si peu explicites, 
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qiril est impossible de déteriuiner la nature de$ faits reprochés 
au bailli. 

990. S. D. — Enquête relative ^ Tarrestalion de Jefaan Lam* 
roan, qui s'était échappé de la prison de Gand. 

991. S, D, — Proces verbal d'une déclaration faite devant 
Jehan de Assinghem, bailli de Cassel, et devant Barat, fils de 
GilloQ Barat, Jakemon de Hollios et Jean de Winenseles, tous 
trois hommes du comtedeFlandre,par HaninsWoist de Ëstee- 
niewerke et Lippin Sarrenzone. Ceux-ei reconifoissent avoir aidó 
Jehan de Ësleeniewerke è enlever une jeune fille, mais s'excusent 
en disant qn'ils sont si proches parents dudit Jean quHls ne pou- 
vaient se refuser è Taider en cette circonstance. ~ Le lendemain, 
Ie bailli interrogea Jean de Ësteeniewerke qul nia Ie fait et sou- 
tint n avoir jamais demandé è Hanins et è Lippin de service pa- 
reu. L^-dessus une confrontation eut lieu devant Ie bailli et les 
hommes susdits entre Ie principal accusó et ses deux complice» 
qui maintinrent leurs dé^larations précédentes. 

Au dot se trouve une annotation de laquelle il résulte que les 
accusés furent condamnés k une amende de 120 livres, payable 
Fune moitié è la fóte de la Sainte-Cron et Tautre è rÉpipbanie 
saivante. 

9912. S. D, — Déclaration relative au méme crime faite devant 
Ie bailli de Cassel et les hommes du eomte, Barat, Jehan de 
Winenseles et Willaume de Ie Chartre^ par la femme de Baudouin 
I^tin, paroissienne de Winenseles. Ëlle confirme les eircon- 
stances relatées par Hanind Woist et Lippin Sarrenzone. 

995. S. D* — Déposition de divers témoins sur la plainte de 
Jakemon Ie Wale (i). 

994. S, D. — Déposition des témoins produits par madempi- 
selle de Wanebrechies contre Robert de Leeuwerghem » relative- 
ment è une contestation sur la propriété du fief de Loupines. 
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Ces témoias sont : Marote Fortine, Jehan Je Wareghem, Gilles 
de Wareghem , Mikius del Deule et Sohiers li Manniers. Leurs 
dépositions sont recues par Ie sire du Ve;rtbois, Ie sire del Haye, 
Ie sire de Senghin, Jehan del Vigne, Ie sire de Boudins et plu- 
sieurs autres. 

995. S. D, — Enquête relative a une contestation entre ma- 
demoiselle de Wanebrechies et Robert de Levreghiem (Leeu- 
werghem) , pour la propriété de 20 livrées de terre. Gette enquête 
est faite par Tordre du comte de Flandre devant Jehan de Ie 
Haye , monseigneur Radoul , Gillen de Linsielles et Jehan de Ie 
Salie. Quatre témoins sont entendus : Thomas de Warnewic, 
Bernard de ie Wastine, Gilles dou Gardin et Jehan Baudes. 

996. S, Z>. — Témoins produits par Marotain de Ie Ghieskière, 
a propos des difficultés relatives è la dtme de Marke qu*elle avait 
achetée pour trois ans. 

997. S. D, — Liste de témoins qui doiventêtre entendus rela- 
tivement ^ \ingt-quatre plaintes diverses. 

998. 5. D. — Réponse des baillis Bloc et *T Kint aux accu- 
sations produites contre eux par les habitants d^Alost. lis oot 
fait arrêter Jean de Sotteghem et Thierry Vanden Morthuse, parce 
quils avaient volé un chaudron {metaline pot). Quant ^ Liévin, 
fils de Pape, ils lont fait arrêter, parce qu'il avait une mauvaise 
réputation (omme dat hi was van cranker namen) et Tont relé- 
ché moyennant H livres qui seront payées au comte de Flandre. 

999. 5. D, — Enquête relative aux plaintes des bourgeois 
d*Alost contre les baillis Bloc et 'T Kint : 1° dans Taffaire de 
Liévin Spapensoone; 2^ dans celle de Jean Van Sotteghem. Les 
témoins attestent la moralité et la bonne réputation de Jeao, et 
sóutiennent que Ie chaudron, quon pretend avoir été volé, lui 
avait été prété. Témoins entendus : Vranken Wilem , Jehan die 
Gokenmeester, Everard Van Galkine, Gillis Arinstoc, Heineke 
Genewite, Heinric Van Hofstade, Segher die Vogele, Steven die 
Vellemake, Godevart Vander Marckt, Mahiu Van Tortelboem et 
Heinric Eete; 3** dansTafTaire de Thierry (Tierkine) Vanden Mort- 
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huse. Les témoins saccordent poiir déclarer que cel individu 
n'ayait qu une mauvaise réputation. Témoins entendus : Cam- 
brai, valet des échevins, Godevarl Yander Marckt, Jehan Vander 
Marckt et Mahiu Van Tortelboem. 

1000. S, D. — Autre enquèle dans Taffaire de Jean Van SoU 
teghem contre les baillis d'Alost : ce sont les témoins produits 
par ces derniers. Les uns attestent que Jean n*était pas bourgeois 
d*Alost; les autres qu en réalité il avait volé Ie chaudron. Té- 
moins entendus : Jean Vander Marcke, Gillis Utensteene, Jhan 
Van Cambrai, Gillis Van Leebrugghe, Jhan Van Viufort, Jhan 
Ven Edelen et Willem Van Hegghelghe. 

1001. S, D. — Liste des témoins qu'on a priéles envoyés du 
comte de vouloir entendre dans Taffaire de Jean Van Waelsbosch 
d'Alost. 

1002. S, />. — Enquête ouverte sur les droits du comte de 
Flandre dans différents villages situés aux environs d'Alost; il 
s'agit notamment de savoir si Ie comte a droit aux amendes supé- 
rieures h 60 sous OU seulement h celles supérieures è 60 livres. 

1003. 26 mars 1315 (v. st.) — Enquête faite par Ie bailli de 
Gand, par ordre du comte de Flandre, sur une contestation rela- 
tive è une somme de 80 livres réclamée è Gilles TEscoutète de 
S*-Bavon , par Jehan el Piéron Ie Wale. 

1004. 30 décembre 1321, d CourtraL — Robert, comte de 
Flandre, charge Wautier Dellebagne et Baudouin Dodu d*ouvrir 
une enquête sur les plaintes faites par Ie doyen et Ie chapitre de 
Téglise de S*- Pierre d'Aire, contre Ie bailli de Bergues qni avait 
fait prise, saisie et arrêt è Capellebrouck , seigneurie ressortis* 
sant k la juslice dudit chapitre, et sur une autre plainte faite par 
les mêmes, qui prétendaient que leurs échevins de Capellebrouck 
avaient été arrétés el emprisonnés è Bourbourg, contre toute loi 
et tout droit. 

1005. 3 avril 1321 <v. st.), d CourtraL — Robert, comte de 
Flandre, charge Thierry de Belce, son valet, et Dierman, fils 
de Jean , son bailli de Waes , d ouvrir une enquête sur Texacti- 
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tude des piaintes portées par la veuve de Jaquemon de Granen- 
bourg et par Gheldolf de Hardsberghe, son second époax.CeQX- 
ei sontenaient que certaines gens de Ru pel monde avaient arrété 
UDe cuve de vin appartenant audit Jacquemon. et qu'ils ravaient 
retenue si longtemps que Ie vin était tout gèté, tellement que 
de 35 livres de gros que ce vin va]ait au moment de la saisie , 
il n*en valait plus que i5, lors de la restitution; les plaignants 
ajoutaient que cette saisie avait été faite par ceux de Rupelmonde 
en guise de représailles contre les Brugeois qui avaient arrété 
et fait mourir en prison Andriu de Ghistelies, bourgeois de Ra«^ 
pelmonde. 

§ in. — Proces de Jean du Sae. 

Uorigine de ce célèbre proces éiail bien simple : Jean 
de la Bourse ( Vander Buerse) avait chargé ses executeurs 
testameotaires (parmi lesquels se trouvait Jean du Sae, 
{ Uutenzacke) d*employer en ceuvres pies Ie reliquat de sa 
foriune, après qu^ils auraient restitné a qui de droit ce 
qui avait été acquis contrairement aux lois divines et bu- 
maines. Ce reliquat s'élevait k 95 livres, que les béritiers 
du testateur revend iquèrent poiir eux-mémes, et que Ie roi 
de France réclama a son tour, en se fondant sur la con- 
eession que Ie pape lui avait faite de tous les legs pieux 
indistinctê, atin de les employer aux préparatifs de la croi- 
sade.Les incidents de ce proces, dans tequel inferviennent 
saccessi vemen t les échevins de Bruges, Ie comte de Flan- 
dre, Ie roi de France, les évêques de Cambrai et de Tour* 
nai et Ie souverain pontife lui-mëme, sont fort interessants 
pour Thistoire du droit au XIII'"* siècle. 

4006. 9 décembre 1290. — Lambert, dit Corenhyier, chantre 
de Téglise de S*-Donat, è Bmges, déelare avoir été nommé exé- 
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enteur iedtaoientaire de Jean de la Bourse, en méme temps que 
Jean du Sac, citoyen de Bruges. 

^007. 5 juillet 1291 , d Paris, — Philippe, roi de France, 
mande è Pierre de Trocha, chanoiue de S^-Quentin, diocese de 
Noyon, en Verniandois, envoyé dans les provinces du royaume 
pour adniinistrer les affaires de la dlme, de rechercher activement 
les legs indistincts faits pendant ces quatre années, de réclamer 
impérieusement ceux qui n'auraient pas été soldés et de con- 
traindre par la censure ecclésiastique les détenteurs de legs pa- 
reus qui en auraient éludé jusqu*è ce moment la liquidation. 11 
devra cependant défendre ceux-ci énergiquement contre toutes 
molestations qui, de ce chef, pourraient leur étre causées, soit par 
les écbevins de Bruges, soit par les héritiers de Jean de la Bourse 
et, au besoio, réclamer contre ceux-ci Ie soutien du bras seculier. 

Sous Ie vidimm de Pierre de Trocha. 

1008. 3 seplembre 1291. — Lambert, dit Corenbiter, chantre 
de Féglise de Saint^Donat, a Bruges, fait savoir que Jean, dit 
de la Bourse, étant sut son lit de mort, a institué, en qualité 
d executeurs testamentaires , Jean du Sac et Lambert lui-méme , 
qui, k celte époque, était curé de la paroisse du testateur : que 
celui- ei leur a remis Tadministration de tous ses biens, en les 
chargeant de restituer a qui de droit ce qu'il avait aoquis con- 
trairement aux lois divines et humaines, et de distribuer aux 
indigents, ou demployer è d'autres bonnes oeuvres tout ce qui 
restera de sa fortune après cette restitution. Lesdits executeurs 
lui ont promis de mettre sa volonté a exécution avec la grèce de 
Dieu et aussitót qu'ils pourraient Ie faire d*une maniere con- 
venable. 

1009. 24 décembre 1291. — Jacques Albus, chapelain de Saint- 
Basile , Gérard dit Winnepenning et Guillaume Knac, chapelain 
de Saint-Donat è Bruges, font savoir au doyen de la chrélienté 
de cette ville que Lambert dit Corenbiter, chantre de Fëglise de 
Saint-Donat susmentionnée, leur a déclaré que Ie sceau appendu 
au testament de Jean de la Bourse est son propre sceau, da 
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temps qu'il était curé de cette église, ce qu il est pret è aiBrmer 
en présence du siisdit doyen , aussi souvent et en quelque lieu 
qu*il puisse en étre requis. 

iOIO. Décembre i29l. — Maltre Jacques de Gand et Jean de 
Caniba, chanoines de Courtrai, collecteurs des dtmes et des legs 
indislincts, chargent Foulques, garde-sceau de la cour de Bruges, 
d'interroger Lanibert, chantre de Téglise de S*-Donatè Bruges, 
et Jean du Sac, executeurs testamentaires de Jean de la Bourse, 
et de se faire représenter Ie testament de celui-ei. 

101 1. ^jantHer i29i (v. st.). — Foulques, garde-sceau de la 
cour de Bruges, fait savoir h Jacques de Gand et k Jean de (lamba, 
chanoines deTournai, qu'en vertu de leur délégation il a appelé 
devant lui Lambert, chantre de Saint-Donat et Jean du Sac, 
eiécuteurs testamentaires de Jean de la Bourse, et qu*en présence 
de Jean de Hulst, chapelain de Saint-Sauveur h Bruges et d'Égide 
Bloch, notaireè la cour de Bruges, ils ont reconnu étre porteurs 
du testament de Jean de la Bourse, qu ils ont exhibé et dont 
copie textuelle est insérée dans les présentes. 

1012. A janvier 1291 (v. st.). — Jean de Gamba et Jacques 
de Gand font connatlre a Pierre de Trocha, chanoine de Saint- 
Quentin que, n'ayant pas eux-mèmes Ie testament de Jean du 
Sac en leur possession^ ils ont chargé Foulques, garde sceau de 
la cour de Bruges, de Ie leur procurer, et qu'ils Ie lui envoient 
avec la lettre de cel ui -ei. (Numero precedent.) 

1013. A janvier 1291 (v. st.). — Légalisation , par lofficial 
de Tournai, du sceau de la cour de Bruges attaché k la pièce 
nMOll. 

1014. S. D, — Note de laquelle il résulte que devant Ie doyen 
de la chrétienté, Fulcon, garde-sceau de la cour de Bruges, et 
Guillaume de Gysoing, tabellion, délégués par Pierre de Trocha, 
chanoine de Saint-Quentin , lequel était chargé par Ie Saint-Siége 
de terminer Taffaire des legs indistincts, ont comparu les héri- 
tiers de Jean de la Bourse, savoir : Laurent de la Bourse, Mar- 
guerite sa soeur, Jacques, Mannequin et Trudo, dits Finières, 
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Gérard et Jean, dits Finières, Ie même Jeaii Finièrcs pour Han- 
nekin, Catherine, Marie et Grielina, ses enfants mineurs, Marie, 
dite Finières, soeiir du défunt, Rogier dit de Menin, et Guil- 
laume dit Vos, Ronne, femme de celui-ci, Ëlisabeth, femme de 
Jean, dit de Lo, soeur du défunt, et Bernard, fils de Bernard, 
lesquels ont déclaré, etc. (Sic.) 

1015. 5. D. — Requéte de Jean du Sac qui demande que Ie 
bailli de Vermandois soit chargé de s'informer du montant des 
frais qui lui incombent par suite du proces que Robert de la 
Beurse lui a intenté, et qu*après en avoir déterminé Ie montant il 
len fasse dédom mager. 

1016. 5. Z>. — Autre requéte du méme qui remontre que sa 
femme, è Toccasion du proces avec Robert de la Bourse, a été 
bannie par Ie comte de Flandre; mais que la cour de Sens {Siens) 
a annulé Ie ban. 11 demande en conséquence que Ie bailli de 
Vermandois soit chargé d'envoyer è Bruges Ie prévót de Saint- 
Quentin, afin de rétablir sa femme dans sa maison et de lui faire 
accorder des dommages-intéréts. 

1017. 5. D, — Autre requéte du méme qui supplie Ie roi de 
France d*ordonner au bailli de Vermandois de contraindre les 
bailli etéchevins de Bruges, ainsi que les hériliers de Jean de Ia 
Bourse, a lui payer des dommages-intéréls pour les désagré- 
ments qu ils lui ont fait subir relalivement ü la somme de 95 li- 
vres, restant des biens dudit Jean de la Bourse, somme que 
Ie suppliant a payée è qui de droit et que les échevins veulent 
lui faire payer une seconde fois avec les interets jusqu'è concur- 
rence de 538 livres. 

1018. 23 /"émer 1291 (v. st.). — Philippe, roi de France. 
fait savoir au bailli de Vermandois que Jean du Sac fut autrefois 
condamné par les échevins de Bruges, k la requéte des héritiers 
de Jean de la Bourse, h payer une somme de 95 livres parisis, 
restant des biens dudit défunt: qiie plus tard il a été reconnu et 
prouvé par les collecteurs des legs indistincts, que ladite somme 
devait être remise au roi, attendu que Ie défunt avait dit dans 
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son testament , d'une maniere générale, que Ie restant de ses 
bieus devait étre donné aux pauvres; que Ie roi avait, en coosé- 
quence, délivrécette somme auTemple de Paris : que, néanmoios, 
Ie bailli et les échevins de Bruges, a la requéte des susdits héri- 
tiers, veulent, par la saisie de tous ses biens et par un maodat 
d arrét lancé par eux, contraindre ledit Jean du Sac k payer 4 
ces héritiers les 95 livres avec tous les interets qui s élèvenl k 
558 livres. Le roi ordonne, ensuite de tous ces faits, au baiili 
du Vermandois, de forcer les susdits bailli, échevins et héritiers, 
chacun encequi leconcerne, è cesser les poursuites contre ledit 
Jean pour les sommes susindiquées , et de lui faire restituer les 
dépensetdommagesquilui ont été occasion nés de ce chef,aprè8 
qu'il ent remis lesdites 95 livres au roi. 

Sous le vidimus de Guillaume de Hangest , garde de la prévóté 
de Paris, en date du 48 aoüt 1292. 

1019. 28 février 1291 (v. st.). — Philippe, roi de Fraoce, 
mande au bailli de Vermandois de donner è Jean du Sac un sauf- 
conduit pour se rendre en France, et y séjourner aussi long- 
temps que besoin sera pour la défense de ses droits, et ce jusqu*è 
Fentière conclusion de son proces avec les héritiers de Jean de 
la.Bourse. 11 lui recommande de ne point permettre que Jean du 
Sac OU ses fidéjusseurs soient inquiétés ou molestés k cause du 
jugement rendu par les échevins de Bruges : que si , è cette oc- 
casion, quelque bien dudit Jean ou de ses fidéjusseurs aétésaisi 
OU détenu, il doit le leur faire restituer imuiédiatement avec les 
dommages-intéréts. 

Sous le vidimus de Guillaume de Hangest, en date du 1 1 mars 
1291 (V. st.). 

1020. 28 février 1291 { v. st.). — Mêmes lettres. 

Sous le vicUnms de Guillaume de Hangest, en date du 19 mai 
1292. 

1021. 28 février 1291 (v. st.). — Mémes lettres. 

Sous le vidimus de Guillaume de Hangest, en date du 8 aoót 
1292. 
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10^. S. D. — Philippe, roi <le France, mande aii bailli de 
Vermandois que Jean dn Sac Ini a remontré qull avait fait ajour- 
ner Robert de la Bonrse, les héritiers de feu Jean de la Boiirj^e 
et les échevins de la ville de Bruges, au premier parlement du 
bailliage, aBn dy répondre en jnstice de certains refus et déso- 
béissances enters les gens dn roi, et quil leur avait, en méme 
temps , été signifié défense d*arrèter ledit Jean , de saisir ses 
biens on de Ie léser de toute antre maniere dans sa personne ou 
dans sa fortune, pendant tout Ie terrae de eet ajournement : que, 
contrairement è cette défense, les ajoumés ont pris et arrété la 
femme dudit Jean , Tont mise en prison et ont saisi et détenn 
ses biens au pr<^judice de la juridiction royale et au grand dom- 
mage dudit Jean et de sa femme. Cfest pourquoi il est ordonné 
par Ie roi au bailli , pour autant que les choses soient exacles , 
de ne poinl tarder h mettre cette femme en liberté, de rendre an 
prénommé Jean les susdits biens et de Ie faire indemniser équi- 
tablement des dépens et dommages qu*il a subis è celte occasion. 

4023. 42 mars i29^ (v. st.). — L'officinl de Paris fait savoir 
que devant lui est venu Jean du Sac, bourgeois de Bruges, qui a 
déclaré instituer Almaric (Amauri) de Bernai, Qoentin, dit 
Henr, Arnulphe de Affelgbem (Afflighem)^ Jean de Vare, tous 
clercs, et Jean du Sac, laique, et chacun d*eux solidairement, en 
qualité de procureurs généraux dans toutes les canses intentées 
on è intenter, soit par lui, soit contre lui, au nom de toutes 
personnes ecclésiastiques ou séculièreset par-devant tous juges, 
ordinaires on extraordinaires. II leur donne plein pouvoir et 
mandat spécial d*agir en son nom > de Ie défendre, de conclure 
des accords, de préter serment sur son 4me, de payer, de rece- 
voir, de faire, en un mot, tout qu'il pourrait faire lui- méme; 
promettant de ratifier tout ce qui sera fait par lesdits procureurs 
ou par Tan deux, et s'engageant, sous bypotbèque de ses biens, 
è payer les frais éventuels des^ proces. 

4024. 49 mars 429i (v. st.). — Guillanme de Hangest, garde 
de la prévóté de Paris, déclare que Jean du Sac a éfabli comme 
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procureurs généraux, Amauri de Bernai, Quentin Ie Loieur (nc), 
Ernoul d'Afflinghieni (sic), Jean de Wair et Jean du Sac. Le reste 
comme ci-dessus. 

i025. S, D. — Fragment d*une lettre missive adressée par 
Jakemon du Sac è son père. 

1026. 24 mars 1292 (v. st.). — Philippe, roi de France, 
enjoint au bailli de Vermandois de ne point permettre que Jean 
du Sac, bourgeois de Bruges, soit injustemeDt molesté par qui 
que ce puisseétre, dans sa personne, ses biens ou sa familie, au 
sujet, ou sous prétexte du proces pendanten sa cour, entre ledit 
Jean du Sac d*une part, et les hériliers de Jean de la Bourse joints 
aux échevins de Bruges, d'autre part. 

1027. 12 avril 1292. — Légalisation par Tofficial de Tournai 
du sceau de Bichard Tonsor, chapelain de Sainte- Marie, de 
Bruges, et de celui du doyen de la chrétienté de la mème ville, 
apposé aux pièces jadis jointes au présent acte. 

1028. 10 mai 4292. — Élienne de Limoges, chanoine de 
Paris, jadis subdélégué du reverend père abbé du monastère de 
Saint-Denis, conservateur du privilege du roi de France, sur les 
legs indistincls, fait savoir, que sur les instances des avocats d(>s 
héritiers de Jean de la Bourse, il a mande devers lui pour le 
jeudi avant TAscension , Jean du Sac , bourgeois de Bruges. 

1029. iS^. D, - Explications données par Jean du Sac touchant 
les 95 livres que lui demande Bobert de la Bourse, et touchant 
Taccusation produite contre lui d avoir garde Targent des orphe- 
lins. 

1030. 12 septembre 1293. — L*ofiicial de Tournai fait con- 
naltre que devant lui a comparu Jean du Sac, citoyen de Bruges, 
lequel a donné procuration è Jean son fils, Jean de Hogelede, et 
Jacques de Affelghem , aGn d'assister è Taudition des témoins que 
Robert de la Bourse compte produire devant lui è la cour du 
roi de France. 

1031. 6 octobre 1293. — Gauthier Bardin , bailli de Verman- 
dois, fait savoir au prévót de Saint-Quentin, que Bobert de la 
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Bourse, ainsi que les héritiers de Jean de la Bourse et les échevius 
de la \ille de Bruges, avaient été ajournés au dernier parlement 
du bailliage de Verniandois , h Teffet dy répondreau roi de eer- 
taines désobéissances en vers ses gens, de dommages causés è Jean 
du Sac de Bruges, et d'aulres pointsqui seraient soulevés contre 
eux : que, sur ces entrefaites, les ajournés se sont emparés des 
biens dudit Jean du Sac. En conséquence, Gauthier Bardin charge 
Ie prévöl d'ajourner en due forme, Robert de la Bourse, les héri- 
tiers et les échevins susdits au prochain parlement. 

4032. 10 mars 1295 (v. st.). — Guillaume de Hangest, garde 
de ia prévóté de Paris, fait savoir que devant lui est venu Jean 
du Sac, bourgeois de Bruges, lequel a déclaré établir comme pro- 
cureurs généraux et spéciaux Jean du Sac Ie jeune, Henri Mou- 
rais, Guillaume Dujardin et Ernoul Dofleken (1), leur donnant 
plein pouvoir de plaider et agir pour lui dans loutes les causes 
qu*il a OU pourrait avoir devant tous juges, tant ecclésiastiques 
que seculiers, et spécialement devant les gens du roi tenant Ie 
parlement k Paris. Le mandant s'est en outre engagé, sur la 
caution de tous ses biens, k ratifier tout ce qui sera fait par 
lesdits procureurs ou leurs substituts. 

4033. 42 avril 4295 (v. st.), d Paris, — Philippe, roi de 
France, mande au bailli de Vermandois, de tenir la main a ce 
que Jean du Sac, dont le proces est actuellement pendant devant 
ses ojQBciers, ne soit en aucune maniere molesté dans sa personne , 
ses biens ou sa familie k loccasion dudit proces. 

Sous le vidimus de Guillaume de Hangest, garde de la prévólé 
de Paris, en date du 45 avril 1295 (v. st.). 

4054. 14- avril 4295 (v. st.), d Paris. — Philippe, roi de 
France, mande au bailli de Yermandois, de donner un sauf- 
conduit k Jean du Sac, sa femme et sa familie, et de ne point 
permettre qu ils soient molestés dans leurs personnes ou leurs 
biens, k Foccasion de leur proces pendant devant le roi. 

(1) D^Afflighem, no 1023. 
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Sous Ie vidimtu de Giiillaume de Hangest, garde de la pré- 
vóté de Paris , délivré Ie méme jour. 

1055. i\ avrU 1S95 (v. at.) , d Pari$. — Lettres pareilles aa 
n® precedent. 

1056. 22 avril i29i. — Oudard, dit Bonneles, sergent da 
roi, fait connattre è Thomas, curé de Verberie, de quelle maniere 
il a exécutó Ia mission dont celui-ci Tavait chargé. Le roi de 
France avait adressé h la requéte de Jean du Sao, au baillide 
Bruges et au curé de Verberie , des lettres pour faire restituer i 
du Sac 400 livres qui lui avaient été enlevées par ordre des éche- 
vins de Bruges. Le curé détégua pour lexécution de ces lettres 
Oudart, qui se présenta devant les échevins et les somma an nom 
du roi de restituer les 400 livres : sur leur refus il allait proeé- 
derde force è Fexécution, lorsque survinrent les procureurs de la 
partie adverse qui produisirent des lettres de maltre Étienne de 
Limoges, chnnoine de Notre-Dame de Paris, portant défense 
d exécuter les lettres du roi, attendu qu*il y avait appel devant 
la cour. Lè dessus Ou dart s'est retiré et en réfère è son mandaat 
ponr savoir de quelle maniere il doit agir. 

1057. Mai 1294, d Bruges. — Jehan, dit Bujnons. sergent de 
Montreuil,ajournepar lecommandement du roi, Jehan du Sac, 
afin de comparaltre devant le parlement endéans le mois, è daler 
des Pftques dernières, pour y r(^pondre sur tous les faits et argu- 
ments que voudraient lui poser Lanrent de la Bonrse, Marie la 
Finière et Griele, ses soeurs, Pierre, Jean et Gertrude la Finière, 
enfants de Marie la Finière, Hannequin , fils de Jean la Finière, 
Catherine , Marie et Gabrielle, soeur de ce dernier, tous héritiers 
de feu Jean de la Bourse. Et spécialement afin de se défendre 
contre les requètes que lesdits héritiers pourraient adresser an 
roi, afin d*obtenir le renouvellement de la commission établie 
par la cour entre eux et lesdits héritiers lors du dernier parle- 
ment. Il ajonte qu*ils auront è supporter la mise è exécution dn 
jugement prononcé par les échevins de Bruges, contre eux et an 
profit des mémes héritiers , leur ordonnant d*apporter les lettres 
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du jugement dont ils useDt contre lesdits héritiers et dont copie 
sera prise en eas de besoiD. Il leur défend , en outre, de mettre 
dans rintervalle ce jugement è exécution. 

1038. djuillet i294. — Philippe, roi de France, mande au 
bailli de Vermandois que, si Ie jugement rendu par les échevins 
de Bruges entre Jean du Sac et les héritiers de Jean de la Bourse, 
a été mis è exécution, il ait è faire rétablir toutes les choses dans 
leur état antérieur. 

1059. l'^' aot2H294. — Philippe, roi de France, faitconnat- 
tre au bailli de Vermandois, que Jean du Sac s'est plaint de ce 
que ie prévót de Saint-Quentin ait fait saisir quelques-uns de ses 
biens; en conséquence, Ie roi mande au bailli qull doit les faire 
restituer sans retard. 

1040. V^aa&t 1294. — Lettres semblabies insérées par copie 
dans Ie n^ suivant. 

1041. 10 aoüt 1294. — Gauthier Bardin, bailli de Verman» 
dois , fait connattre au prévót de Saint-Quentin Ie mandement 
du roi analyse au n° 1039, et lui enjoint de Ie mettre è exécu- 
tion. 

1042. 19 féi>rier 1294 (v. st.) d Paria. — Philippe, roi de 
France, mande au bailli de Vermandois de faire restituer par 
Robert de la Bourse, bourgeois de Bruges, è Jean du Sac, Ie 
montant des dommages qu*il lui a occasionnés en reclamant 
une somme d argent légitimement payée par du Sac au roi de 
France. 

Sous Ie vidimus de Guillaume de Hangest, garde de la prévóté 
de Paris, en date du 29 mars 1294 (v. st.). 

1043. 26 février 1294 (v. st.). — Philippe, roi de France, 
mande au bailli de Vermandois, que la cour a condamné les héri- 
tiers de Jean de Ia Bourse, è Bruges, et les échevins de cette 
ville, k restituer è Jean du Sac les dommages qui lui ont été 
causés k Toccasion du payement fait au roi de la somme de 
95 livres, et lui ordonne d agir, ensuite de cette condamnation , 
selon les régies de la justice. 

ToME VII. 27 
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Sous Ie vidimH8 de Guillautne (1« Hungeftt, garde de ia prév6ié 
de Paria, en date du iO mars 1294 (v. at). 

i044. 25 mars i294 (v. st.), d Paris. — Philippe, rot de 
France, mande au bailli de Vermandois, que Jean du Sa6 lui a 
remontré que les écheviii« 4e Brugea rempééhent de jouir tran- 
quillement de ses propriétés, et que Ie comte de Flandre, è 
Toceasion du proces qu*il soutenait contre lea héritiers de Jean 
de la Bourse, a banni sa femme du comté. — Le roi ordonne att 
bliilii de Vérifier Texactitude de ces plainted, et d^akittüler la rëso- 
lution des échevins et Tacte de bannissement du cömte. 

Sous le viéimuê de Guillaume de Hangest, garde de la prév6té 
dé Paris, en date du 2S mars 1294 (v. st.). 

1045. S. D, — Jean du Sac supplie le roi de vouloir fiker le 
jour, rh<;ure et Ie lieu auxquels la cour se réunira pour vider le 
proces entre lui, Jean du Sac, d*une part, et Robert de la Bourse, 
ainsi què les béritiers de feu Jean de la Botirse, d*autrè part, au 
sujet d'une somma de 95 iivres qu^en exéoution d*Qn jugeme&t 
de la cour, Jean du Sac a remise entre les mains du roi. 

1046. 5. D. — Jean du Sac exposé que Robert de la Bourse Ta 
fait assigner pour le troisièikie jour après la PéiitecMe, devant 
le parlement réuni k Gompiègne; qu'il lui edt impossible de se 
procurer pour oette date et audit endroit , des conseils qui soienl 
en mesure de le défendre; que le roi a autant d'intérèt qui lui-^ 
tnéme è cette affaire, puisque c'est è lui que les 95 Iivres en qnes^ 
tion ont été données; il le prie en conséquence, de faire remettre 
la cause è tel autre jour oó il lui sera posrible de se défendre 
efficacement. 

1047. 5. />. — Jean du Sac représente qu^un sergent du bailli 
d'Amiens est venu lui demander une copie de la lettre du roi, 
quiordonnait de saisir les biens de Robert de la Bourse. Du Sao 
lui remontra qu'il ne possédait pas cette pièce, et néanmoins le 
sergent le mit en prison; ce qui lui occasionna de notables dom^ 
mages. 

1048. 5. D. — Jean du Sac, bourgeois de Bruges, demande 



que Ie eonita de Fhndre lui fasse payer les dettes qui sont récon- 
nues et celles qn1l fera reconnattre en justice. 

i049. S. D. — Jean du Sac prie Ie roi de France de Ie garaA- 
tir des tracasseries que lui eausent les échevins de Brugeselles 
soi-disant héritiers de Jean de la Bourse. tl Ie prie de faire punir 
ceux qui osent contrevenir aux jugements prononcés et d'assi- 
^er les héritiers susdits devant son conseil. 

lOSO. 25 /tttn 1295. — • Gai, comte de Flandre et marquis de 
Namur, fait savoir que, comme il y a debat entre Jean du Sac, 
d*une part, et les héritiers de Jean de la Bourse et Robert de la 
Bourse, ainsi que les échevins de la ville de Bruges, en tant que 
cela les touche, d*autre part, et attendu que lesdites parties, 
pour Ie bien du pays et pour la concorde, s*en sont rapportées è 
lui, il coromet k sa place mattre Nicole, doyen de S^-Donat, de 
Bruges ^ et Jean don Poule, chetalier, è Teffet de s'ehquérir de 
la vérité des feits, en appelant devant enx les parties et toutes 
les autres personnes qu*ils jugeront convenable dlnterpeller. lis 
devront faire mettre eette enquête par écrit, afin que tout soit 
ensuite déterminé selon Ie droit et la raison. Gui ordonne è tous 
les baillis de oontraindre, au besoin , ceux que le^ parties dési- 
gneront eomme devant étre interrogés dans cette affaire, è com- 
parattre devant les délégués prénommés. 

4051. i\ juükt 4295. — Les échevins de Bruges décTarent, 
pour autant que la chose les coneerne, établir ifnattre Jean de 
Mechinis, clerc de la ville de Bruges, en qualité de procureur 
niiiversel dans toutes les causes qu'ils auront k sootenir èontre 
Jean dn Sac, bourgeois de Bruges, et tous autres, devant Ie 
comte de Flandre, en la cour du roi de France ou ailleurs , ainsi 
que devant les juges ou auditeurs délégués oU k déléguer dans 
cett« affaire. 

4052. S. D. -^ Mémoire dressé par Ie procureur des échevins 
de Bruges, au nom de ceux-ci et de Robert de ia Bourse, ainsl 
que les béritiei^ de Jean de la Bourse, contre Jéan du Sac. 

4053. «S. D. — Réponse faite par Jean de Mechinis^ pro-» 
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cureur des échavins de la ville de Brnges, k une plainte faite 
contre ces derniers, par Jean du Sac, du chef d'injures graves 
et d'autres griefs que celui-ci les accuse d'avoir fait subir è sa 
femme et k lui-mème. 

1054. 2 sqftembre 1295, d Parts. — Lettres de Pbilippe, roi 
de Fraoce, contenant Ie jugement prononcé par la. cour, en 
vertu duquel les 95 livres, que les échevins de Bruges ayaient 
condamné Jean du Sac è payer aux héritiers de Jean de la Bourse, 
lui sont adjugées, et Ie roéme du Sac décharge des 526 livres 
qu*il devait payer aux héritiers de la Bourse, è titre de frais. 

Sous Ie vidimus de Guillaume de Hangest , garde de la prévóté 
de Paris. 

1055. 2 sepiembre 1295. — DuplicaUx de ces lettres. 
Sous Ie vidimus du méme. 

1056. 5. D. — Jugement en vertu duquel les 95 livres, que 
les échevins de Bruges avaient condamné Jean du Sac è payer 
aux héritiers de Jean de la Bourse, sont attribuées au roi. 

1057. 5. D. — Requéte de Jean du Sac, qui demande qu'on 
nomme des auditeurs pour fixer Ie montant des frais et des dom- 
roages qui lui sont adjugés contre Robert de la Bourse et les 
héritiers de Jean de la Bourse; — que Ie roi et son conseil revoient 
la lettre des échevins de Bruges , pronon^^nt Ie bannissement de 
sa femme; — que Ie roi ordonne au comte, è son bailli et è tous 
ceux qui y ont intérét, è venir se défendre sur la requéte pré- 
senlée par ledit du Sac, relativement è ce bannissement. 

1058. 5. D. — Jean du Sac demande que Ton nomme deux 
prud^hommes pour déterminer Ie montant des coüts et dommages 
qui lui sont dus en vertu de Tarrét de la cour du roi de France. 

1059. 5. />. — Requéte adressée è la cour par Jean du Sac. 
11 la prie de s'informer si Robert de Ia Bourse était présent aa 
moment oü Fon a prononcé Tarrét entre eux, et si la chose con- 
cerne d'autres individus que les deux personnes citées par ledit 
Robert : dans Taffirmative, il croit que ce n*est pas un motif 
pour que la délibération soit retardée ni l'arrét snspendu contre 
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ledit Robert. Si, du reste, quelqu*un a une réclamation a lui 
faire, il est pret a ester en justice comme il Ie clevra. II fait re- 
marquer que tous les héritiers du défunt Jean de la Beurse sont 
en cause, soit par eux-mémes, soit par des mandataires, deTant 
la cour, comme devant les collecteurs et leurs commissaires, 
ainsi qu'il résulte des actes de ces derniers. 

1060. 5. D. — Duplicata de cette requête. 

d061 . S.D. — Décision par laquelle il est ordonné a la cour, 
vu tous les arrèts sur Ie proces pendant entre du Sac et de la 
Bourse, de s'informer si, lors de la prononciation de Tarrét ou 
des arréts rendus en faveur de du Sac et du plaid sur ces arréts, 
de la Bourse fut présent en cette cour, et si la chose, dont proces 
entre parties, concerne d'autres personnes que deux enfants 
élevés par de la Bourse. En attendant, il est ordonné que Texé- 
cution du jugement prononcé k Bruges, demeure suspendue. 

i062. 5. Z>. — Duplicata de cette décision. 

i063. 5. D, — Triplicata de la méroe décision. 

1064. 5. D. — Note relative è laffaire de Jean du Sac, con- 
tenant divers extraits des mandements du roi au baiili de Ver- 
mandois. 

i065. 5. D. — Mémoire con tenant les points qui doivent étre 
établis dans Ie proces de Marie Finières, Robert et Kerstelotte 
Van der Scoppe. 

1066. 5. D. — Mémoire sur la ménie affaire. 
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Noticesur le$ arehives des anciens états de Luxembaurg (1). 

(Par M. <slACHAfto, membre de la Gomnission.) 



L 

Ayaol de parier des archives des ancieos états du ducbé 
de Luxembourg et du coiDté de Chiiiy, je crois devoir pré- 
senter Ie tableau de rorganisalion de ceji états. Ge soat la 
des reaselguements préliminaires presque indispensables. 
Qa poUFra se faire ainsi uitö idéé plus exacte de la nature 
et du degré d'importance des diverÏB^ries de docmneuls 
dool j'aurai a dooner rénumération. 

De méoie que eeux de la plupart des autres provinces 
des Pays-Bas, les états de Luxembourg étaient formés des 
trois ordres du clergé, de Ia noblesse et du tiers. 

L'ordre du clergé se composait des abbés de S*-Hubert, 
de S*-Maximin, de Munster, d'Echternach, d'Orval el du 
prieur du monastère des Écoliers, k Houffalize. Pendant 



(1 ) J^ai visite ces archives dans Ie mois de septembre 1 847. Elles étaient 
alors, comme je crois qu^elles soDt CDCore aujourd*hui, déposées k Tbólel 
du gouvernement grand-ducai de Luxembourg, sous Ia garde de M. Dmt, 
archiviste du grand-ducbé et greffier de Ia chambre des représentants. 

Je saisis cette occasion de remercier M. Dert de la complaisance avec 
laquelle il m^a facilité Texamen du dépót confié a ses soins. 
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ane longne suite d'aDnées, les abbés de S*-Habert n'assis* 
tèrent point aux assemblees des états; ils préteodaient 
alors que cette terre formait une seigneurie indépendante : 
mais, après Ie traite des limites conclu, en 4769, entre 
Marie-Tbérèse et Louis XV, ils abandonnèrent uoe préten* 
tion pour Ie soutien de laqnelle ils ne pouTaient plus 
eompter sur la France. 

Les condiiions requises pour être admis dans Fordre 
de la noblesse avaient é(é déterminées par des reglement^ 
en date du 15 décembre 1725, du 10 aoüt 1729 et du 
31 janyier 1771. Le récipiendaire devait étre né sujet du 
souverain des Pays-Bas et fixement domicilie dans une de 
ces pro vinces; prouver qaatre quartiers nobles, deu&du 
coté paternel et deux du cöté maternel , et posséder, sans 
aucune division ni partage, une terre entière avec haute 
justice dans le duché. Personne n'y pouvait étre admis 
avant Fage de viogt-cinq ans, ni le père et la Sis ensemble, 
a moins que le fils ne füt marie, qu'il n'eüt familie a part, 
et ne posséd&t par lai-méme une terre avec haute jusiice. 
L'exclusipn était prononcée centre ceux qui étaient au ser- 
vice de quelque prince étranger. 

LWdre du liers était représenté par un député de cba- 
cune des quinze villes de Ia province , savoir : 

Ou quartier allemand, Luxembourg, Arion , Bitbourg , 
Ëchternach, Diekircb, Grevenmacberen et Remicb ; 

Du quartier walloo, Durbuy, Bastogoe, Chiny, Houffa- 
lize, Marche, Neufchiteau, La Roche et Virton (1). 

Avant le xviir* siècle, les états de Luxembourg n'a- 
vaient qu'une session annuelle. Mais, sous 1« gouverne- 



(1) NBwt, Mémoèrei historiques et poUtiques sur les Pays-Ba* au- 
trichiens, t. II, pp. 16S è ISO; édit. m-12 de 1786. 
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ment du marquis de Prié, Tusage sMnlroduisit de les 
Gonvoquer deux fois par année : dans Ie mois de noYembre, 
on leur faisait la pétition de Taide ordinaire de Tannée 
suivante (1), el, dans Tété, on leur demandait une autre 
aide, que Ton appelait extraordinaire (2). Cet usage sub- 
sista jusqu'en 1794. 

La session du mois de novembre se nommait la grande 
assemblee, parce qu*elle était plus longue que Tautre, et 
qu'on y traitait les affaires principales de la province (5). 

Les états étaient convoqués par Ie conseii provincial de 
Luxembourg, sur Tordre du gouverneur général , qui fixait 
Ie jour de leur réunion. 

Quelquefois Ie président du conseii, quelquefois aussi 
Ie gouverneur de la province , comme chef de ce corps 



(1) On demandait toujours aux états, pourTaide ordinaire, 500,000 flo- 
rins, et pour Taide extraordinaire, 240,000. Les sommes qu'ils accor- 
daient étaient variables; mais, Ie plus souvent, Ie subside oi>dinaire était de 
240,000 florins, et Ie subside extraordinaire, de 100,000. 

Le contingent de Ia province dans Ie subside destiné a Tentretien de Ia 
cour était de 45,000 florins. 

(2) G^était aussi dans cette session qu^on demandait Ie subside pour Teo- 
tretien de Ia cour, depuis Tétablissement de ce subside en 1725. 

(3) « Des deux assemblees que les états- de cette province ont chaque 
» année, cVst celle d'hiver qui dure toujours le plus longtemps, parce qu*elle 
» est occupée des résolutions qui s^y prennent sur toutes les matières qui s^ 
» présentent, soit pour couler et clóturer les comptes , soit par rapport è des 
» projets de police et d'aulres avantages è proposer pour cette province k la 
i> décision du gouvernement, soit pour regier tous les ouvrages de Tanoée, 
» relativement aux ponts et chaussées, soit enfin pour éconter et soulager 
• tant les consmunautés que les particuliers qui s^adressent aux états par 

» requétes Ges assemblees d^hiver , qu^on nonune communément grandeSf 

« durent ordinairement depuis trois jusqu^è quatre , cinq ou six semaioes. * 
(Représentation des états de Luxembourg au gouvernement, du 21 jan- 
vier 1788.) 
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de justice « fut commis pour faire la con vocalion. En i 756 , 
Ie baron de Marschal , qui n'était revêtu que du caractère 
de gouYerneur de la ville et forteresse de Luxembourg et 
commaudant militaire de la province» et qui, en cette 
qualité, ne présidait pas au conseil , comme les gouver- 
neurs précédents, ayant été chargé de convoquer les élats, 
et Tayant fait par lettres expédiées sous son sceau parti- 
culier, Ie conseil de Luxembourg représenta que eet acte 
était contraire h la constitution fondamentale du gouver- 
nemeut particulier de la province. Il n'y avait rien a répli- 
quer aux raisous et aux titres qu'il alléguait; aussi Ie duc 
Charles de Lorraine lui répondit que c*était par erreur que 
la chose dont il se plaignait avait eu lieu, et qu*a Tavenir 
il adresserait ses ordres, pour la convocation des états, au 
conseil méme (1). 

Les éiats tenaient leurs assemblees k Thötel de ville de 
Luxembourg. Le commissaire du souverain ne se rendait 
pas dans leur sein, pour faire la pétition dont il était 
chargé, ainsi que cela avait lieu dans les autres provinces : 
c*étaieot eux qui se transportaieut en corps a Thötel du 
gouvernement , pour Tentendre. 

Le commissaire du souverain était ordinairement le 
gonvernenr de la province ou le président du conseil pro- 
vincial , ou , a défaut de Tun et de Tautre, le plus ancien 
conseiller de longue robe. 

La pétition était faite aux états, en présence du conseil 
de la province, place a la droite du commissaire. Après 
qu'ils Tavaient entendue , ils retournaient è Thötel de ville, 
et lë, en assemblee générale, elle était relue(2). L'assem- 



(1) I>épêchcdu24mai1750. 

(3) 11 est digne de remarque que le commissaire du souverain faisait la 
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blée s'occapail ensnite de ce qui 8'étail fait (m projelé par 
la députation > depuis la aession précédente. 

Les étala délibéraieol en corps sur les affaires qai 
n-élaient que d'une médiocre importance, oa qui ne pa* 
raissaienl pas siisceptibles de contestation : mais» sur les 
autres» cbacuo des Irois ordres déiibérait et volait sépa- 
rément. 

Voici , daos ce dernier cas, comment il était procédé. Les 
délibératiODs de cbaque ordre étant terminées , ils se ras* 
seioblaient dans la salie de la noblesse. Uo des abbés 
faisait conaaitre la résolution de son corps; Ie chef des 
Dobles disait celle du sieu , et il en était de méme pour Ie 
yote du tiers état. II suffisait que les résolutions de deus 
ordres fusseitt conforoies » pour faire loi : si toutes trois 
étaient différentes, on allait de nouveau auK Toix, jusqn'è 
ce que cette majorité e&t été obtenne. 

Ce mode de délibération ne s'appliquait pas toutefois 
au vote des subsides ; je rendrai compte, dans Tinstant, 
de ce qui se praliquait h eet égard. 

Au commencement d^unesession, chaque ordre desétats 
nommait deux commissaires, pour préparer ensemble, 
assistés des secrétaires ou pensionnaires des éiats, la ré- 
ponse k faire è Ia proposition du souverain. 

Lorsque la réponse était achevée, il en était donné lec- 
ture en assemblee générale des trois corps, qui y faisaient 
les modifications qu'ils jugeaient convenables. Elle était 



propositioQ dont il éUit chargé, «n langae alitmande, et qae, ionque cette 
proposition était reiue k 1'hótel de ville, c'était en langue frangaise. 

Au reste, toutes les dépêches du gouvernement aux états et au oonseil,de 
méme que les lettres et représentations de ces deux corps au gouTemement, 
étaient con^ues en francais. 
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arrétée ensnite, $auf qu'on y laissait en blanc Tindicalion 
des sommes a accorder pour Ie subside. 

Le dernier jour de la session, cbaqne ordre s*assemblait 
dans sa salie particuliere , afin de voter sur le subside de- 
mandé au nom du souverain. 

Aprës que les trois' ordres avaient pris leur résolu- 
don (1), les commissaires dont il est parlé ei -dessus se 
réunissaient a la secrétairerie, et^se communiquaient ceile 
de leur corps respectif. Si les résolutions étaient una- 
■imes, OU qu'il y en eöt deux conformes, elles faisaient 
loi : dans le cas contraire, les commissaires tiergaimt, 
e'est*a-dir6 que 9 après avoir additionné les trois sommes 
Totées, ils en prenaient le tiers (2). La somme votée était 
aJors ecrite dads la réponse préparée pour le gouverne- 
ment; puis eet acte (3) était signé par leseceléstastiques, 
les nobies et les membres du tiers. 

Cela fait, les élats se transportaient au gouvernement, 
oü le commissaire du souverain, qui avait été averli 
d'avance, les attendait, assisté du conseil provincial. Ils 
lui donnaient conoaissance de la résolution qu'ils avaient 
prise(4), maissans lui remettre leur acte d'accord. Lecom^ 
missaire répondait quMI en rendrait compte h la cour. Les 
états revenaient k Thötel de ville, et leur session était close. 



(iy Cette pésoIutioB devaii étre t^nue secrète, jusqu'au moment oü Ton 
allait porter la répoDse au commissaire dn souverain. 

(2) Eïemple : Téiat ecciésiastique accordait 950,000 florins; t-état nóble^ 
SOOyOOO florins; Tétat liers, 150,000 florins. Ces trois sommes reunies don- 
naat 600,000 florins, Taccord était de 300,000. 

^ (3) L^acte d*accord du subside s*appelait, dans le Luxembourg, iBdépctrt, 
peut-<tre parce que les états se séparaient immédiatement après quHIs 
Tavaient arrêté. 

(4) C'était en langue allemande que cetle réponse était donnée. 
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Les états avaient uü maréchal, qui présidait k leurs 
assemblees , y mellait les malières en délibéraüoo , y re* 
cueillait les yoix , y mainlenait Fordre , et qui de plus por- 
talt la parole en leur nom dans toutes les occasions. 

Le maréchal était aussi Ie chef du corps de la noblesse(l). 

Cette charge de maréchal était hereditaire. Créée eo 
1223 par Waleran, comte de Luxembourg, en faveur de 
Henri de Daun , elle était passée successivement dans les 
maisons de Raville et de Créange. etensuite, par dona- 
tion, danscelle de Metternich. Fran^ois-Wolfgang, baron 
de Metlernich, dernier male de cette familie, étant mort 
en i759 , Tépoux d'une de ses filles demanda au gouver- 
nement d*en élre investi. D'autres compétiteurs se mirent 
sur les rangs. Il s'ensuivit un proces par-devant ie conseil 
de Luiembourg , qui ne fut jamais vide (2). 

Les fonctions de maréchal furent, en attendant, rem- 
plieSy selon Fusage, par celui des membres du corps de 



(1) Dans une assemblee de l*ordre de la noblesse, tenue au mois deno- 
vembre 1764, pour Félection d*undéputé, deux candidats ayant obtennle 
méme nombre de suffra^^es, le comte de Baillet de Latour, qui remplissait 
les fonctions de maréchal, pretend it, sur le fondement d^une déclaralion 
donnée en 1714 par un secrétaire des états, avoir yoix prépondérante et 
décisive : mals le gouvernement, après avoir entendu le conseil de Luxem- 
bourg, repoussa cette prétention. 

(2) D^après le conseil de Luxembourg, il sufiisait, pour exercer la charge 
de maréchal , de faire la preuve de noblesse requise pour être re^u k Tétat 
noble, et 11 était indifférent d^être régnicole ou étranger, méme d^être re- 
vétu de quèlque emploi sous une domination étrangère Le procureur général 
était d^avis , au contraire , que le maréchal ne pouvait être attaché è aucun 
service étranger; qu'il devait étre vassal du souverain dans la province, ety 
résider. L^un et Pautre peusaient, au reste, que cette charge était unfief, 
transmissible aux filles comme aux méles. (Rapport du conseil privé auprince 
Charles de Lorraine, du 14 avril 17G0.) 
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la noblesse qui y était Ie plus ancien dans Fordre des 
réceptions, et ie goa vernemen t notifla aux états sa vo- 
lonté, quMIs n*admissent qui que ce füt a la possession du 
maréchalat, sans son consentement et approbation préa-* 
lable(l). 

En i765, ie corps de la noblesse» se fondant sur ce que 
Ie S' de Schauwembourg, qui remplissait les fonctions de 
marécbal, lui avail donné de graves sujets de plaintes» 
décida qu'il cesserail de les exercer. Schauwembourg ré- 
ciama , auprès du gouvernement, contre une décision qu*ii 
qualiflait d'abusive et d'illégale. L*affaire donna lieu k 
une instruction très-ample, dans laquelie furent entendus 
les députés de Tétat noble , ainsi que Ie conseil de Luxem- 
bourg et Ie président de ce corps. Enfin, un décret du 
comte de Gobenzl , ministre plénipotentiaire pour Ie gou- 
vernement général des Pays-Bas , rendu sur Ie rapport du 
conseil privé , déclara c qu'il n'avoit pas été permis aux 
» membres de l'état noble de déposséder , de leur autorité , 

> comme ils Tavoient fait par leur résolution du 23 dé- 

> cembre 1765, Honoré-Antoine-Joseph de Schauwem- 
» bourg de Texercice des fonctions de vice-maréchal a 
» Tassemblée des états; > et, cassant celte méme résolu- 
tion, ordonna qu'elle fflt biffée au registre, h la diligence 
et en présence du procureur général, etc (2). 



(1) Dépêche du 50 avril 1760. 

(3) Décret du 10 juin 1765. 

Le conseil privé, dans son rapport au comte de Cobenzl sur cette affaire, 
disail, entre autres choses : » La résolution prisc et exécutée par les membres 
» de Tétat noble, de dépouiller, de leur autorité, le S' de Schauwembourg, 
o leur chef, de Texercice de ses fonctions, nous semble devoir fixer toute 
» Tattention du gouvernement; et, sous quelque face qu'on envisage cette 
A démarche des membres de Tétat noble, elle présente toujours un acte qui 
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En 1771 » ie gouveroement ayant remarqué que, dans 
des actes de présentatioo des subsides » Ie S' de Scbauwem* 
bourg s*était aliribué Ie litre de vice-tnaréchal des étau, 
ce tilre y fut biffé par ses ordres (1). 

Les choses resteren t sur ce pied-lè jusqu'eu 1789, que 
Josepb II uoiuroa Ie comte de Baillet de la Tour yice- 
maréchal des éiats, pour remplir» eu eette qualité, les 
fonctions attachées au marécbalat, jusqu'k la décisioa de 
la questioD ventilante au sujet de la charge de inaréchal 
béréditaire (2). Le comte de Baillet était chambellan de 
FEmpereur et géuéral-major k sou service. 

Les membres des éiats devaient se trouver reguliere- 
ment aux séances, k Theure indiquée par le marshal ou 
celui qui en faisait les.fouctions; ils devaieut ptêter aiten^ 
tion aus: propositioas qui y étaienl faite39 et procéder avec 
ordre aux résolutions qu'ils étaient appelés k prendre. lis 
ue pouyaient mettre aucune maüère en dé]ibératiDn que 
par l'organe du maréchal ou de celui qui en faisait les 
fonctions, ui interrompre ceux qui opiuaiept. II leur était 



» porte atteinte au pouvoir souverain; qu*il est, par conséquent, essentiel 
» d'anéantir, pour le maintien de Tautorité de S. M., de la règle et de la 
» subordinatioti dans les différents ordres qui existent dous ses lois. 

» Ni les membres de Tétat noble, ni le» états assemblés, n^ent. aueune 
» espèce de jurisdiction. Les premiers n*ont donc, en aucun cas, pu seconsti- 
» tuer juges d'un de leurs coilègues, et, k plus forte raison, de leur chef. 
» £n destituant donc celui-ci arbitrairement de ses fonctions, its ont uivrpé 
» un pouvoir qui n'appartient qu'è S. M. et aux tribunaux de justice qu^elle 
» en a rendus dépositaires, et qui ne Pexercent quVn observant les formes 
» essentielles a la conservation et a Thonneur des citoj^ens. Quels désordres 
» ne verroit-on pas nailre, si pareille licenee n^étoit réprunée? » 

(1) Dépécbe du 14 janvier 1771 aux états et au conseil de Laxembourg. 
. (2) Dépêche du conseil ro^al du gouvernement aux états de Luxemboof^, 
du 13 juin 1789. 
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(ie plus interdit de quitter r&ssemblée avant qu'elle fut 
congédiée (1). 

Les óiats n'eureut longtemps qu'ün secrétaire, qai 
n'avait pas voix dans leurs assemblees, mais qui néan^ 
moibs avait la liberté de foire les remarques qu'il croyait 
utiles. Eq 1765, ils en nommèrent un second. 

Par on reglement qui fut concerté entre eux et des com- 
missaires du gouvernement, et que Ie prince Charles de 
Lorraine bomologua Ie 15 mai 1771, Ie tiire de conseiller 
pensionnaire fut attribué it ces employés (2). 

Les conseillers pensionnaires étaient nommés par les 
états, sans limitation de terme. 

Les éiats entretenaient, de plu<t, k Brnxelies (3), ainsi 
que Ie faisaient ceux de Limbourg, un conseiller pension-' 
naire externe, qui était leur agent et leur intermediaire 
auprès du gouvernement. 

Toutes les requéles présentées aux états étaien( exami- 
nées par les conseillers pensionnaires, qui en faisaient 
rappart au commencement de chaqne assemblee générale, 
en présence des irois ordres (4). 



(1) DécretdulOjuin 1765. 

(3) Le conseil piivé, dans son rapport sur ce reglement, disait : « L*éta- 
» blitsemeat des conseillers |)eD6ioanaires nous paroit surtout essentieijpour 
» prévenir dacs la suite les inconvénients de toute espèce qu'a produilS 
» Tascendant que les nobies ont pris du passé, en donnant le ton k toute^ 
» les affaires, et nous ne pouvons que nous persuader que c^est le défaut de 
» pensionnaires qui a principalement occasionné dans cette administration 
» les embarras el les difficultés sioguüères qu^on y a rencontrées jusquMci , 
» et dont on n'a méme point dMdée dans d'autres administrations guidées 
» par gens éclairés et au fait des principes. • 

Chacun des deux pensionnaires avait 1,400 florins d^appoinlements» 

(3) lis eurent longtemps aussi un agent en titre è Yienne; mais ils sup- 
primèrent eet emploi par résolution du mois de décembre 1763. 

(4) Reglement du 15 mai 1771 , art. 27. 
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Lorsque, dans les assemblees générales, un membrede 
TuQ OU de Faiure des irois ordres voulail proposer la ma- 
tière d'ane résolution a prendre» il devait en remeitre 
une oole délaillée k Tuu des coaseillers pensionaaires, 
qui la présentait au comilé formé, au commencemeDt de 
la session , des deux membres de chaque ordre. Ceax-ci 
décidaient, a la pluralité des voix, et a rintervention des 
pensionnaires, doul Tavis n'élait touiefois que consul- 
tatif , si Ie poiut proposé serail soumis a la délibération 
des états (1). 

En i75(>« il s'éleva entre les élats et Ie eonseil de 
Luxembourg une contestation dont Ie sujet paraltra bien 
futile aujourd'hui; mais alors les questions d'étiquetle et 
de préséance étaient de celles sur lesquelles les corps n*en- 
tendaient pas raison. 

Dans ses lettres closes aux états » Ie coasetl se servait de 
cette suscription : A révërends pères en Dieu, nos tris-chers 
sieurs et bons amis, ausii trés^chers amis, confrères (^) et 
spéciaux; dans ses lettres aux députés » de celle-ci : Aux 
révërends pères en Dieu , trés-chers sieurs et nos spéciaux 
amis , les députés des trois élats du duché de Luxembourg 
et comlé de Chiny. Les états prétendaient que Ie eonseil 
leur écrivil : A messieurs les états ou les députés des états ^ 
et ils refusaient de recevoir les lettres oü ces formalités 
D*étaienl pas observées. Par un décret du iO juin 1765, 
Ie comte de Cobenzl termina ce debat ridicule , en reje- 
tant Ia prétention des élats. 

Les états formaient aussi celle de ne pas ressortir immé- 



(1) Reglement du 15 mai 177] , art. 2S. 

(3) LVxpressioQ de confrères s*appliquait aux con^eillers de courle-robe 
du roDseil , qui étaient membres de Tétat nobl(*. 
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dialement h, la juridiction du conseil dek province, mais 
d'avoir leurs causes commises au grand conseil de Malines. 
lis aliéguaient, pour revendiquer cette prérogative, leur 
constitution même; ils soutenaient qu'ils étaient en pos- 
session immémoriale d'en jouir. Le décret qui vient d etre 
cité, et qui fut rendu sur le rapport du conseil privé, après 
examen contradictoire des titres que les états et le conseil 
avaient produits, donna encoregain de cause au conseil 
sur cette question. 

La direction des affaires de la province, dans Tinter- 
¥alle des sessions des états, était confiée k neuf députés : 
trois du clergé, trois de la noblesse, trois des villes. 

De ces neuf députés, trois (un de chaque ordre) étaient 
appelés résidents, parce qu'ils devaient résider fixement 
k Luxembourg; les six autres étaient qualifiés de /b- 
rains(l). 

Le 29 novembre 1652, les trois ordres statuèrent, au 
sujet de l'élection et du renouvellement de leurs députés, 
que, a l'avenir, ceux-cineseraient plus nommés que pour 
trois ans consécutifs, et que , k Texpiration de ce terme, 



(1) Les trois députés résidents avaient un traitement fixe , savoir : le député 
du clergé et celui de la noblesse ; de 1,500 florins, argent de Luxembourg, et 
le député du tiers état , de 1,000 florins. 

Les députés forains des deux premiers ordres reccvaient, par journée 
de vacation dans la ville de Luxembourg, 10 florins 10 sols chacun; le dé- 
puté du tiers état, 7 florins. Pour des voyages dans la province, ils avaient 
15 et 10 florins par jour, et, hors de la province, les premiers 18, et les 
autres 1!2 florins. (Reglement du 15 mai 1771 , art. 10 et 20.) 

Les députés forains, moitié allemands et moilié wallons , étaient ordinai- 
rement pris parmi les difi'érents cantons de la province, pour être k même 
de voir et de rapporter tout ce qui se passait dans le pays. (Représentation 
des états, du Gdécembre 1766.) 

ToME Vil. 28 
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un des députés de chaque ordre serait continue, et les deux 
autres remplacés. 

L'état noble, par des résolatioos du 11 janvier 1723 
et du 1^ décembre 1725, confirma cette règle, en y ajoo- 
tant que Ie député dont la commission serait prolongée 
ne pourrait, en aucun cas, rester en fonction plus de six 
ans consécutifs. 

II ne suffit pas de faire des règlements; il faut les ob- 
server. Les états, sans égard pour celui dont nous venons 
de parier, maintinrent en fonction des députés pendant 
douze, quinze ans et plus ; d*autres méme durant toute leur 
vie. Chacun des trois ordres se dirigeail k eet égard selon 
qu*il Ie jugeait h propos. 

Un différend survenu, en 1764, dans réiection faite par 
l'état noble, ayant donoé lieu Ji un recours au gouverne- 
ment, Ie prince Charles de Lorraine décida « qu'a Tavenir 
» les trois états de Luxembourg tiendroient pour règle 

> que, lorsqu'a Texpiration du terme ordinaire de la dépu- 

> lation, ils procéderoient respectivement au choix de 
» leurs députés, ils devroient commencer par choisir celui 
» des députés iinissants k continuer pour un nouveau 
» terme ordinaire, bien entendu que personne ne poor- 

> roit rester dans la députation au dela de six ans consé- 
» cutifs; que, cela fait, et point avant, ils passeroient au 
» choix des députés nouveaux; que, en cas de parité de 
» voix, les contendants tireroient au sort (1). i> 

Les élals se plaignirent de ce décret, par lequel était 
restreinte, disaient-ils, la liberté qu'ils avaient toujours eue 
de réélire leurs députés, ou d'en nommer de nouveaux (J). 



(1) Décret du 13 novembre 1765. 

(2) Représentation du 7 janvier 1766. 
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Mais ils ne puren t, malgré toutes les raisons quMIs allé* 
guèrent, obtenir qu'il fiiit réformé (i). 

Le renonvellement tles membres de la députation de 
faisait toujours dans Fassembiée d'hiver. Les trois corps y 
procédaient en méme temps. 

C'était le député de Tétat noble , lorsque le& resident» 
étaient réunis, qoi présidait, el dirigeait les délibëratioos. 
Dans les assemblees de la députaiion enlière, la présidetice 
appartenait h celui des trois députés de Tétat noble qai se 
trouvail le plus ancien, k compter de Tépoque de son ad^ 
mission dans Tordre (2). 

La députation entière se réunissait, quelques jours avant 
chaque assemblee générale, pour rédiger le rapport k pré- 
senter aux états sur rexéculiou des points résolus par eux 
k leur session précédente; rendre compte de Teffet que ces 
résolutions avaient produit dans les différents cantons, des 
inconvénieuts qui avaient pu en résuller; faire connaitre 
ce qui éiaii arrivé de nouveau dans leurs cantons respec- 
Xihy et former, sur ces matières et sur toutes au tres, des 
points de délibération k soumettre aux trois ordres (3). 

Après le recez de l'assemblée générale, la députation 
entière se réunissait de nouveau, pour donner suite aux 
résolutions prises, et qui pouvaient étre Tobjet de repré- 
sentations a faire, d'avis k rendre et de projets è former; 



(1) Us furent éconduits par un décret du conseil privé, du 3 novembre 1 767. 

(S) Décret du duc Charles de Lorraine, du 13 novembre 1765. 

Dans leur représentation du 7 janvier 1766, qui ne fut pas accueillie, les 
états disaient quMl avait été tenu constamment pour régie : que le député 
resident de Tétat noble présidüt tant en Tassemblée de Ia députation en- 
tière, qtt*en eelle des députés résidents. 

(3) Représentation des états, du 6 décembre 1766. — Reglement du 
15 mai 1771, art. 10. 
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pour staiuer sur les réductions de tailles et les secours sol- 
licités par des communautés ou des particuliers qui avaieat 
eu ik souffrir de calamités imprévues, telles que grêle, 
iocendie, inondation, perte de bétail, etc; pour regier 
les OQvrages k faire aux chaussées, et enfin pour arréter 
Ie plan de répartition des sommes dont les états avaient 
voté la levée. 

Lorsque Ie plan de la répartition était fait, les députés 
forains devaient se retirer, sans attendre que les représen- 
(ations, avis et aulres objets de travail fussent terminés, 
sauf a se rassembler quelque lemps après, pour examiner 
ceux-ci, les arréter el les signer (1). 

Hors les cas qui viennent d'étre spécifiés, la députation 
enlière nc pouvait s'assembler, a moins qu*il ne se présen- 
\ki des affaires d'une telle importance que rintervention 
des dépulés forains fut jugée indispensable (2). 

Les comptes du receveur des états étaient rendus a la 
députalion enlière, avant chaque assemblee générale d'hi- 
ver. Au commencement de cette assemblee , chaque ordre 
nommail des commissaires pour les revoir et en faire rap- 
port. Après qu'ils avaienl été approuvés, un doublé en était 
iransmis au conseil des finances, et Ie gouvernement les 
faisait récoler, quand il Ie jugeait convenable(3). 

L'inlroduction de cette dernière règle n'eut pas lieu sans 
difficullé ni sans résistance de la part des états. 

En 1768, Ie gouvernement avait donné au président 
du conseil de Luxembourg la charge de récoler^ en qualité 



(1) Représentation ci-dessus citée. — Reglement ci-dessus cité, art. 11. 

(2) Reglement ci-dessus cité, art. 12. ^ 
(5) Reglement du 15 mai 1771 , articles 10 et 26. 
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de commissaire de rimpératrice, tous les comptes des 
états des dix dernières années (1). Les étals lui adressè- 
rent, contre cette disposition, uoe remontrance con^ue 
dans des termes très-forts : iis y soutenaient qu'elle portait 
atteiDte aux consütutions et aux privileges du pays» jurés 
par rimpératrice a son inauguration» et qu'ils n*élaient 
pas obligés de rendre compte des deniers levés par eux. 
En conséquence, ils annon<;aient Tintention de répondre 
par un refus aux demandes du commissaire royal. 

Ceite remontrance, examioée d*abord par ia jointe des 
administrations et des affaires des subsides, et puis par Ie 
conseil privé, fut soumise ensuite a rimpératrice, avec les 
avis de Tun et de Tautre corps. Marie-Thérèse ne trouva 
point qu'elle fut fondée, et Ie duc Charles de Lorraine 
regut d'elle Fordre de Ie déclarer aux élats. Je crois devoir 
transcrire Ie passage suivant de la depêche qu'il leur 
adressa a cette occasion (2) : « Nous voulons bien vous 
» dire que S. M. n'entend point que vous révoquiez davan- 

> tage en doute qu'en vertu de la surintendance suprème 
» qui lui compète indubitablement, et qui lui incombe 
» méme comme un devoir de sa souveraineté, sur toutes 

> les administrations municipales de ses provinces belgi- 

> ques sans exception, ellene puisse, en tout temps, par 

> telle voie et dans telle forme qu*elle Ie juge a propos, 

> prendre inspection et connoissance de tout ce qui con- 

> cerne votre administration, faire k eet effct ouïr ou ré- 

> coler vps comples , corriger et redresser les abus et les 
» exces qui peuvent s'y trouver,et porter enfln telles lois, 
» ordonnances et règlements qu'elle trouvera convenir 



(1) Décret du duc Gbarles de Lorraine, du 25 février 1768. 

(2) EUe est datée du 5 juillet 1769. 
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» pour Ia meilleure direction des affaires el pour ie bien- 

» eire de son peuple (1). Nous vous requéroiis en consé- 

^ quence, et néanmoins, au nom et de la part de S« M., 

> you$ encbargeons de déférer incessamment, saus répli- 
» que Dl contradictioD ultérieure, a la commission dont 
» est chargé ledit président, ainsi qu'k tout ce qu'ilvoQS 

> a déjii fait et pourra eucore faire connottre de notre 
» part, d peine de désobéissance, > 

Les états ne cédèrent pas encore. Dans leur sessioo du 
mois dë décembre 1769, ils résolurent que leurs dépatés 
feraient de nouvelles représentations. Ceiies-ci (9) ne re^u- 
rent pas un accueil plus favorableque les précédentes:au 



(1) Voici quelques passages du rapport que fit Ie cooüeil privé sur cette 
affaire; il porte la date du 3 mai 1769 : 

u Les états ne sont que de simples administrateurs des deniers publics : 
B leur administration doit être dirigée selon les régies et les principes qu*H 

• plait a S. M. , comme souveraine et protectrice de ses peuples, de leor 
» prescrire. I! dépend de sa seule volonté d'autoriser la levée des deniers 

• pour les besoins internes d'une province, d'en déterminer la hauteur, et de 

• prescrire Temploi et Pusage k en faire 

» De ce principe que les états ne sont que de simples administrateurs, il 
» en résulte nécessairement que Ie gouvernement peut les obliger, quand il 
» Ie veut, k en rendre conipte è la personne quMl lui plait de commettre, 
» d'en justifier lous les arlicles, rayer ceux qui ne sont pas vérifiés, les rcn- 

• dre responsables des deniers quMIs auront divertis,* faire récoler et reviser 
B ces mémes comptes chaque fois quMl lé trouvera convenir, sans que les 
A états, qui ne sont pas les maitres de ces deniers, puissent y trouver k 
B redire. 

« C'est ainsi que Ie gouvernement en use et qu'il a droit d'en user è I'égard 
» des deniers publics, des deniers de provinces, d^administrations ou de 
B communautés. Le gouvernement, qui en autorise seul la levée, el qui pres- 
n crit Tusage qu'on en doit faire, peut, quand H lui plait, connoiire si sa 
n volonté a été suivie, et si ces deniers se sont employés au bien, a Tutilité 
» et è Tavantage du peuple qui lui est contié. » 

(2) Elles sont datées du 10 février 1770. 
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eoDtraire , Ie prince Charles de Lorraine fit déclarer a leur 
agent, par Ie secrétaire d'Élat et de guerre, < qu'il étoit 

> mécontent de leur démarche; qu'ils ae devoient point 

> s'atteudre k une réponse, et que, s'ils ne déféroient pas 

> incessamment a ses ordres, il y feroit pourvoir efflcace- 
» ment, selon l'exigence du cas (1). » Dès lors leur résis- 
lance cessa, et Tobligation du récolement de leurs comptes 
fut méme consacrée dans Ie reglement rédigé, en 1771, 
de concert entre eux et les commissaires du gouverne- 
ment (2). 

lei se place une anecdote par laquelle nous terminerops 
eette partie de notre notice. 

11 r^nait, au sein des états de Luxembourg, une assez 
vive irritation causée non-seulement par celte affaire du 
récolement des comples dont nous venons de parier, mais 
encore par Ie dénombrement,que rimpératriceavaitjrésolu 
de faire faire, de tous les biens fonds situés dans la pro- 
vince (3). L'état noble, plus encore que les deux aulres, 
manifestait un mauvais vouloir décidé, parce qu il se voyait 
meaacé dans les exemptions des charges publiques dom il 
avait joui jusqu'alors. Le gouvernement, pour obtenir les 
subsides accoulumés, fut obligé d'envoyer k Luxembourg 
un commissaire extraordinaire : cette charge fut donnée a 



(1) Dépêche du duc Charles de Lorraine au president du conseii de Luxem- 
bourg, du 18 avril 1770. 

(2) Par décretdu 24 octobre 1770, l*auditeur de la chambre des comptes, 
Vande Velde, fut substitué au président du conseii de Luxembourg, pour le réco- 
lement des comptes. On tpouve encore que^ en 1786, Ie conseiller et maitre de 
la chambre des comptes, De Berg, re^ut la méme commission pour les comptes 
des dix années précédentes : ses instructions lui prescrivaient, entre autres 
points, de rayer toutes les dépenses cootraires au reglement du 15 mai 1771 . 

(3) Edit du 12 mars 1756. 
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Tun des membres les plus distiogués du conseil privé» Ie 
conseiller Le Glerc, qui depuis occupa Ie poste émioent de 
président du graad conseil de Malines. 

Entre les membres de 1'état noble, il y en avait an sur- 
tout qui se montrait animé contre les réformes du gouver- 
nement : c*était le baron de Boland» conseiller de courte- 
robe au conseil de Luxembourg et député de soa ordre (I). 
Dans Tassemblée générale du 28 novembre 1770, on dis- 
cutait une queslion de comptabilité, et il s'agissait de Fap- 
plication des régies qui avaient été imposées aux éiats. 
Boland se leva comme un furieux, et» frappant sur le bu- 
reau , il s*écria : Cela étant, nous n'avons qu'a fermer la 
boutique, et nous en cUler. S, M. est faite pour écouter nas 
représentations avecjustice (2). Il avait dit, dans une autre 
occasion , en présence d'un commissaire de la cour, qui 



(1) Le conseiller Le Glerc, dans une lettre écrite au prince de Starbem- 
berg) minislre plénipotentiaire pour Ie g^ouvernement des Pays-Bas, faisait 
du baron de Boiand Ie portrait qui suit : 

« Get homme, comblé des g^rdces de S. M. et de S. A. B., affecte depuis 
quelque temps, avec une témérité et une impudence sans exemple, Ia résis- 
tance et Topposition la plus outrée è tout ce qui émane du gouvernement , et 
la plus mauvaise volonté pour tout ce qui peut intéresser Ie royal service. 
Depuis trois ans quMl est entre dans ta députation, il a pris aux états, et 
pai'liculièrement dans sa cbambre, un ascendant décidé, qui ne portequesur 
Ie crédit sans borhes qu'il se vante d^avoir, tant k la cour de S. M. que prés 
de S. A. R. , crédit sur lequel reposent toutes les espérances des nobles pour 
Ia conservation de leurs franchises, et qui, par cette raison, lui a valu les 
suflrages unanimes des nobles pour la députation qui vient de lui être coa- 
tinuée j quoique dans tout Ie corps il n^ en ait peut-être pas un seul qui lui 
soit vraiment attaché. Son insolence s^accroit avec ses succes, et il en est déji 
au point de ne plus garder aucune mesure ni dans ses actions, ni dans ses 
propos. » 

(2) Lettre du conseiller Le Clerc au prince de Starhemberg, du 29 novem- 
bre 1 770. 
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réclamait certains éclaircissements : Eh! meêsieurs, ne don- 
nons pltts rienj et nom ne serons plus chipolés (i) ! 

Ges propos furent rapportés a Bruxelles. Le baron de 
Boland, qui avait élé attaché k la.maison de rarchiducbesse 
Marie-Élisabelb, ainsi qu*a celle du prince Charles de Lor- 
raine, jouissait de deux pensions : Tune qu'ii avait obtenue 
de rimpératrice, et l*autre que Ie prince Charles lui faisait 
payer sur sa cassette (2). Le gouvernement résolut , pour le 
punir (3), de les lui retirer toutes deux, ou au moins d'en 
faire suspendre le payement; et, pour que la démonstration 
fut plus eclatante, il chargea ie conseiller procureur général 
de Luxembourg , Heynen, de lui signitier cette mesure (4). 



(1) Rapport du prince de Kaunitz, chancelier de cour et d^État, k Marie- 
Thérèse,dul7févrierl771. 

(i) La première était de 1,500 florios, et la seconde de 1,000. 

(5) Dans son rapport du 17février 1771 , le prince de Kaunitz traite Bo- 
land d*^omme turbulent et ingrat, de mauvais sujet, etc. 

{A) Le décret suivant fut adressé au procureur général de Luxembourg : 

« LliPBHATBiCE Reine. 

9 Cher et féal, les justes sujets de mécontentement que nous a donnés le* 
baron de Boland, par Ia conduite quMl a tenue pendant Ia dernière assemblee 
des états de notre province de Luxembourg et précédemment, ne nous per- 
mettant plus dVnvisager ses procédés avec indulgence, nous vous faisons la 
présente, pour vous dire que nous avons commencé par ordonner qu*on ne 
lui paye plus la pension qu'il tient de notre bienfaisance, et que le sérénis- 
sime duc Gharles-Alexandre de Lorraine et de Bar, notre lientenant, gouver- 
neur et capitaine général des Pays-Bas, guidé par les mêmes motifs, a jugé 
a propos de donner le méme ordre, par rapport è la pension dont le baron de 
Boland jouit sur le trésor particulier de S. A. R., par un efiet de sa libéralité. 

n Vous signiBerez notre présente résolution au baron de Boland en per- 
sonne, et nousrendrez compte de Texécution de nos ordres. A tant, etc. » 

» Bruxelles, Ie 14 janvier 1771. Nb. v*. . 

« Signé Dk Rbcl. » 
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Le conseiiler Heynen, voulant avoindes méoagements pour 
un coUègue, se contenta d*envoyer è fiolaod, par lettre, 
copie du décret qu'il avait re(u. Ce n*était pas de la sorte 
qa'oo Tavait enteodu è Bruxelles, et uoe réprimande sévère 
fat adressée a ce magistrat (1). 

Le baron de Boland était pauvre et avait des dettes. Il 
fit parvenir aa prince Charles de Lorraine une requêle 
0Ü9 avouant la faate qu'il ayait commise, il offrait sa dé- 
mission de la place de conseiller, demandait de poavoir 
se retirer de la province» et sollicitait le rétablissemeot 
de ses pensions (2). Le coeur du prince Charles était, 
comme celui de Marie^Thérèse, naturellement portéUa 
bienfaisance ; d'ailleurs Ia mesure prise contre Boland 
avait produit tout Teffet qu'on s en élait promis : ses pen- 
slons lui furent rendues; le gouvernement lui accorda 
dispense des édils qui défendaient les émigrations (3) , et 
nomma k sa place le baron de Breiderbach (4). Asa morl, 
arrivée k Luxembourg le 22 janvier 1779, rimpératrice 

^ (1) Par une dépêche en date du 2 février 1771, donl voici un extrait : 

tt L*ImPÉRATBICE DOUAIRIÈRB ET ReINE. 

» Cber et féal, sur le compte qui nous a été rendu de votre rapport do 38 
du mou dernier, nous avons remarqué, avec autant de surprise que de mécon- 
tentement, Ia lenteur avec laquelle vous vous êtes porté a exécuter les ordres 
contenus dans notre dépêche du 1 4 , nommément en ce que vous ne Tavez pas 
signifiée au baron de Boland , lorsqu'il est venu vous trouver, et qu^osuite 
vous avez avili votre ministère jusqu^è vous rendre différentes fois cbex lui) 
pour lui remetlre la copie de notredite dépêche. Nous voulons croire que 
vous vous appliquerez désormais è exécuter nos ordres avec pius d^exactltude, 
et mettre plus de décence dans Texercioe de votre ministère, etc. » 

(2) Lettre du prince de Starhemberg au prince de Kaunitz, du 10 aout 1771. 

(3) Décret du 25 janvier 1772. 

(4) Lettres patentes de la même date. 
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aceorda k sa veuve la moilié de la peosioo dont ii avait 
joui sur Ie irésor royal (1). 

IL 

Les archives des états de Luxembourg n'ont pas et ne 
peuveot pas avoir, au point de vue de nolre hisloire, rim- 
portance de celles des états de Haioaut, des états de 
Flandre, des états de Brabant. Par sa position géographn 
que, comme par ses interets, ses coutumes, ses institu- 
tions, Ie Luxembourg était presque étranger aux autrea 
provinces des Pays-Bas. II resta en dehors du grand mou- 
vement nalional du xvi"'*' siècle, aussi bien que de la révo- 
lution braban^onne de 1789; il s'appuyait méme de ses 
privileges, poor se dispenser d'envoyer des mandataires 
aux états généraux, lorsqu'ils étaient convoqués (2). A au- 
eune époque, il n'exer^a d'influence sur la marche générale 
des affaires publiques. 

II ne paratt pas que, avant Ie xviir* siècle, les états de 
Luxembourg se soient occupés de la mise en ordre de leurs 
actes; du moins je n'en ai trouvé aucun inventaire qui 
apparlint aux temps antérieurs (3). Lorsque, en 1742, en 



(1) Apodtille de Marie-Tbèrèse sur un rapport du prince de KauniU du 
Omai1779. 

(2) lis députèrent toutefois aux états généraux de 1555, de 1598, de 1600, 
de 1653; mais, en 1555 et 159S, ce fnt sous protestation de non-préjudice. 
(Voy. notre CoUecHon de documents inéditt concemant l'hittoire de la 
Belgique, t. I, p. 465.) 

(3) Dans Ie preambule du reglement que Tempereur Charles VI fit pour 
Tétat Doble de Luxembourg, Ie t5 décembre 1 725 , on lit ^ que les meilleurs 
* des anciens documents auroient été perdus ou égarés par les malheurs da 
» temps. « (Voy. Nént, Mémoires historiqtAes et politiques , i, U,p. 175.) 
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vertu d'une conveotioD Taite avec Ie magislrat de Luxem- 
bourg , de nouveaux locaux furent mis è leur disposition 
k Fhólel de viile , eet objet altira leur attention. Dans Tas- 
semblée générale du 4 décembre, les dépulés soumirent ï 
la délibéralion des trois ordres Ie point suivant : 

c Comme , par TarraDgemeDt que les états ont pris pour 
se loger plus commodément, rarcbive desdits états doit 
étre transférée dans la nouvelle chambre destiuée a cel 
effet, s*il ne convient pas qu'avant toul, ladite chambre 
soit mise ea élat, et que Ton fasse griller les devaols des 
plauches oü on mettra les papiers, afm quils ne puissent 
étre pris par uu chaeun, et, k Toccasion de cette transla* 
tioD» ordonner au secrétaire de dresser uu inyentaire de 
toutes les pièces contenues dans cette archive» pour Ie bien 
et la commodité des états, afin que Ton puisse recourir i 
Findex de Tarchive qni sera dressé a eet effet ? » 

L*assemblée générale décida < que Ie coutenu de cel j 
» arlicle serail exécuté. » 

Ce fut un emploj'é du secrélariat, nommé Gérard (1), 
qui arrangea et invenioria les archives. On possède de cel 
employé les six inventaires suivants ; 

T. € Invenlaire des lettres originelleset copies des lieu- 
» tenanls, gouverneurs et capiiaines généraux des Pays- 
» Pays-Bas , écrites aux élats et dépulés de la province de 
> Luxembourg et aux gouverneur et conseil de la même 
» province, qui se irouvenl dans Tarchive desdits états, 
» en rhötel de celle ville, et arrangées suivanl les jours, 
» mois et ans , avec la répéiition de la substance essen- 



(1) On Ht, dans les points représentés è l^assemblée générale des élals, Ie 
16 septembre 1748, que Gérard était mort dans la nuit du 19 au 20 mars 
de ceUe année. 
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» tielle de chacune desdites lettres , commen^ant Ie 6 oc- 
» tobre 1572, jusqua présent; dressé par Ie S' Gérard, 
)» official des étais. » 

Gel inventaire, qui forme un gros volume in-folio , com- 
prend douze cent trente-trois lettres. Gomme l'indiqae son 
titre, c'est un précis chronologique. Ghaque pièce y est 
numérotée. La lettre n"" 1253 est du 2 février 1748. 

J'ai remarqué, dans cette collection, deux lacunes : la 
première du 26 juiliet 1598 au 14 juillet 1621 ; Tautre, 
du 12 octobre 1685 au 12 janvier 1698. 

II. c Inventaire des lettres et réponses, tant en original 
» que minute, écrites aux lieutenants, gouverneurs et 
» eapilaines généraux des Pays-Bas par les irois états de 

> la province de Luxembourg et leurs députés , lesquelles 
» se retrouvent dans leur archive, en Thótel de cette ville» 

> arrangées selon les jours, mois et ans, avec la répéti- 
3 tion de la substance essen tielle de cbaque lettre, com- 
» men^ant Ie 20 avril 1594, jusques h présent, dressées 

> et arrangées par Ie S' Gérard , official desdits états. » 
Gros volume in-folio comme Ie precedent. 

Il comprend neuf cent quinze lettres, dont la dernière 
est une représentation faite par les députés des états, Ie 
25 janvier 1748. 

Gette collection présente aussi deux lacunes : Tune de 
1597 a 1622; Fautre, du 6 novembre 1685 au 16 décem- 
bre 1697. 

III. < Inventaire des lettres et réponses des états de la 

> province de Luxembourg et de leurs députés, écrites 
» aux souverains des Pays-Bas, depuis Ie 17 décembre 
» 1597 jusqu'a présent, et ^ continuer ledit inventaire è 
» la suite; fait et dressé par Ie S" Gérard, official de la 
» secrétairerie desdits états. » 
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li mèritionne quatre-vingt-dix-deuf pièccs, (lont la de^ 
nière est nne féponse des trois états, en date du 7 aoAt 
1746, k uoe dépêche de rimpéralrice Marie-Thérèse du 
il jnin precedent. 

IV. c Inventaire des lettres et réponses des rois el 
t reines, souverains des Pays-Bas» écrites aux états de 
» la province de Luxembourg, aux lieotenants, gouyer- 
» neurs et capitaines généraux des Pays*Bas et aox goa- 
9 verneurs de ladite province, commen^ant Ie 24 juin 
» 1576, jusqu^a présent; fait et dressé par Ie S' Gérard, 

> official de la secrétairerie desdits éiats , selon les jours, 
» mois et ans. » 

Cent cinquante lettres y sont analysées. La demière 
est de Marie*Thérèse et porte la date du 11 juin 1746. 
El Ie notifie aux états la nomination du comte de Battbyany 
en qualité de ministre pléni poten tiaire pour Ie gouverne- 
ment des PayS'^Bas. 

y. c Inventaire des actes d'acceptation et des letlres de 

» remerclment et de non-préjudice sur les accords des 

» états de la province de Lnxembourg, depuis Ie 27 jan- 

» vier 1359 jnsqu'a Tannée 1747; dressé par Ie S' Gérard, 

> official de la secrétairerie des états, selon les jours, 

> mois et ans. » 

Cet inventaire comprend deux cents actes, dont Ie der- 
nier est du 7 février 1748. 
Il n'y en a que qualre d'antérieurs au xvi""® siècle. 
VI. c (nveniaire des départs des sommes que les élats 

> de la province de Luxembourg et leurs députés, sous 

> Tagréation desdits élats, ont accordées h leurs souve- 
» rains successi vemen t, qui se trouvent ar ranges par plo- 

sieurs irousseaux dans Farchive desdits états, depuis Ie 



> 



>» 13 janvier 1359, contenant la substance de chaqueae- 
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» cord ; fait el dressé par Ie S GÉRARD,'oöicial de la sècré- 
» tairerie des élals. > 

II contient Tanalyse de deux cenl trente-cinq actes, 
dont Ie dernier est du 18 janvier 1748. 

Le peu de temps pendant leqnel je pouvais m'arrêler 
k Luxembourg, ne me permit pas de parconrir les séries 
de documents analysées dans ees inventaires; mais j-exa* 
minai suceessivement celles dont rindicalion suit : 

I. Registres aüx Protocoles. — Ces registres sont au 
nombre de dix-sept : les trois premiers sont de format 
in-quarto; les autres sont in-folio. Jusqu*en 1674, si Ton 
excepte le journal de Bergerot, de 1621 è 1629, ils fui^ent 
assez mal tenns ; mais, a partir de cette époque, ils ren- 
ferment des proces- verbaüx réguliers de ce qui s'est passé 
dans les assemblees des états et de leurs députés. 

Les registres de 1733 k 1764 sont pourvus de tables. 

1. Protocole, 1600-1029. 

Ce titre manque d'exactitude. Les notices que contient 
le registrecommencentseulemetU au 17 mars 1620. Elles 
remplissent cinq feuillets jusqu'au 23 novembre de la 
même année, et, pour cel intervalle, elles sont assez con^- 
fuses. Puis vient un cahier intitulé : Journal ou note tenue 
de ce qui s'est passé d chacque jour des ass&mUées des estats 
des pays, duché de Luccemhourq et conté de Chiny, ou de leurs 
députez , depuis le xvii""® d'axril 1621 jmques au ix""^ d'avril 
1 629, par le soubsigné, secrétaire desdils estats, R . Bergerot. 
Ce journal a élé fait avec soin. A la fin, et sous la d0te du 
9 avril , on lil une note de Bergeroi, portant que Tinfante 
Tayant nommé conseiller au conseil de Luxembourg, il a 
remercié les élals. 

2. Protocole, 1641-1665. 

3. — 1663-1674. 



( 444 ) 

4. Protocolê, 1674-1702. 

5. — 1702-1716. 

Nous avons extrait du registre n*^ 5 le& ootessuivantes, 
qui ne sont pas dépourvues d*kitérét hislorique : 

Le 15 juillet 1711, les étals re^urent une lettre de Télec- 
teur de Bavière, datée de Namur le 11, et contenaol que 
le roi d*Ëspagne lui avait fait cession de la souveraineté 
des Pays-Bas; qu'il avait établi k Namur, lieu de sa rési- 
dence, UQ conseil d'État, etc. 

Le 18 juillet, Télecteur arriva k Luxembourg. Les étals 
le haranguèrent eo allemand , et le président du cooseii 
provincial en francais; il leur répondit dans les mêmes 
langues. 

Par des lettres de Louis XIY données k Gompiègne, le 
12 décembre 1 710, les prélats avaient élé exclus des assem- 
blees des états; Télecteur lesrétablit en leurs anciens droits. 

Le 8 octobre 1711, Télecteur repartit pour Namur. Il 
laissa les états et le peuple très-contents de lui. 

20 juin 1713 , arrivée k Luxembourg d'un courrier de 
cabinet, avec des lettres portant que les plénipotentiairesaa 
congres d'Utrecbt étaient tombes d'accord que la province 
de Luxembourg serait neutre et exempte de contributions, 
comme les au tres provinces des Pays-Bas; que toutes bos- 
tilités y cesseraient, et que des troupes hollandaises seules 
formeraient la garnison de la ville capitale. Le méme cour- 
rier portait Tordre aux troupes fran^aises d*évacuer la ville 
et la province. 

Le 26 juin au malin, la garnison fran^aise, sous les 
ordres du lieutenant général d'Imecour, évacua Luxem- 
bourg. Au méme instant, y entrèrent les Hollandais, com- 
mandés par le général de Colliart. 

Le 15 décembre 1714, S. E. le corate d'Autel fit appeler 
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les députés des états, et leur remi t une lettre de Félecteurde 
Bavière, fort gracieuse , datée de S'-CIoud, Ie l^décembre 
1714, et conteoant qifil déchargeait tous les vassaux, sujets 
et babitants de la province du serment de fidélité qu'ils 
lui avaient prété, et consentait qu'ils Ie prétasseut a TEm- 
pereur. 

8 janvier 1715 , re^u des lettres du comte de Kinigsegg, 
du 5, donnant avis de la convention relative a Tévaeua- 
tion des villes de Lu&embourg et de Limbourg. 

Le 16 janvier 1715, vers midi, les HoUandais evacueren t 
la ville, et les troupes impériales, sous le commandement 
du général-major baron de Wachtendonck , y entrèrent. 

6. Protocole, 1716-1727. 

7. — 1727-1753. 

8. — 1733-1735. 

9. — 1735-1738. 

10. — 1738-1744. 

11. — 1745-1751. 

12. — 1751-1764. 

13. — 1765-1774. 

A la fin de ce regislre, il y a des détails étendus sur la 
réception faite, a Luxembourg, a Tarchiduc Maximilien, 
]e plus jeune des fils de Marie-Thérèse , qui, au bal qu*on 
lui donna, le 27 mai 1774, a Thótel de ville, dansa plus 
de vingt quadrilles avec toutes les dames et demoiselles 
indistinctement. 

14. Protocoky juin 1774 — octobre 1786. 

15. — 7 novembre 1786 — 31 octobre 1789. 

16. — 1 *' novembre 1 789 — 30 mars 1 791 . 

17. — 50 mars 1791 — 26 octobre 1792. 

II. PoiNTS REPRÉSENTÉs Aüx Etats. — La députation 
permanente des états, ainsi que nous Tavons dit dans le 
ToME VII. 29 
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premier §, leur soametlait, k chaque assemblee génerale , 
on précis des affaires sur lesquelles iis étaient appelés k 
délibérer; ce précis était écrit folio fracto : les étals fai- 
saient transcrire leur résolution k la marge , et la si- 
gnaient. Cétait ce qu'on appelait les Points représentés 
aux trois états. Gette série de documents forme onze regis- 
tres oti recueils, ainsi intitulés : 

1. Points, 4646-1680. 

2. — 1698-1716. * 

3. — 1716-1726. 

4. — 1726-1737. 

5. — 1738-1750. 

6. _ 1751-1764. 

7. — 1765-1775. 

8. — 1776-1784. 

9. — dw 16 novembre 1 784 au 3 décembre i 788. 

10. — du 23 juin 1 789 au 28 décembre 1 791 . 

11. — du\Smaii 792 au 27 octobre 1 794. 

A partir du 5™* volume, on voit ligurer dansce recueil 
des Points nouveaux, c*est-a-dire ajoutés k la représeota- 
tion primitive. 

III Registres DBS Départs. — P^rdéparts, comme nous 
l'avons fait observer déja, on entendait, k Luxemboorg, 
les recez ou résolutions définitives des étals sur les sub- 
sides demandés par Ie gouvernement. Dans les registres 
OU recueils auxquels on a donné ce titre, on s'est appliqué 
è réunir : la lettre de convocation des états; la proposition 
du commissaire du gouvernement (ordinairementen fran- 
<;ais, avec une traduction allemande), et la minute de 
Tacte de présentation des états, signée de tous les mem- 
bres. A partir de 1768, on y pla^a, de plus, Tacte d'accep- 
tation des subsides, émané du gouvernement. 
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Geile série se compósie de quaiofze regislres, comme 
suit: 

I. Départs, 1580-1649. 

La !'• pièce est une copie moderne d'un acle des juisli- 
ciers, échevinsetcommunautésde Luxemboucg, d'Arlon, 
de Thionville, d'Echlernach et de Bitbourg, par leqnel ilé 
accordent une aide au duc de Lnxembourg et de Brabant. 
Cet acle est tronqué. 

La 2"* est une copié des lettres de Charles-Quint, do 
12 aoAt 1516, portaut acceptation de Toffre faile, par les 
états de Luxembourg, de 25,000 florins d*or, pour Ie 
rachat de Ia terre de Marvilie et d*auires lerres, villes et 
seigneuries du ducbé. 

La 5"* est du 29 oclobre 1526. 

La 4"* est de 1547, et ainsi de suite. 

2. Départs, 1650-1670. 

3. — 1671-1683. 

4. — 1698-1717. 

5. — 1718-1726. 

6. — 1727-1734; 

7. _ 1735-1742. 

8. — 1743-1751. 

9. — 1751-1756. 
10. — 1757-1764. 

I I . Propositions, départs , actes cCaccêptation , dn 1 Ojuil^ 
let 1765 au 23 septembre 1776. 

12. Propositions , etc, du 7 dëcembre 1776 au 9 jm7- 
let 1785. 

13. Propositions^ etc, du 29 octobre 1785 au 5 sép* 
tembre 1 791 . 

14. Propositions, etc, du 10 novembre 1791 au 28 oc- 
iobre 1 794. 
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IV. AcTEs d'acgeptation. — Trois registres renferment 
les actes d*acceptation des aides et subsides accordés par 
les états aux souverains. 

Le l^'esl intitulé : Actes d'acceptatian, 1559-1680. Les 
seules pièc€^ autérieures au règne de Gbarles-Quint qu*on 
j trouve, sont : 

r L'acte des justiciers, échevins et communautés de 
Luxembourg, d'Arlon, de Thionville, d^Echleroacb et de 
Bitbourg, déja mentionné k rarticle des registres des 
déparls; mais ici il est complet, et porte la date du 
15 janvier 1559, style de Trèves; 

2* Lettres de Weneeslas de Bohème, duc de Luxem- 
bourg, de la méme date que Tacte precedent , par lesquelles 
il nomme des commissaires ï Teffet de lever une imposi- 
tion que lui ont accordée les chevaliers, écuyers et toutes 
les bonnes villes du duché, et qui devait étre employee h 
payer ses gens de guerre et d*autres dettes; 

5** Lettres de Weneeslas, données k Ivoix, le 18 juillet 
1560, contenant acte de non-préjudice en faveur des babi- 
tants de la Roche et des autres bonnes villes du duché, h 
Toccasion d'une aide qu*ils lui avaient accordée ; 

Ces pièces sont des copies du xvii"** siècle. 

i"" Lettres des justicier et échevins de Luxembourg, da- 
tées du 28 avril 1475, contenant vidimus de lettres pa- 
tentes du duc Charles, données k Bruges le l^mars 1471 
(1472). Dans le preambule de ces lettres, Ie duc dit qu'il 
a puis naguère mis sus en ses pays une aide et prière de 
120,000 écus, pour Tentretènement des gens de guerre 
qu'il tient et a intention de tenir, ladite aide k lever sur 
sujets des trois états de ses pays, d nostre taux et dts- 
tributiouy et h payer trois ans durant; que, pour avoir Ie 
consentement des trois états de Luxembourg, il leur a fait 
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exposer, par les président et gouverneur, les nécessitésqui 
Tont déterminé; quelesdits éiats, et singulièrement Tétat 
de Ia noblesse, ont doucement répondu k ses eommis, eu 
alléguant leurs anciennes franchises et coutumes qui les 
exemptaient de pareillés aides moyennant les services d*ar- 
mes des nobles hommes; que, nonobslant ce, ils se sou* 
meltaient a son bon vouloir et plaisir, conflant qu*il leur 
ferait délivrer des lettres de non-préjudice. A ces causes, 
Ie duc consent que, pour ia portion des 120,000 écus affé-* 
rente au pays de Luxembourg, et qu'il a modérée et taxée 
k 4,000 florins du Rhin , de 42 gros de Flandre, la levée de 
cette somme ne puisse aucunement préjudicier aux exemp* 
tions et franchises qu*ils pretendent. (Copie authentiquée 
du xvii"' siècle, et néanmoins fautive.) 

Le 2"' registre est intitulé : jictes d'acceptaUon, 1698- 
1750, et le3"": Acles d'acceplation, de 1731 d 1768. 

Les actes d'acceptaiion des années suivantes sont dans 
les Départs. 

V. Registraturë oü Gopies. — Cette coUection com- 
prend une soixantaine de registres, qui commencent a 
Tannée 1528, et s'arrêtent a 1744. On s'est principalement 
attaché k y transcrire les lettres écrites ou refues par les 
états; mais on y rencontre aussi des représentations, des 
recez et d'autres actes. * 

Le 1®' volume est marqué N** 2 et inlitulé : Copie des 
départs et autres actes des états contenus en cette regis* 
trature, depuis l'année 1528 jusqu'au 10 janvier 1576, 
desquels actes se trouve un inventaire d la fin de ladite 
registraturë. 

La plupart des pièces sont en langue allemande. J'ai 
reraarqué, au Tol. 54, une représentation des états géné- 
raux convoqués a Bruxeltes, par ordre du grand comman- 
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deur de Castille> gouverneur des Pays-Bas, avec lesapos* 
tilles de Soa Excellence en daie du 11 juin 1574. 

Le volume suivant est intiuilé au dos : Registrature de* 
puis (e 19 novembre 1596 jwqu'au 16 nopembre 1620, n"* 3, 
ei sur le plat de la couverlure : Copies des d^rli, repri- 
smtations et actes des trois éials, etc. 

Au foL 17, est uoe représeniation des états aux archi- 
ducs, aveclesaposliliesdeces princes^du 14oclobre 1600. 
Je Tai insérée dans les Acies des élais g^ératix de 1600» 
pp. 705-718. 

Au fol. 35» il ; a une représentation de Tétat ooble» 
apostillée par les archiducs Ie 22 novembre 1600. Ëlle 
coQiient soixanie et un points. Les 58°"* et 59""' eonceraent 
les coutumes : Tétat noble y demaode que les coutumes 
soient rédigées en un corps, c comme Ton avoit commandé 
» de faire sous le duc d'Albe. » 

Le volume n^" 4 s'étend des aonées 1620 a 1628; 

Le volume n» 5, de 1629 a 1632. 

Dans ce dernier, j'ai recueilli un assez grand nombre 
de lettres pour les Actes des éiats généraux de 1632, dont 
la ptremière partie a vu le jour^ 

Le volume n*" 6 se composede pièces qui commencent 
a 1638 et vont jusqu'a 1642. 

Nous croyons inutile de*pousser plus loin cette énumé* 
ration. Nous dirons seulement que, a partir de 1721 , il y 
a toujours un volume par année. 

VI. Ordonnaotges (1)* — Il en existe deux séries. 
^ La première forme trois registres^ 



(t) Toy. Im Procè$'^5wha%LX de la comniiMion royale pour la publicatioQ 
dci aacieones lois et ordonoances 4e la Belgique, 1. 1, pp. 305 ei suiv. 
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Le premier registre est intitulé : Ordonnanees de 1606 
dl720; 

Le 2^% Ordonmnce$ de 1720 d 1750; 

Le 3"*% Ordonnanees de 1760 d 1776. 

Ges registres sont pourvus de bonaes tables. Toates les 
ordoDuaaces qu'on y a recueillies aoat imprimées. 

La 2"'*' série se compose de quatre voiumioeuses liasses 
oü les ordooDances sont ainsi distribuées : 

l'' liasse, années 1612 k 1750; 

g"» _ _ 1751 k 1779 

5»* — — 1780 a 1786: 

4«ne _ _ 1786 a 1794. 

VIL Registrjbs DIVERS. — Naus placerons sous eette 
rubrique : 

r Uü cartulaire sur vélin, ia-4'', ayant 135 feuillets 
cotés el quelques-uDS qui ue le sont pas. 

Une partie de ce cartulaire a été écrite dans la se- 
conde moitié du xm™'' siècle; une autre partie Ta été 
dans la première moitié du XIT"'^ II y a loutefois, aux 
feuillets 112 v*" — 117, une pièce qui est d*une daie posté- 
rieure. 

Une grande partie des acles contenus dans ce cartu- 
laire sont des lettres de vasselage. 

2® Un volume in-folio, au premier feuillel duquel on 
lit : c Les layes oü reposent les chartes de Luxembourg 
> envoyées en la trésorerie de Brabant, en Tan XLII, 
» sont intitulées : 

» La l'*, Acquestz; 

> La 2"*% Luxembourg» ii*"; 

» La S^^jTrèves; 

)» La 4"% Reifferscheyt; 

» La 5"*% Vienne; 
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> La 6"^, Spaenliem und Vyandeo ; 

> La 7"% Fiefz de Luxembourg, i**; 

> La 8"*^, Fiefz de Luxembourg, ii"; 

> La 9"% Fiefz de Luxembourg, iii*; 

> La 10"% Fiefz de Luxembourg, iv"; 

> La 11"% Juliers et Gelre; 
9 La 12"'% Loraine; 

» La 13"% Bar; 

> La 14% Melz; 

> Lal5"%Marville; 

> La 16"% Leyffle. >» 

Od a transcrit, dans ce volume, les chartes qui étaient 
coDtenues dans les huit premières layetles : ce qui fait 
supposer qu'il y en avait uii second. 

II semble, d'après Ie preambule du registre, qu'on en- 
voya h Bruxelles, en 1542, les seize layettes de cbartes. 
Nous n'avons pu vérifier ce fait. 

La irésorerie de Luxembourg se composait de trente 
layeltes, comme on peut Ie voir dans notre Invenlaire des 
archives des chambres des comptes (1). 

Z"* Un registre sans titre ni couverlure, contenant dif- 
férentes pièces déja connues sur les états généraux de 
1598; la liste des députés des différentes provinces qui 
assistèrent a cette assemblee nationale, et la remontrance 
des états de Luxembourg avec les apostilles des archiducs, 
du 14 octobre IGOO, dont nous avons déja parlé, etc. 

J*ai signalé la lacune que présentenl plusieurs séries 
des actes des états pour lesannées 1683-1697. Cette lacune 
est générale dans leurs archives, et elle a besoin d'explica- 



(ï) Tomé I,p. 212. 
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tioo. Qitölques détails historiques serviroDt a en faire con- 
naitre la cause. 

Non content d'avoir arraché a TEspagne, par les traites 
des Pyrénées, d'Aix-la-Chapelle et de Nimègue, plasieurs 
des provinces des Pays-Bas , Louis XIV, après cette der- 
nière paix signée et ratifiée, éleva les pius étranges pré- 
tentions sur Ie pays d'Alost, la cbatellenie du Yieux-Bourg 
deGand, les villes de Grammont, de Ninove, de Renaix, 
et plusieurs autres districts de la Flandre. Dans Ie méme 
temps, il fit réunir a la couronne de France, par une 
chambre des réunions qu'il élablit a Metz, Ie duché de 
Luxembourg et Ie comté de Chiny, avec une grande partie 
de la province de Namur (1). Ces prétentions insultantes 
ne pouvaient êlre tolérées par la cour de Madrid. Charles II 
déclara la guerre a la France, quoiqu'il n'eut fait aucun 
preparatie qui Ie mit en état de la soutenir. 

Louis XIV n'attendait que ce signal , pour envahir de 
nouveau les Pays-Bas. Le 28 avril 1684, Ie maréchal de 
Créquy inveslit Luxembourg avec 25,000 hommes. II ne 
se trouvait dans la ville qu^environ 2,000 hommes de mi- 
lice : les bourgeois prirent les armes et se joignirent a eux. 
La tranchée fut ouverte le 9 mai, et, dès le lendemain, 
la place fut battue avec une extreme violence : Tabbaye 
de Munster et Fhöpital de S'-Jean au faubourg de Grond 
furenl réduits en cendres. Le 5 juin, le prince de Chi- 
raay (2), gouverneur de la province, désespérant d'être 
secouru, capitula , après avoir fait tout ce qui était en lui, 
pour prolonger la défense. La capitulation fut signée le 4. 



(1) NÉ^iY, Mémoires historiques et poUtiques , 1. 1, p. 129. 

(2) Ernest-AIexandre Croy-Chimay-d'Arenberg. 
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La garaison, réduile a 1,300 hommes, sorlit Ie 7 avee 
tous les honneurs de Ia guerre. 

L'arlicle 16 de la capilulatiou portait que les prélats, 
nobles et dépulés des villes, représentanl les trois étatsdu 
pays, duché de Luxembourg et comté de Ghiny..... seraient 
protégés par S. M. T. C, et demeureraient en la jouissance 
de tous leurs droits, possessions, privileges, libertés et 
anciennes cottCumes , ainsi et en ia sorte qn'ils en avaieot 
joui sous Ie rdi catholique. 

Aussitót après la réduction de la place, Louis XIV 
Domma ud intendant qui s*empara de toutes les affaires 
de la province, et s'attribua les mémes fonctions que rem- 
plissaient les états : de sorte que ceux-ci furent supprimés 
par Ie fait. 

Les choses subsistèrent sur ce pied jusqu'au traite de 
Ryswick, conclu Ie 20 septembre 1697. 

L'article & de ce traite stipulait la restitution au roi 
catholique du duché de Luxembourg et du comté deChiny. 
Le 28 janvier 1698, les Francais évacuèrent la ville, et les 
troupes alliées, espagnoles, bavaroises, palatines, hollan- 
daises, sous les ordres du général d*artillerie comte Fré- 
dériC'd'Autel , qui avait été nommé gouverneur et capitaine 
général de la province, en prirentpossession. 

Les étals rentrèrent, dès lors, dans leurs anciennes atiri- 
bulions. 
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La CommissioD a reifu :, , . 

De la part de Ia Société hisdorique pour la, BassQ-Siaxey 
établie k Hanoyre, V Zeitschrift des historischen Vereins 
für Niedersachsen , année 18S2, 1^* livr.; 2" Urkundenbuch 
d^s hislorischefi Véreins für Niedersachsen ,' 2"^^ etS^^livr , 
1852 et 1853; o" Achlzehnte Nachrichi über den hislo- 
rischen Verein fut Niedersach^niiSbh^; 
) De la part de la Société bialoriqua éttitbéólogiqqe^ a 
Maestricbl, les !'• et 2""* fascieules Ae ms^Mémoiresffi 
Nqtes, i" série, 1853 et 1854, ^nsi que son règjement 
et le tableau de ses membres; 

De la part de M. N1jhoff,ïi Arnhem, Tijdrehnkundig 
register van oorkonden berustende in hét oude archief der 
gemeente Hattem, 1854, in-8®; ;• 

De la part de la Société scientiflque et littéraire du 
Limbourg, le 2""' fascicule du tome II de son bulletin; 
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De la part de la Société historique et littéraire de Tour- 
na! , ie 1^ cahier du tome IV de son Bulletin. 

Dépót a la bibliothèque de TAcadéoiiey et remercimenls. 



GORRESPONDANCE. 

I 

La Commission avait écrit a Mv. Ie Ministre de Tinté- 
rieur » afin de lui signaler les chroniques de Liége, manus- 
crites , dont la vente étail annoncée a la librairie Heussner 
pour les 22 et 25 mai, en exprimant Ie voeu que celles 
de ces chroniques qui offriraient quelque inlérét fussent 
acquises pour la Bibliothèque royale. 

M. Ie Ministre, par une dépêche en date du 21 juin, fait 
savoir h la Commission qu*il a donné suite a sa lettre, el 
que toules les chroniques sur lesquelles elle avait appelé 
son altention , ont été acquises soit pour la Bibliothèque 
royale, soit pour celle de roniversité de Liége. 

— Plusieurs autres dépêches ministérielles, concernant 
des affaires particulières, sonl communiquées a la Com- 
mission. 

— L'Académie royale d'histoire de Madrid accose la 
réception des derniers volumes des BiUletins, et en adresse 
ses remerciments. 

— MM. Michel, ancien commjs, el Vandenbroeck, 
commis actuel aux archiyes de Tournai, envoient une liste 
des magistrats de celle ville, depuis 1513 jusqu'a 1795, 
dont les élémenls ont été lires par eux des registres de 
la loi. 

-^ La Sociélé De Toet is gansch het volk , a Gand , écrit 



{ 457 ) 

que c'e&t par erreur .que, dans sa lettre precedent!^» elle a 
parlé de la guerre ^ Griinbergen {Grimbergschen oarlog) ,; 
et que c'est d^ Bmbantsche Yeesten de Boeodale qu'elle 
désire voir poursuivre rimpression. 

— M. Vreede, pröfèsseur de dröit des gens a Tuniver- 
silé d'Utrecht, entrelient la Gommission d'un fait qui 
apparlient k Thistoire des relations internationales de la 
Belgique, et qifil a jugé digne d'étre rappelé, a cause de 
rintérêt qui s'altache a toütes les queslions concernant Ie 
maintien de la neutraljte envers les puissances belligé- 
rantes, ainsi que Ie iés^pect du par celles-ci aiix droils des 
neutres. 

Sa lettre, qui est adressée au secrétailrè, est .ainsi 

conQue : 

... ... . ■ ^ 

> Utrecht, 13 mai 1855. 

;, . . ■ ■• ' 

c Monsieur, bien que le^ lait$ dont je prends la liberté 
de vous entretenir ^qjoprd'hui , se trauvent Qon^igQésdans 
ua livre impriiné, qt|i pourtant, je crois, ast assez rare, et 
sera probablement peu connu en Belgique, j'ai cru devoir 
les signaler k Tattenliod de la Gommission royale d'his- 
toire, a cause de TiDtérêt qui s*attache a tout ce qui con^ 
cerne Ie maintien de la neutraliié envers les puissances 
beltigéranies et Ie respect que celles-ei doivent aux droils 
des neutres. 

> Ges faits, avec les pièces officielies auxquelles ilsdon- 
nèrent lieu, sont relatés daus un Reeueil publié en 1668, 
in-4% qui contieot un récil circonstancié de Ia glorieuse 
expédilion de Cbatlijsip, sous Ie commandement de Tamiral 
de Ruyter, subordonné toutefois k la direction suprème 
des députés des états généraux, munis d'un plein pouvoir, 
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au nóHibne desqaels se troovait, Vdos ne rigm)rez pas, 
rinforuïné Corfieille de Wltl,' frèrè tlu graod pension- 
nairé.: LToövrage est intitulé : ResoluHen ende verbael van 
7 gebesoigneerde van den ed. heere Cof*f4rit$ du Witt, marl 
van den lande van Putten, regeerende borgemeesler der 
sladi Dordrecht, als gedeputeerde ende g'evolmachtighde van 
de Ho. Mo. heeren staten generael der Vereenighde Neder- 
landen, tot d'expeditie ende over 't employ van 's landls 
vlote; mitsgaders meer andere resolutien en missiven ter 
materie dienende (M. DG. LXVriI.);,318 pages. — Ailzeraa 
(Saken v. staet en óorlogh, 13"*' vol., liv, xlvu"", pp. 248- 
285) parait s'en étre servi; mais il passé sous silence les 
détails, que jVi cru devoir vouSjCommuniquer, et qui, k 
vrai dire, ne sont guère importants qu'en raison du prin- 
cipe que ces précédents ont contribué k établir et k mo- 
difier. 

» II s'agit d'un babitant de Nieuport, jeté en prison, et 
libéré^ af)rès oive détentiofy dé trois sensra^iries , sur la réqui- 
siiión des états généraux, qui,^ par utie lettre da 13 juin 
1^67, intercéderen t pour luiv èn ces'lQrmes, prés Ie mar- 
qui»dei(>astel-Rodrigo? • ' ' 

c Monsieur^ nmis avons ésté bien sü^p^is d'apprendre 
>iq«é Tona arresté pHsoti'rriér,'dansNie»poort, )eS' Wa* 
» verans, marrhand en la mesme vitie, pour avoir souf- 
ft'ifert qu-on Tait; employé pour Ct^ressedes Uitres, et 



j* 



pour avoir eslé recherche A'envoyer quelques rafraiêchis^ 

> êivfiênts a nóstre flotte et ii messjeufs les députés pléni- 
» pötentiaires qui y sont de nostre part. Nous avons jugé 
p ponvtór én user ainsy avee Une persMne qui demeure 

> dansiuUe place d*un roy, amy de eet Rdtat, et contre i'in- 
» térest et Ie service duquel nous no Voudrions pas faire 
9 ld mqindre: edose, (ant s>n faut que uous nousvoulos- 
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» sions servir pour cela d'une pei'soniie dépehilante de Sa 
1» Majesté. Nous pouvons asseurer que looies i^s actions, 
et mesmes ses inteotious, out eslé très-innocentes k 
regard du roy d'Espagne, et qu*ii n'a rien fau que Ie 
traitté de pais que nous avons avec Sa Majeslé ne luy 
permette de faire, et k nous d*exiger de ious sés sujets. 
C'est pourqnoy nous espérons que, sur ce qui en a esté 
desjk escrit au gouverneur de Nieupoori, on Taura desja 
mis en liberté, ou au moins que Vosire Excellence ne 
différera point de Ia luy faire rendre a nostre interces- 
sion. Elle est juste : c'est pourquoy nous Ia faisons avee 
toute la chaleur que requiert une chose que nous esli- 
mons nous estre de la dernière imporlance, ne pouvant 
pas croire que, par Ie refus d'une prière si raisonnable, 
Vostre Excellence nous veuille jetter dans la nécessité 
d'un ressentiment légitime, et de songer a des moyens 
de nous faire faire raison, si nOus ne Ia pouvons pas 
espérer par la voye dont nous nous servons présente- 
ment. Vostre Excelleuce considéreia bien que Ton ne 
peut pas punir un homme, pour nous avoir voulu rendre 
service sans préjudice de celuy du roy qui Ie protégé^ 
Ton ne fasse [sic) connoistre, en mesme temps, que Ton 
ne veut poinl de nosire amitié, et que nous ne devons 
rien espérer de celle du roy d^Ëspagne. Ce que nous ne 
pouvons pas croire de ia prudence de Vostre Excellence, 
mais, bien au contraire, qu'eile obligera lous les sujets 
de Sa Majesté a accomplir punctuellement tout ce que 
Ie traitté de paix nous promet de leur amitié et de leur 
bon voisinage, comme de nostre costé nous ne man- 
querons pas de demeurer dans les mesmes termes, et 
particulièrement de rechercber toutes les occasion^ oü 
nous vons puissions donner des marquesdessentiments 
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» avec lesquels nous sommes. Monsieur, etc. A la Haye, 
» Ie 13"* juin 1667. > 

» En même temps, ils adressèrenl une réclamation me* 
na^ante » signée Johan de Witt, el rédigée en langue hol- 
landaise, au gouverneur de Nieuport, a Teffet de procurer 
immédiatemenl la mise en liberté du susdit Waverans, 
op dat ons, by ontstentenisse van dien , geen rechtveer- 
dige oorsake gegeven werde, om te dencken op sooda- 
nige andere middelen ende expediënten, als wy tot her- 
stellinge ende conservatie van de liberteyt van den 
meergenoemden Waverans , ende het respect ende digni- 
teyl van den Staet deser landen, sullen bevinden te be- 
booren : doch billen van ulieder gewoonlicke discretie, 
bescheydentbeyt ende civiliteyt verwachten, dat deselve 
de sake daerop niet en sal tcillen laten aenkomeuy maer 
denselven Waverans aenstonts onislaen. Waermede 
eyndigende, ende hierop meiten eersten ulieder res- 
criptie verwachtende, om te welen waertoe ons te ver- 
laten, enz. » 

» Vous admirerez, ce semble, monsieur, moins encore 
rénergie de cette injonction, que la promplitude et Tem- 
pressement.de toutes les démarches qui Tavaient précédée. 
Martin Waverans, ou bien Marten de Waverans, avait été 
incarcéré Ie 11 juin; il n*y avait donc tout au plus que 
deux jours depuis eet evenement, que Ie délenu lui-mème 
s*était h5té de nolifier aux députés qui se trouvaient sur 
la flotle^alors poslée prés la cóle de Walcheren , iraplo- 
ranl leur protection. 

» La lettre de Waverans, en date du onze, celles des 
députés, datées du leodemain a bord du vaisseau-amiral, 
et adressées Tune au gouverneur de Nieuport, Tautre au 
grand pensionnaire, et puis une troisième au prisonnier, 
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afin. de reneourager et de lui promettre tonte aide et sa- 
tlsfactioa, soal i&sérées aux pages 42^44 des RjBSolulim en 
Verbael. 

1» Deux jours après , Ie 14» les députés-pléuipotentiaires 
maodèreat, par une dépêche de Corneille de Wilt k soo 
frère, que Waverans était garde a vue , seloü Ie rapport 
dluQ. batelier (p. 56), cïbargé de lettréS pOur ee m^rchand; 
< ;(edocb dat deu g^meiten Waverans geein occasie badde 
» te sebryven , ende derbal ven met houtskool op desselfs 

> acte recepisse geteyckeut badde , soud^r dat by yets meer 
» rakende de redenen van de detentie van des voorsz. 
.» Waverans badde konnea weten , dan alleenlick dat hy 
» uyt detiselven verstaen badde , dat den gouverneur van 

> Nieupoort hem alle de brieven badde afgenomen de- 
,» weldke onder den voorsz. Waverans waren berus- 
» lende). » 

» Évidemment, les autorités espagnoles, qui étaient dans 
les meilleurs termes avec TAngleterre , avec laquelte noa- 
seulement la Hollande, mais aussi la France, étail en état 
de guerre, s'effor^aient de maintenir une exacte neutralité, 
et , sans se brouiller avec les Provinces-Unies dont Tappui 
leur était nécessaire centre les armes de Louis XIV» de ne 
nuire én rien aüx interets de Gbaries II. Yoici la réponse 
de Gastel-Rodrigo, qui témoigne de eet embarras» tout en 
accordant la liberté de Yagent des états généraux., qu'il 
reconnut quelques jours après par un acte formel eacette 
qualité désormais ofQcielle : 

< Hauiset puissants seigneurs (traduction) » ayaat veu, 

> par la lettre de Vos Hautes Puissances du IS"""* de ce mois» 
:> [c^] qu'ellesmediaenit au regard de la liberté de Martin 
» Waverans, bourgeois de Nieupoort, leur agent, j*ay donné 
ft incontinent ordre au gouverneur de laditte vilie quMl Ie 

TOME VII. 30 
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meiti^oii bors de pii^iflon; comme Vos Hautes Paissances Ie 
demandent; mais elles oe doivent pas lrou?er estrangela 
précaution du gouverneur dans uu temps que tout Ie pro- 
cédé des amis et des ennemis est si confus [et] obiige k 
veiller sur tout : pouvadt asseurer Vos Hautes Poissanees 
qu'elles n'ont k present ancun allié plus asseuré, ny de 
ramitié dnquel elles puissent faire plus de confiance, 
que de celle du roy monseigneur. Je tascbe non*seule- 
ment de la fomenter de mon costé, mais de Testroisir, 
comme Ton Ie peut recognoistre par la promptitude et 
plaisir avec lequei je m'employe k tout ce qui est du plus 
grand service et convenance de Vos Hautes Puissances, 
que Dieu garde beaucoup d'années comme je Ie sou- 
baitte. De Bruxelles Ie 18""* de juin 1667. 
» De Vos Hautes Puissances Ie plus grand serviteur, 

» Le Marquis Gastel-Rodrigo. > 
» Les remerctments de VS^averans aux députés-plénipo- 
tentialres» auiquels il attribuait sa déiivrance, portant la 
date du 4 juillet suivant, et qui du reste servaient de ré- 
ponse k la lettre qu^ils lui avaient iiérativement adressée 
ie 29 juin precedent {Verbael, p. 131), attestent la grati- 
tode et les sonffrances de ce mandaiaire imprudent, dont 
la ppsitioD fut bienlót régularisée par Pautorisation des 
goftverneurs de Bruxelles , ainsi con^ue {Verbael , pp. 167, 

aj»).: 

€ Son Excellence a, au nom de Sa Majesté, permis et pe^ 
met par cette k Martin Waverans qu'il puisse et pourra 
agir , ès affaires des seigneurs estats généraux des Pro- 
viDce^Unies du Païs^Bas, et pour ce qui dépend de leur 
flotte et deieur service, comme il a faict par le passé: 
ordonnant Sadicte Excellence, audit nom de Sa Majesté, 
ik tous ses lieutenaus, gouverneurs, admiraulx , vice- 
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» admiraaix, chiefs, capitaines et getis deguerre, taol par 

y mer que par lerre , ensemble k lous ses JusCtciers et aüb- 
>.jeciz qa'il appartieodra , de 8e regier puD<;tiielleaieiit 

» seloD ce> sans faire oy souffrir estre faict audil WavjS- 

» rans aucuo troable, destoarbier ou empescbement au 

> eoDlfaire^ aios plustost ioute ayde, faveur el asaisleDce 
V requise. Faict k Bruxeileft, Ie 9'"' de juillet 1667* El 

> Maaquésde Gastel -RoBRtao* Par ordonüance de.Soo 
» Excellence : Vbrreygkbm. » 

» Aiasi donc, pour prix de son zèle et de ce qu*il avait 
enduré ( c na een en twintigh dagen gevanckeuis, ende na 
onkosten, inlereste ende schande geleden hebbende »()/ 
Waverans fut reconou publiquement, et garanti de nou- 
veaux oulrages par sa qualité d'agent consulaire des Pro- 
vinces-ünies. 

< Si je ne me irompe, ce fait qui appartient ^ Phistbire 
des relations internaiionales de la Belgique, mérité d'ëtre 
mentionné parmi les précédents dont s'étaie M. Arend t, 
dans son remarquable Essai sur la neutralité (édition 
de 1845), spécialement en ce qui concerne les questions 
qu'il traite (livre second, pp. 1H-Ii5) : de la faculié de 
fournir des vivres a des corps armés , et d*antres services 
d'humanité, et du devoir des puissances belllgérantes de 
s'abstenir de prendre des munitions de guerre ou de bou- 
che pour des buts militaires. 

» Deux autres faits, consignes dans Ie méme recuèil 
.de 1668, marquent Ie respect de la neutralité de la part 
des dëpoiéa^plénipotentiaires, en ce qü'ils permirent )e 
libre passage d'Ostende en Angleterre, de douze^ beaux 
ehevaux, dont six étaient destinés par TËmpereur au roi 
Cbarles (Verbael, p. 145) « et en second lieu, en ce qn'ils 
ne miren t aucun obstacle au trajet de 562 soldats angiaii. 
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recrutés par don Bernardo de Salinas , pour completer les 
régiments que Ie roi d'Espagne entretenait k cette époque 
dans les Pays-Bas (Verbael, pp. 164-166, 169). Don 
Bernardo se crut obligé d*exprimer sa reconnaissance de 
cetle courtoisie, et donna aux députés, h leur demande, 
quelques renseignements utiles sur Fétat de défense de 
TAngleterre, Ie long de la Tamise, de Gravesend, oü la 
flotfe hoHandaise se trouvait Ie 8 juillet 1667 , k Wooiwich. 

> J*espère, monsieur, que ces Communications nevous 
sembleront pas dénuées de tout intérét, et que la Gommis- 
sion d'histoire les accueiilera avec la bienveillance qu'elie 
m'a si souvent témoignée. 

» Recevez, etc, 

j> G. G. Vrbedb. » 

La Commission charge son secrétaire de remercier, en 
son nom , M. Yreede de cette curieuse communieation , et 
décide qu'elie sera insérée au Bulletin. 



TABLE CHRONOLOGIQUE DES GHARTES ET DIPLÖMES IHPRIIIÉS 
GONCERNANT l'hISTOIRE DE LA BELGIQUB. 

Le secrétaire annonce que, pendant Ie dernier trimestre, 
MM. Van Rossum et Van Bruyssel , attacbés du bureau 
paléographique, ont fait le dépouillement, pour la table 
chronologique des cbartes et diplömes imprimés concer- 
nant Thistoire de la Belgique : le premier, de dix^huit oq- 
vrages, d'oü il a tiré 1,522 doeuments, et le seeond, de 
dix-sepi ouvrages» qui lui en ont fourni 1,532. 

. Lesouvrages qui ont été dépouillés, pendant ce trimes- 
tre et le precedent, el le nombre de bulletins qu*ils out 
fournis, sont ceuK qui suivent : 
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Amand, Différends entre les d'Avesnes et Mai^erite de Gon- 

stantioople ^ . , 12 

ANNAmt ahbfttiae S, Petri Blandiniensis 140 

Annai«jb8 de racadémie d'archéplogie de Belgique .... .99 
Bbaucoui|t DB .NopRTYBLDB , Tableau fidele des truubles et 

révolutioDS arrivés en Flaodre 10 

.Bbu6I(ot, Ie? 0)im., 1. 1 et II. . . .... . . . , 76 

Bulletins de TAcadémie royale de Belgique 31 

— de la Commission royale d'histoire, i'* série . • 61 
. — . — — 2n>« série. ^ 88 
Gbamfollion-Figeac , Documents historiques tlrés des coUec- 

tions mai\uscrites de la Bibliothèque royale, publiés dans 
la collection de documents sur Tbistoire de France, t. IV. . 6 
GxAMPOLLioN-FiGBAC , Lcttres des rois, reines et autres persoor 
nagos des cours de France et d'Angleterre, depuis Louis VII 
jusqu'a Henri IV, publiées dans la collection de documents 

sur rhistoire de France 18 

.GoMHijfBs, Mémoires et Preuves S44 

CouTCjKES et ordonnances du pays et comté de Namur j Liége , 

; 1752;in-4«. 5 

De But, Chronlca abbatum monasteriide Dunis, 1839 j grand 

in-4<* (Publication de la Société d'émulation de Bruges). . 4tf 
DéDUCTioN présentée a S. M. I. et G., par Tévéque de Bruges, 

. prev6t.de S^-Ponat,m-4« de 54 pages , 31 

De Ram, Dynteri chronicon, 1. 1 et II. «...••• 132 
Db Smet, Gorpus chronicorum.Flandriae, 1. 1 et II. .. . .. 323 

DuMONT, Gorps.diplomatique, t. I-III 294 

ExPLANATio uberiqr et omnimoda assertio excelsioris et su- 
premi . juris in ducatum et arcem Bulloniensem , pro scre- 
nissimó Maximiliano Henrico, utriusque Bavariaeduce, etc<, 

episcopo et principe Leodicnsi. Liége, 1681 21 

Gachaiu), Analectes belgiques • • 10 

— . Gollection de documents inédits concernant This- 

toire de la Belgique, t. I et II; Bruxelles, 1833 

et 1854, in-8». 144 

— Inveutaire des archives de la Belgique, 1. 1 et II. . . 51 
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Gachard , Rapport k M. lè Ministre de rintérieur 9ur les docu- 
ments eoncernant Thistoire de la Bdgique qui existent dans 
les depots littéraires de Dijon et de Paris; 4** partie, ar- 

chiyes deDijon, 4843, in-8» ST 

Généalooib de Ia maison de Ghasteler. 57 

Ghtselbbr-Tbts, Additious k la notiee sur les arehives de la 

villes de Malines, de M. Gachard, 3 vol. in -8«. . • • . 476 
GbiDASTire, Goliectio consnetudinum et legum imperialittm. 

Francofiirti,i6i3,in-fol 417 

Hennebert, Archives tournaisiennes , etc, t. I . . • . • 6 

HiSTORiA episcopatos Antverpiensis • . • 55 

Kbrvyn ïns Lbttbnbovb , Histoire de Plandre 8 

— ' — Mémoiresde JeandeDadiBeeie,soa- 
ve^ai^l)aii]idePlandre; Bruges, 4850, iB-8<' 95 

Lacroix, Faits et partieularités eoncernant Marie de Bourgo-^ 

gne et Maximilien d*Autriche 3 

Lansens, Geschiedenis van Thourout en Wynendaele; Bm^es, 

4845, in-8» 40 

Le Èi/AY, Analectes historiques 44 

— ' Nouveaux analectes historiques 9 

LEiBNmi Godex juris gentium diplomattcus 54 

Maestbrtiüs, Bescfaryvinge van de stadt ende landt van Den- 

derraonde. . • 48 

Messager des seiences hlst(^iq»es (48i8-4853> 9 

Précis analytique des doeoments de la Plandre oeeiden- 

talo 447 

i^hivibBGiA academiae Lovaniensi concessa 28 

Rausipt, Ad saeratissimam G. M. inelytae civitatis Leodiensis de 

legatie; Leodii, 46^, in.4« 49 

Recubiii d^édits et d'ordennanees eoncernant Ie docbé de 

Luxembourg ^ • • • 3 

^Heiffbnberg, Nouvelles archives hi«torH|cies des Pays-Bas* 5 

Roisiir:Francbises, lois et coutiunes de Lille . • • . . 213 

RoussBT, Supplément au corps diplomatique, t. IL . . . 55 

Bymer, Acta, foedera, etc., aneienne édit., t. VIKXII. , . 375 

— — nouvelle édit., t. MII. ... 512 
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Staoosamt, Nojtice historique sur les seigneurs de Braioe-le»* ' * 

Chèleau et Haut-Ittre ^ . . • • • 7 

Vanden Beroh, Gedenkstukken tot opheldering der Neder-^ 

landsche geschiedenis 61 

Van LBRBEaoHB et Ronssk, Audenaerdsche mengelingen • . 51 

ViNCHANT, Annalesde Hainaut, t. VII (Appendice). . . . kïé 

Weiss, Papiers d'État du cardinal de Granvelle • ... • • ' d 

WoLTiES^ Codex diplomaticus Lpssensis . « . • . • . 199 

— Notice historique sur Tancienne abbaye de Herc- 

kenrode 24 

— Notice historique sur les conununes de Hummen,' 

Grasen, etc* ',•••• 91 

— Notice historique sur Tancien chapitre des cha.-. 

noinesses nobles de Munsterbilsen ^ 

— Notice historique sur Tancien comte de Hornes, 

Weert , etc 27 

— Notice historique sur Tancienne grande commande- 

rie des chevaliers de Fordre Teutonique, dite 

des Vieux-Joncs ,.,;;•«• 10 

— Notice historique sur Tancienne abbi^re d'Av^rt , 

boden 52 

* • 

— Notice historique sur Tancien comté impérial de 

Reckheim 11 

Total des Bulletins. . . ^ 44tf) 

— M. Borgnet , conformément k Ia résolution prise k la 
séanee du 5 juillet 1852, dépose sur Ie bureau uneiiste 
d^ouvragesk ajouter a ceux sur lesquels doiyenl porter les 
Iravaux de dépoaillement. 



COLLEGTION DES GHRONIQUES. 



M. Bormans fait connaitre qu*il a acbevé la collation 
des textes qui doivent fermer Ie 3"'*yolume des Brabantsehe 
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Yeaim; qu'il en a remis Ie manoserit a rimprimeur, et 
que rimpressioii de ce volume peurra maintenant marcher 
avec activilé. 

— . M. Ie cbaooine de Smet anuooce qu*il poursuit saus 
interruptioo i'impression du 3'"'' volume du Corpus chroni- 
corum Fiandriae, mais que la néeessité de collationner les 
textes sur différents manuscrits de la Bibliothèque royale 
occasionne des retards inévitables dans la lecture des 
épreuves. 

— M. Borgnet promet, pour une prochaine séance, Ie 
rapport dont il a été chargé sur la publication d'un recueil 
de chrohiques dü pays de Liége. 

COMMUNICATIONS. 

M. Gaehard communiqué des Relations des ambassadeurs 
vénitiens sur Charles-Quint et Phüippe IL Ces relations 
sont du nombre de sept, savoir : 

I. Relation de Frédéric Badoaro, faiteau retour deson 
ambassade auprès de Charles-Quint et de Philippe II, en 
18S7; 

II. Relation de Michel Suriano, faite au retour de son 
ambassade auprès de Philippe II, en 1559; 

IIL Relation d^Antoine Tiepolo, retourné de son am- 
bassade ^uprès du roi catholique, en 1567; 

IV. Relation de la cour d'Espagne, faite, en i572, par 
un genlilhomme de la suite d'Antoine Tiepolo, ayant été 
ambassadeur auprès du roi catholique; 

V. Relation d'Espagne, en 4577, par un anonyme; 

VI. Relation de Thomas Conlarini, faite au retour de 
son ambassade en Espagne, en 1595; 
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VII. Relation de Fran^ois Yendramino, faite au retour 
de son ambassade auprès de Sa Majesté Catholique» en 
1595. 

M. Gachard ne présente pas les textes mémes de ces 
sept relations; il en donne des analyses et des extraits 
faits particulièreroent au poiot de vue de Thisloire de la 
Belgique : mais il a soin de placer en note Ie texte des 
passages les plus importants qu'il a traduits. 

Dans une 'préface assez étendue, destinée k completer 
les Monuments de la diplomatie vénitienne , mémoire que 
TAcadémie a fait imprimer, M. Gachard fournit, sur la 
personne, Ie caractère, la politique de Gharles-Quint et 
de Philippe II, de nouveaux détails tirés des sept premiers 
volumes de la collection des Relazioni degli ambascialori 
veneti al senato, publiée è Florence, et nommément : 1® da 
discours de la négociation de la paix de Bologne, en 4529, 
entre Clément VII, Charles-Quint, la république de Ve- 
nise et Fran^ois Sforza, écrit par Nicolas da Ponte, qui 
fut élevé au dogat en 1578; 2'' de la relation de Rome de 
Gaspard Contarini, faite Ie 9 mars 1530; 5* de la relation 
de Laurent Contarini présentée au sénat, en 1548, sur 
Ferdinand, roi des Romains; 4'' de la relation de Jean 
Micheli, que la république envoya en Angleterre après 
Tavénement au tröne de Marie, fille de Henri VIII et de 
Calherine d'Aragon. 

La Commission décide que les Relations desumbassa" 
deurs vénitiens sur Charles-Quint et Philippe II seront 
imprimées en un volume in-8'', qui servira d'annexe aux 
Bulletins. 
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